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LA   SARABANDE 


GENS  ET   CHOSES  D  ARGENT, 

A  un  créancier  : 

Ribaud,  ribard,  en  raale  eslrcine 
Voire  colère  est  bien  soudaine 
De  vous  prendre  à  mon  revenu, 
Aussitôt  le  ternie  venu 
Sans  attendre  jour  ni  semaine. 
Si  vous  voyez  à  la  fontaine 
Quelque  jeune  Samaritaine, 
Y  courriez-vous  bien  si  menu, 
Ribaud  ? 

Tous  moutons  n'ont  pas  longue  laine. 
Chacun  n'a  pas  sa  bourse  pleine, 
Cela  cent  fois  m'est  advenu  ; 
Mais  si  jamais  m'estes  tenu, 
Vous  payerez  ribon,  ribaine, 
Ribaud. 

Mellin  de  Saint-Gelais, 


«  Dans  le  besoin  pressant  qui  vous  menace 
Sire,  il  faudrait  recourir  aux  impôts. 

—  Ah  !  des  impôts,  laissons  cela,  de  grâce, 
Mon  pauvre  peuple  a  besoin  de  repos. 

Le  voulez-vous  sucer  jusqu'à  la  moelle  ? 
Je  prétends,  moi,  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi. 

—  Sire,  songez  quel  est  en  tout  ceci 
Mon  embarras  ;  songez  que  de  la  poêle 
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Qui  tient  la  queue  est  le  plus  mal  loti, 

—  Qui  dit  cela  ?  —  Qui  î  le  proverbe,  Sire 

—  Ventre  Saint-Gris,  le  proverbe  a  menti, 
Car,  de  par  Dieu,  c'est  celui  qu'on  fait  frire.  » 

Mellin  de  Saint-Gelais. 


Argent  prend  villes  et  châteaux 
Sans  coup  férir  quand  il  frissonne  ; 
Argent  fait  courir  grands  bateaux 
Tant  que  la  mer  cercle  et  vironne  ; 
D'une  mauvaise  cause  bonne 
Argent  corrompt  lois  et  édits. 
Reste  sans  plus  qu'argent  ne  donne 
Santé,  jeunesse  et  paradis, 

(1572.) 


«  Dis  moi,  amy,  que  vaut-il  mieux  avoir. 
Beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  de  savoir  ? 
Je  n'en  scay  rien,  mais  les  scavants  je  voi 
Faire  la  cour  à  ceux  qui  ont  de  quoi,  n 


En  tout  honneur  et  excellence 
Quiconque  veut  aller  avant 
Quierre  l'argent,  non  la  science. 
Les  lettres  n'aille  poursuivant  ! 


CENS  ET  CHOSES  D  ARGENT, 

Pour  faire  un  scavant  la  ressource 
La  plus  certaine,  c'est  l'argent  ; 
Aujourd'hui,  l'homme  est  fort  scavant 
Qui  scait  force  écus  en  sa  bourse. 

Fontaine. 


Un  pauvre  demande  l'aumône  à  un  soldat  en  disant  qu'il  priera 
Dieu  pour  lui.  L'autre  lui  donna  un  réal.  «  Tiens,  dit-il,  et  prie-le 
pour  toi.  Je  ne  prête  pas  à  usure.  » 

Brantôme. 


Puymorin,  frère  de  Boileau,  étant  invité  à  un  grand  repas  par 
deux  juifs  forts  riches,  alla  chercher  Boileau  et  le  pria  ae  l'accom- 
pagner, l'assurant  que  ces  messieurs  seraient  charmés  de  le 
connaître.  Boileau  qui  le  voyait  pressé  et  qui  avait  des  affaires, 
lui  répondit  d'un  ton  colère  :  «  Je  ne  veux  point  manger  avec  des 
coquins  qui  ont  crucifié  Noire  Seigneur.  —  Ah  !  mon  frère, 
s'écria  Puymorin  en  frappant  du  pied  contre  terre,  pourquoi  m'en 
faites-vous  souvenir  lorsque  le  dîner  est  prêt  et  que  ces  bonnes 
gens  m'attendent  ?  » 

Un  habitant  de  Pérouse  se  promenait  par  la  ville  triste  et 
préoccupé.  Quelqu'un  le  rencontra  et  lui  demanda  ce  qui  le  tour- 
mentait. «  C'est  que  j'ai  des  dettes,  répondit  notre  homme  et  pas 
de  quoi  les  payer.  —  Basl,  imbécile,  répliqua  l'autre,  laisse  donc 
cette  inquiétude  à  tes  créanciers.  » 

Pogge. 
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Du  maréchal  Trivulce  à  Louis  XII  qui  lui  demandait  ce  qu'il 
fallait  pour  faire  la  guerre  avec  succès  :  «  Trois  choses  sont  abso- 
lument nécessaires,  premièrement  de  l'argent,  deuxièmement  de 
l'argent,  troisièmement  de  l'argent.  » 


Au  mariage  de  sa  fille,  Zamet  répondit  au  notaire  qui  lui 
demandait  ses  titres  :  «  Mettez  Seigneur  suzerain  de  dix-sept  cent 
mille  écus  d'or.  » 


L'argent,  les  beaux  jours  et  ta  femme 

T'ont  fait  ensemble  un  mauvais  tour, 

Car  tu  pensais  au  premier  jour 

Que  Jeannelon  dcust  rendre  l'âme  ; 

Étant  jeune  et  bien  advenant 

Tu  tromperais  incontinent, 

Pour  son  argent,  une  autre  dame  ; 

Mais,  Jean,  il  va  bien  autrement. 

Ta  jeunesse  s'est  retirée, 

Ton  bien  s'en  va  doucement 

Et  ta  vieille  t'est  demeurée. 

Régnier. 

Quand  on  annonça  au  Maréchal  de  la  Ferlé  la  visite  des  syndics 
de  la  communauté  des  Juifs  de  Metz,  le  maréchal  de  la  Ferté 
s'écria  :  «  Je  ne  veux  pas  voir  ces  coquins  qui  ont  fait  mourir 
notre  Sauveur.  —  Mais,  Monseigneur,  ils  apportent  un  présent 
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de  quatre  mille  pisloles.  —  Alors  faites  entrer...  après  tout, 
quand  ils  Font  fait  mourir,  ils  ne  le  connaissaient  pas.  » 


Sur  une  gravure  du  XVII*  siècle,  dans  la  bouche  d'un 
mendiant  : 

«  Les  rentes  des  gueux  sont  assignées  sur  la  marmite  des 
riches.  » 


Un  gentilhomme  gascon,  vieux  garçon,  en  colère  contre  ses 
parents,  sur  le  point  de  mourir,  voyant  de  sa  fenêtre  une  maison 
qui  est  à  Roquelaure  :  «  Je  donne  tout  mon  bien  à  M.  de  Roque- 
laurc,  dil-il  ;  écrivez  notaire.  Sa  terre  m'a  fait  souvenir  de  lui.  » 

Tallemant. 


Les  provençaux  sont  grands  rimeurs.  Pour  se  venger  ils  font 
des  chansons.  Ils  en  firent  d'atroces  contre  M.  d'Espernon.  Les 
gens  l'excitaient  à  les  châti'er.  —  «  Hé,  messieurs,  leur  disait-il, 
laissez-les  chanter  pour  leur  argent.  » 

Tallemant. 


Un  procureur  du    Châtelet  disait  que    pour  dix   ans  il  avait 
tourné  le  dos  à  Dieu  afin  de  faire  sa  fortune. 

Tallemant. 
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Un  riche  marchand  qui  établissait  son  fils  dans  *lc  négoce  lui 
disait  :  «  Gardez-vous  bien  de  faire  banqueroute  ;  mais  si  vous  la 
faites,  faites-la  grosse,  ou  ne  vous  en  mêlez  pas.  » 


Un  petit  intéressé  dans  les  affaires  faisant  l'éloge  des  malto- 
tiers,  disait  qu'il  n'y  avait  qu'eux  qui  soutenaient  l'État  :  «  Cela 
est  vrai,  dit  une  personne,  les  gens  d'affaires  soutiennent  la 
France  de  môme  qu'une  corde  soutient  un  pendu  en  l'étran- 
glant. » 

Carpenteriana. 


Comme  on  demandait  à  Monsieur  l'état  de  sa  fortune  :  «  Je 
n'ai  rien,  dit-il,  mais  je  dois.  » 

Ménage. 


Beauvalais,  riche  maltotier,  demandait  un  jour  à  une  personne 
d'esprit,  ce  que  c'était  que  l'opulence  :  «C'est,  lui.  répondit-elle, 
l'avantage  qu'un  mîanant  peut  avoir  sur  un  honnête  homme.  » 

Carpenteriana. 


Monsieur  de  Vaubecourt  aimait  si  fort  l'argent,  qu'un  peu 
avant  de  mourir  il  6ô  fil  apporter  tout  son  or  sur  son  lit  et  disait 
en  passant  les  mains  dedans  :  «  Hélas  !  faut-il  que  je  vous 
quitte  !  » 
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Mme  de  Niort  voulut  avoir  un  carrosse.  La  nuit  elle  entendait 
du  bruit  dans  l'écurie,  elle  réveille  son  mari  :  «  Ce  sont,  lui  dit-il, 
les  chevaux  qui  mangent.  —  Quoi,  repril-elle,  nourrir  des 
animaux  qui  mangent  la  nuit  !  Dieu  m'en  garde  !  »  Elle  les  vendit 
dès  le  lendemain. 

Tallemant. 


Tallemanl,  le  maître  des  requestes,  dit  au  prieur  Camus  : 
«  Vous  priez  longtemps  Dieu.  —  C'est,  répondit  l'autre,  que  je  le 
prie  pour  que  vous  me  payiez.  » 

Tallemant. 


Ruqueville  n'avait  pas  été  trop  bon  ménager  et  il  disait  :  «  Ah  ! 
si  feu  mon  bien  était  encore  au  monde,  on  ferait  bien  plus  de  cas 
de  moi  qu'on  n'en  fait.  » 

Tallemant. 


Un  pauvre  homme  aperçut  dans  sa  chambre  la  nuit 
Un  voleur,  qui  croyait  trouver  là  quelque  somme  : 
Il  fit  un  si  grand  cri  que  le  voleur  s'enfuit, 
Et  laissa  son  marteau  qui  servit  au  pauvre  homme. 

Benserade, 

Je  vois  d'illustres  cavaliers 
Avec  laquais,  carrosse  et  pages  ; 
Mais  ils  doivent  leurs  équipages 
Et  je  ne  dois  pas  mes  souliers. 

Linières. 
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Si  Charles  par  son  crédit 
M'a  fait  un  plaisir  extrême, 
J'en  suis  quitte,  il  l'a  tant  dit 
Qu'il  s'en  est  payé  lui-môme. 

Gombaud. 


L'argent  est  un  vrai  séducteur. 
Combien  de  désirs  il  fait  naître  I 
Mais,  si  c*est  un  bon  serviteur, 
C'est  souvent  un  fort  méchant  maître. 

Cocquard. 


Vous  qui  vivez  dans  l'indigence 
Vous  serez  toujours  indigents. 
Les  biens  ne  se  donnent  qu'aux  gens 
Qui  vivent  dans  l'opulence. 

Cocquard. 


A  M.  de  Souci,  trésorier  de  l'épargne  : 

Mes  vers,  Monsieur,  sont  peu  de  chose 
Et,  Dieu  merci,  je  le  sais  bien  ; 
Mais  vous  ferez  beaucoup  de  rien 
Si  les  changez  en  votre  prose. 

Passerai. 
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Jusles  humains,  me  sera-t-il  permis 
De  ne  rien  prêter  à  personne  ? 
Ce  que  je  prêle,  je  le  donne  ; 

Et  qui  pis  .est,  j'en  fais  des  ennemis. 

Gombaud. 


Harpan,  intendant  de  To.ulouse, 
Priait  le  corps  des  trésoriers 
D'honorer  sa  défunte  épouse  • 
D'un  beau  service  aux  Cordeliers. 
«  Pardon,  dirent  ces  officiers, 
L'usage  chez  nous,  loi  suprême, 
Refuse  aux  femmes  cet  honneur  ; 
Mais,  s'il  s'agissait  de  vous-même. 
Avec  grand  plaisir,  monseigneur.  » 

Marvielles. 


Tant  qu'Aliidor  fut  laquais 
Il  fut  soumis,  humble  et  docile. 
Mais  quand  il  eut  fait  force  acquêts 
Il  fut  rogue,  allier,  difficile  ; 
On  l'eût  pris  pour  un  roitelet 
Tant  l'orgueil  le  fit  méconnaître  ! 
Je  vois  bien  que  d'un  bon  laquais 
On  ne  saurait  faire  un  bon  maître  • 

Furetière. 
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Si  Ton  en  croit  Tavare  Urbans, 
C'est  un  défaut  de  la  nalure, 
Accru  par  le  nombre  des  ans, 
Qui  lui  rend  l'oreille  si  dure. 
Erreur  ;  elle  est,  je  le  soutiens, 
Selon  le  cas,  mauvaise  ou  bonne. 
Il  entend  quand  on  lui  dit  :  Tiens  ! 
Il  est  sourd  quand  on  lui  dit  :  Donne  ! 

Ponsardin  Simon. 


Dans  le  temps  qu'on  établit  plusieurs  impôts  qui  portaient  sur 
les  riches,  un  millionnaire  se  trouvant  parmi  des  gens  riches  qui 
se  plaignaient  des  malheurs  du  temps,  dit  :  «  Qui  est-ce  qui  est 
heureux  dans  ces  moments-ci  ?  Quelques  misérables  !...  » 


Un  fermier  des  gabelles  du  nom  de  Mirant  avait  été  taxé  de 
conl  mille  écus.  Comme  on  parlait  de  sa  mésaventure  devant  le 
prince  de  Condé,  il  dit  :  «  Ne  le  plaignez  pas  tant.  Ces  messieurs 
ne  sont  pas  comme  les  oiseaux.  Tant  plus  on  les  plume,  et  mieux 
ils  volent.  » 


On  disait  que  Ton  faisait  une  nouvelle  monnaie  où  l'on  repré- 
sentait le  roi  à  cheval.  «  Hélas  !  dit  un  homme  ordinairement 
brouillé  avec  l'argent,  j'ai  bien  de  la  peine  à  l'atteindre  main- 
tenant qu'il  est  à  pied,  comment  l'atteindrai-jc  s'il  est  à  cheval  ?  » 
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Jean  qui,  dans  ce  tombeau,  repose  entre  les  morts, 
Prenant  de  toutes  mains,  amassa  des  trésors 
Plus  qu'il  n'en  espérait  de  sa  bonne  fortune. 
Il  possédait  beaucoup,  mais  il  ne  donnait  rien 
Et  n'était  qu'il  avait  une  femme  commune. 
Jamais  homme  vivant  n'eût  eu  part  à  son  bien. 

Maynard. 

Bacon  dit  que  l'argent  est  un  bon  serviteur  et  un  mauvais 
maître. 


Un  bon  compagnon  qui  mangeait  tout  son  bien  disait  :  «  S'il  me 
faut  un  jour  montrer  le  derrière,  je  veux  du  moins  le  montrer 
gros  et  gras.  » 

Ménage. 

Un  financier  mis  à  la  retraite  pour  ses  dilapidations,  disait  en 
partant  :  «  On  a  grand  tort  de  me  chasser.  J'avais  fait  mes 
affaires,  j'allais  faire  celles  du  roi.  » 


A  sa  Judith,  Boyer,  par  aventure. 
Était  assis  près  d'un  riche  caissier  ; 
Bien  aise  était,  car  le  bon  financier 
S'attendrissait  et  pleurait  sans  mesure. 
«  Bon  gré,  vous  sais,  lui  dit  le  vieux  rimeur. 
Le  beau  vous  touche,  et  ne  seriez  d'humeur 
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A  VOUS  saisir  pour  une  baliverne,  » 

Lors,  le  richard  en  larmoyant  lui  dit  : 

«  Je  pleure,  hélas  !  pour  ce  pauvre  Holopherne,' 

Si  méchamment  rais  à  mort  par  Judith.  » 

Racine. 


La  clef  du  coffre-fort  el  des  cœurs  c'est  la  môme  ; 
Que  si  ce  n'est  celle  des  cœurs, 
C'est  du  moins  celle  des  faveurs. 

La  Fontaine. 


Certain  avare,  vieux  satyre, 
A  Lais  faisait  les  doux  yeux 
Et,  dans  l'espoir  de  la  séduire. 
Lui  contait,  avec  son  martyre, 
Les  métamorphoses  des  dieux. 
a  Monsieur,  dit-elle  à  l'amoureux, 
La  forme  que  Jupin  a  prise 
Pour  gagner  la  fille  d'Acrise  (1) 
Est  celle  qui  me  plaît  le  mieux.  » 


Un  officier  demande  à  Gramonl,  le  père  du  maréchal,  un  prêt 
de  cent  pistoles,  qui  les  lui  compte  en  disant  :  «  Je  ne  vous  les 
prête  pas,  je  vous  les  donne.  »  A  quelque  temps,  l'officier  rem- 

(1)  Danaé. 

T.  II.  —  2 
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bourse.  El,  lorsque  plus  tard,  il  revient  avec  une  nouvelle 
demande.  «  Non,  non,  n'y  comptez  plus  ;  on  ne  me  trompe  pas 
deux  fois.  » 


Thévenin  disait  au  financier  Bourvalais,  dans  une  assemblée 
de  créanciers  :  «  Souviens-toi  que  tu  as  été  mon  laquais.  —  Si 
tu  avais  été  le  mien,  tu  le  serais  encore.  » 


«  Marquis,  ce  drap  d'Espagne  est  beau  ; 
Que  vous  l'a  vendu  Bretonneau  ? 

—  Quinze  écus  l'aune.  —  Comment  diable. 
C'est  bien  cher.  —  Mais  c'est  à  crédit. 

—  Oh,  oh  !  l'empiète  est  admirable. 
Vous  avez  pour  rien  votre  habit  !  » 


Sur  les  frères  Paris  : 

Ilion  gémit  sous  la  cendre 
Pour  avoir  produit  un  Paris. 
Que  ne  devons-nous  pas  attendre 
Nous  qui  avons  quatre  Paris  ? 


Noailles  enfin  s'est  en  allé. 

Cela  ne  doit  pas  vous  surprendre  : 

Il  a  tant  pris  et  tant  volé. 

Qu'il  ne  trouvait  plus  rien  à  prendre. 

(1718.) 
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Un  financier  disait  :  «  Il  faut,  je  crois,  une  grande  force  d'esprit 
pour  mépriser  les  richesses.  —  Vous  vous  trompez,  lui  répondit 
quelqu'un,  il  suffit  de  regarder  entre  les  mains  de  qui  elles 
passent.  » 


Pour  être  des  fermes  du  roi 

On  se  fait  catholique  ; 
Chaque  fermier  change  de  foi 

Ou  l'on  leur  fait  la  nique. 
I-,a  perle  que  l'enfer  y  fait 

N'est  pas  telle  qu'on  pense, 
Car  tout  mallôlier,  tel  qu'il  soit, 

Est  au  diable  d'avance. 


(1692.) 


Un  mallAtier  gourmandait  des  manœuvres 

Qu'il  avait  fait  travailler  à  son  fief 

Pour  élever  poteaux  et  hautes  œuvres, 

Croyant  par  là  se  donner  du  relief. 

«  Par  saint  Mathieu,  pareille  massepierre, 

S'écria-t-il,  ne  durera  vingt  ans  ! 

Ah  !  Monseigneur,  lui  repart  maître  Pierre, 

C'en  sera  là  pour  vous  et  vos  enfants.  » 

Ferrand. 
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Sur  Law  : 

Law,  ne  devais-tu  pas  attendre 
A  faire  ta  conversion 
Que  la  justice  te  fît  pendre 
Pour  imiter  le  bon  larron  ? 


Vous  nous  ôtez  nos  usages 
Nos  coutumes  et  nos  lois  ; 
Ma  foi,  vous  n'êtes  pas  sage  : 
Car,  en  nous  faisant  anglois, 
Redoutez  le  sort  sinistre 
Et  craignez  tout  à  la  fois 
Ce  qu'ils  font  à  leurs  ministres 
Et  ce  qu'ils  font  à  leurs  rois. 


Veux-tu  savoir  en  quoi  diffère 
De  Mazarin  le  ministère 
Et  de  Law,  le  futur  pendu  ? 
L'un  ne  f...  que  la  régente 
Et  par  l'autre  tout  est  f..., 
Le  régent,  l'État  et  nos  rentes. 


Je  n'ai  plus  dans  mon  gousset 
Qu'un  pauvre  petit  billet. 
Au  porteur  il  est  payable, 
Maïs  le  porteur  est  au  diable. 
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Sur  Texil  du  Parlement  : 

Il  n'y  a  que  sept  lieues  de  Paris  à  Ponloise. 
Il  n'y  a  que  sept  lieues  de  Pontoise  à  Paris. 
Pour  ne  pas  vouloir  vivre  à  rKcossaise, 
En  partant,  le  Parlement  dit  : 
Il  n*y  a  que  sept  lieues  de  Paris  à  Pontoise. 
Il  n'y  a  que  sept  lieues  de  Ponloise  à  Paris. 


Lundi,  je  pris  des  actions, 
Mardi,  je  gagnai  des  millions, 
Mercredi,  je  pris  équipage, 
Jeudi,  j'arrangeai  mon  ménage. 
Vendredi,  je  m'en  fus  au  bal, 
Et  samedi,  à  l'hôpital. 


Avec  maintes  duchesses, 
Parut  Madame  Law  ; 
Villars  léchait  ses  fesses, 
Guiche  baisait  ses  pas 
El  Roquelaure,  enfin  (ce  n'est  pas  un  mensonge) 
Décrottait  ses  jupons. 
Rrissac  avec  Brancas, 
Nettoyaient  son  éponge. 
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((  Ce  qu'ont  fait  cinq  ou  six  dames  de  qualité  est  vraiment  scan- 
daleux ;  elles  avaient  saisi  M.  Law  au  moment  où  il  était  dans  son 
appartement,  et  comme  il  les  suppliait  de  le  laisser  aller  et 
qu'elles  s'y  refusaient  opiniâtrement,  il  leur  dit  :  «  Mesdames,  je 
vous  demande  mille  pardons,  mais  si  vous  ne  me  laissez  aller,  il 
faut  que  je  crève,  car  j'ai  un  tel  besoin  de  pisser  que  je  n'y  puis 
tenir  davantage.  »  Elles  lui  répondirent  :  «  Eh  bien  !  Monsieur, 
pissez,  pourvu  que  vous  nous  écoutiez.  »  Il  le  fit  pendant  qu'elles 
étsiient  autour  de  lui.  C'est  une  chose  affreuse,  et  lui-même  en  a 
ri  à  se  rendre  malade.  Vous  voyez  à  quel  point  la  cupidité  est 
venue  en  France.  » 

Princesse  Palatine. 


Un  laquais  avait  tant  gagné  dans  la  rue  Quincampoix  qu'il  put 
acheter  un  équipage.  Quand  on  lui  eût  amené  le  carrosse,  il 
oublia  qu'il  en  était  le  maître  et  monta  derrière.  Son  laquais 
s'écria  :  «  Eh  !  Monsieur,  que  faites-vous  ?  Le  carrosse  est  à 
vous  !  —  Ah  !  c'est  vrai,  dit  le  laquais,  je  l'avais  oublié.  » 

Le  cocher  de  M.  Law, ayant  fait  un  gain  considérable,  demanda 
son  congé.  Son  maître  le  lui  donna,  à  condition  qu'il  lui  procu- 
rerait un  autre  bon  cocher.  Le  lendemain,  le  valet  enrichi  se  pré- 
senta avec  deux  sujets  en  disant  qu'ils  étaient  bons  tous  les  deux  ; 
que  M.  Law  n'avait  qu'à  en  choisir  un  et  que,  pour  lui,  il  pren- 
drait l'autre. 

Princesse  Palatine. 
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Quand  mon  fils  demanda  une  duchesse  pour  accompagner  ses 
filles  jusqu'à  Gênes,  quelqu'un  qui  se  trouvait  chez  lui  lui  dit  : 
«  Monsieur,  si  vous  voulez  avoir  le  choix  des  duchesses,  envoyez 
chez  Mme  L^fw,  vous  les  y  trouverez  toutes  rassemblées.  » 

Princesse  Palatine. 


En  prenant  congé  de  mon  fils  (1720)  Lavv  a  dit  :  «  Monseigneur, 
j'ai  fait  de  grandes  fautes  :  je  les  ai  faites  parce  que  je  suis 
homme,  mais  vous  ne  trouverez  ni  malice,  ni  friponnerie  dans  ma 
conduite.  » 

Princesse  Palatine. 


Lorsque  Law  tournait  la  tôle  à  toute  la  France  par  son  système 
de  billets  de  banque,  l'abbé  Terrasson,  qui  s'était  enrichi  à  la 
faveur  de  ce  système,  prit  un  carrosse.  Un  de  ses  amis  ayant 
trouvé  que  toute  cette  opulence  ne  lui  avait  pas  tourné  la  tête,  et 
lui  en  ayant  témoigné  sa  surprise.  «  Mon  ami,  lui  dit  Terrasson, 
je  réponds  de  moi  jusqu'à  un  million.  » 


Après  la  banqueroute  de  Law  : 

Venez  nous  guérir  de  la  peste. 
Saint  Roch,  notre  unique  soutien  ! 
Mais  n'amenez  pas  votre  chien. 
Nous  n'avons  pas  de  pain  de  reste. 
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De  Victor  Amédée,  duc  de  Savoie,  à  Law  qui  lui  imposait  son 
système  :  «  Monsieur,  je  ne  suis  pas  assez  riche  pour  me  ruiner.  » 


Le  duc  de  Bourbon  montrait  à  un  courtisan  des  actions  du 
système  de  La^v  :  «  Monseigneur,  deux  actions  de  votre  aïeul 
valent  mieux  que  toutes  celles-là.  » 


Canillac,  Tun  des  familiers  du  Régent,  disait  à  Law  :  «  Vous 
m'avez  volé  mon  système.  Moi  aussi,  je  fais  des  billets  ;  je  les 
passe  et  je  ne  les  paie  pas.  » 


Une  compagnie  de  traitants  proposant  à  Rouillé  une  grande 
entreprise  dans  Tintérôt  de  l'État,  lui  fit  entendre  qu'elle  parta- 
gerait avec  lui  les  bénéfices.  «  Fort  bien,  monsieur,  mais  si  je  par- 
tage avec  vous,  comment  pourrai-je  vous  faire  pendre  ?  » 


Grâce  au  bon  roi  qui  règne  en  France, 

Nous  allons  voir  la  poule  au  pot. 

Celte  poule  est  la  Finance 

Que  plumera  le  bon  Turgot. 

Pour  cuire  cette  chair  maudite 

Il  faut  la  grève  pour  marmite 

Et  l'abbé  Terray  pour  fagot. 
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L*abbé  Terray  était  détesté  à  cause  des  mesures  arbitraires 
qu'il  avait  prises  à  son  arrivée  au  ministère.  Il  avait  sur  son 
escalier  un  gros  perroquet  qui  criait  sans  cesse  :  «  Au  voleur  !  — 
On  voit  bien,  disait-on,  qu'il  a  l'habitude  d'annoncer  son  maître.  » 

Les  retenues  qu'il  avait  faites  sur  les  billets  des  fermes  avaient 
considérablement  diminué  les  revenus  de  Voltaire  qui  le  détestait. 
On  connaît  la  poésie  de  Voltaire  :  «  Quand  Terray  nous 
mangeait.  » 

Mme  Paulze,  nièce  de  Terray,  possédait  une  terre  dans  le  voisi- 
nage de  Ferney.  Elle  fit  annoncer  sa  visite  au  philosophe. 
«  Répondez  à  Mme  Paulze,  dit  Voltaire  en  furie,  qu'il  ne  me  reste 
qu'une  seule  dent  et  que  je  la  garde  contre  son  oncle  !  » 

Il  y  avait  à  Paris  une  petite  rue  près  de  la  place  de  Notre-Dame- 
des-Vicloires  qu'on  appelait  la  rue  «  Vuide-Gousset  ».  Un  jour  on 
trouva  le  nom  effacé  et  on  y  avait  substitué  :  «  rue  Terray  ». 


Terray  ayant  paru  à  l'entrée  de  l'hiver  avec  un  superbe  man- 
chon, Mlle  Arnould  dit  :  «  Qu'a-t-il  besoin  d'un  manchon?  Il  a 
toujours  les  mains  dans  nos  poches  I  » 


On  racontait  des  histoires  de  voleur.  Quand  vint  le  tour  de 
Voltaire,  il  dit  :  «  Il  y  avait  une  fois  un  fermier  général...  ma  foi, 
j'ai  oublié  le  reste.  » 
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Le  médecin  Colladon  voyant  le  père  Tronchin  prier  Dieu  p-lus 
dévotement  qu'à  l'ordinaire,  lui  dit  :  «  Monsieur,  vous  allez  faire 
banqueroute,  payez-moi.  » 


Damis  obtint  le  mois  passé 

Un  gros  emploi  dans  la  finance 

Et,  faisant  l'homme  d'importance, 

Comme  s'il  eût  été  placé 

Par  son  mérite  et  sa  science. 

Disait  :  «  C'est  sans  protection 

Que  j'ai  celte  commission  ; 

Sans  voir  ni  monsieur  ni  madame, 

Je  n'ai  pas  bougé  de  céans. 

Il  est  pourtant  vrai  que  ma  femme 

S'est  donné  quelques  mouvements.  » 


Un  jour  le  cardinal  de  Fleury  en  présentant  au  roi  les  fermiers 
généraux  qui  venaient  de  signer  un  bail  :  «  Voilà,  dit-il,  les  qua- 
rante colonnes  de  l'État.  —  Oui,  dit  le  marquis  de  Souvré,  ils 
soutiennent  l'État  comme  la  corde  soutient  le  pendu.  » 


Inscription  pour  une  estampe  représentant  des  gueux 

Rex  fecit. 

Voltaire. 
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Si  le  financier  manque  son  coup,  les  courtisans  disent  de  lui  : 
c'est  un  bourgeois,  un  homme  de  rien,  un  malotru  ;  s'il  réussit, 
ils  lui  demandent  sa  fille. 

La  Bruyère. 


Sur  le  chancelier  Maupeou  : 

On  fait  certains  galons  de  nouvelle  matière 

Fort  peu  chers,  mais  fort  bons  pour  habits  de  gala. 

On  les  nomme  «  à  la  chancelière  ». 
—  Pourquoi  ?  C'est  qu'ils  sont  faux  et  ne  rougissent  pas. 


Sur  le  chancelier  Maupeou  : 

Le  roi  parlait  de  la  disette  des  finances  au  maréchal  de  Biron. 
«  Votre  Majesté  veut-elle  gagner  trois  millions  sans  aucuns  frais 
et  en  un  seul  jour,  aux  acclamations  de  tout  un  peuple,  dit  le 
vieux  maréchal  ?  —  Et  par  quel  moyen  ?  —  Que  votre  Majesté 
laisse  élever  luie  potence  au  milieu  de  la  plaine  des  Sablons  et 
qu'elle  y  fasse  pendre  le  Chancelier.  A  un  écu  par  personne,  la 
recelte  ira  vite  à  trois  millions.  » 


On  vantait,  devant  Mme  Geoffrin,  la  magnificence  du  nouvel 
hôtel  de  Bourct,  le  fermier  général.  «  Je  n'y  trouverais  rien  à 
redire,  dit-elle,  si  seulement  Bouret  en  était  le  frolteur.  » 
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Sur  le  contrôleur  général  Maynon  (1769)  : 
Midas  avait  des  mains  qui  changeaient  tout  en  or  ; 
Que  notre  contrôleur  n'en  a-t-il  de  pareilles  I 
Pour  TÉiat  épuisé,  ce  serait  un  trésor. 
Mais,  hélas  !  de  Midas,  il  n'a  que  les  oreilles. 


De  la  duchesse  douairière  de  Chaulnes  à  propos  du  mariage 
de  son  fils,  le  duc  de  Pecquigny,  avec  la  sœur  du  financier  La 
Mosson  (1740).  «  Mon  fils,  ce  mariage  est  bon  ;  il  faut  bien  que 
vous  preniez  du  fumier  pour  engraisser  vos  terres  !  » 


Delphine  à  Pompadour  a  tenu  ce  propos  : 
«  Madame,  désormais,  si  vous  voulez  m'en  croire, 
Vous  vous  contenterez  pour  votre  propre  gloire 
De  faire  des  fermiers,  et  non  des  généraux.  » 


0  temps  !  ô  mœurs  !  ô  siècle  déréglé  ! 

Où  l'on  voit  déroger  les  plus  nobles  familles  ! 
Lamoignon,  Mirepoix,  Mole 
De  Bernard  épousent  les  filles 

Et  sont  les  receleurs  du  bien  qu'il  a  volé. 


La  vertu  n'a  qu'un  jour,  la  beauté  n'a  qu'une  heure  ; 
Dans  son  mérite  entier,  l'argent  lui  seul  demeure. 


GENS   ET    CHOSES   d'aRGENT.  29 

C*esl  rinfaîUible  chef,  ouvrant  de  toutes  parts 
Conscience,  scrupule,  et  pudeur  et  remparts  ; 
Victorieux  sultan  de  tous  ses  adversaires. 
C'est  le  nerf  du  crédit,  Tentraille  des  affaires, 
C'est  la  têle  de  tout,  principe,  but  final, 
Aussi  Tentendons-nous  nommer  le  capital. 

De  la  Touche. 


Richelieu  avait  mis  en  gage  son  crachat  de  diamant,  d'où  : 
Judas  vendit  Jésus-Christ 
Et  s'en  pendit  de  rage. 
Rfchelieu,  plus  malin  que  lui, 
N'a  mis  qjie  le  Saint-Esprit 
En  gage. 


La  Popelinière  montrait  à  un  de  ses  amis  une  maison  qu'il 
venait  de  construire.  «  Au  moins,  on  ne  me  reprochera  pas  de 
4'avoir  gagnée  sur  le  peuple.  —  Patience,  mon  cher  ami,  elle  n'est 
pas  encore  meublée.  » 


A  un  officier  qui  quittait  l'armée  pour  entrer  dans  lès  fermes 
Tu  cèdes  donc  à  l'amitié 
De  ta  jeune  et  tendre  moitié  ; 
Sa  volonté  devient  la  tienne  ; 
Tu  quittes  Mars,  Plulus  t'emmène  ; 
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Suis  ce  Dieu  frais  et  rebondi 
Au  visage  long  d'une  aulne, 
Au  col  court,  au  ventre  arrondi 
Qui  répand  le  beau  métal  jaune, 
Oui,  toujours  richement  couvert, 
Le  front  levé,  marche  à  pas  fermes. 
Et  qu'autour  d'un  long  tapis  vert 
On  adore  à  l'Hôtel  des  fermes. 

Lemierre. 


Quand  Louis  XVI  monta  sur  le  trône,  quelqu'un  écrivit  sur  la 
statue  de  Henri  IV  sur  le  pont  Neuf  :  «  Resurexit  !  »  Le  lendemain 
on  trouva  accroché  ce  distique  : 

«  Resurexit  I  j'approuve  fort  ce  mot. 
Mais,  pour  y  croire,  il  faut  la  poule  au  pot.  » 


Un  jour,  M.  de  Calonne  étant  à  jouer  au  tric-trac,  entendant 
M.  le  vicomte  de  Ségur  qui  fredonnait  au  coin  de  la  cheminée,  ce 
vieux  couplet  : 

Voulez-vous  savoir  le  souverain  bien  ! 
C'est  de  manger  tout,  de  ne  laisser  rien, 
Voir  les  fillettes. 
Boire  du  bon, 
Envoyer  ses  dettes 
A  Colin  tampon  ! 
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«  Vous  me  feriez  plaisir,  mon  cher  vicomte,  de  me  donner 
l'adresse  de  ce  monsieur-là  !  » 


Calonne  fait  la  chattemitle 
Et  nous  promet  la  poule  au  pot. 
Mais  il  demande  double  impôt. 
Or  comment  profiter  d'un  présent  hypocrite 
Quand  chacun,  pour  payer,  a  vendu  sa  marmite  ? 


De  Calonne  à  Louis  XVI  après  un  emprunt  :  «  Maintenant,  Sire, 
que  nous  avons  trouvé  de  l'argent,  il  s'agit  de  le  dépenser.  » 


On  disait  à  Dufresnoy  :  Pauvreté  n'est  pas  vice.  Il  répondit 
«  C'est  bien  pis.  » 


«  Je  suis  pauvre,  et  pour  moi  l'on  n'a  que  du  mépris  !  » 
S'écriait  l'autre  jour  le  malheureux  Fabrice. 
Quelqu'un  lui  dit  :  «  Mon  cher,  pauvreté  n'est  pas  vice. 
.  —  Ah  !  répondit-il,  c'est  bien  pis.  » 

Pons. 


Le  pauvre  est  un  plus  grand  servage 
Car  devenir  riche,  il  ne  peut  ; 
Mais  le  riche  a  cet  avantage 
De  devenir  pauvre,  s'il  veut. 

Mermct. 
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Tu  veux  ie  défaire  d'un  homme 
Et  jusqu'ici  tes  vœux  ont  été  superflus. 

Hasarde  une  petite  somme, 
Prête-lui  trois  louis,  tu  ne  le  verras  plus. 

Gombaud, 


Collé  avait  placé  une  somme  d'argent  considérable  à  fonds 
perdu  et  à  dix  pour  cent  chez  un  financier  qui,  la  seconde  année, 
ne  lui  avait  pas  encore  donné  un  sou.  «  Monsieur,  lui  dit  Collé, 
dans  une  visite  qu'il  lui  fit,  quand  je  place  mon  argent  en  viager, 
c'est  pour  être  payé  de  mon  vivant.  » 


Puis-je  espérer  qu'après  deux  ans 
Enfin  je  toucherai  ma  somme  ? 

—  Attendez  encor  quelque  temps. 
Je  paierai,  foi  d'honnête  homme. 

—  Et  parbleu,  c'est  trop  m'éprouver  ; 
Dès  demain,  je  vous  le  déclare... 

—  Mais  je  n'ai  point  d'argent.  —  Tarare  ! 
Je  vous  en  ferai  bien  trouver. 

—  Quoi,  vous  !  —  Oui,  moi  !  —  Destin  propice  ! 
Mon  ami,  mon  cher  créancier  ! 

Rendez-moi  vite  ce  service  ; 
Vous  serez  payé  le  premier.  » 

Pons. 
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Je  donne  à  TinlérÔt,  le  litre  d  ubiquiste 

El  je  crois  franchement  que  ce  nom  lui  va  bien  ; 

Le  monde  est  son  séjour  ;  tout  pays  est  le  sien  ; 

Il  est  athée,  il  est  déiste, 

Mahomélan,  juif  et  chrétien. 

Panard. 

Biaise,  voyant  à  l'agonie 
Lucas  qui  lui  devait  cent  francs, 
Lui  dit,  toute  honle  bannfe  : 
«  Ça,  payez-moi  vile,  il  est  temps. 

—  Laissez-moi  mourir  à  mon  aise. 
Répondit  faiblement  Lucas. 

—  Ah,  parbleu,  vous  ne  mourrez  pas 
Que  je  ne  sois  payé,  dit  Biaise.  » 


Un  charlatan  disait  en  plein  marché 
Qu'il  montrerait  le  diable  à  tout  le  monde. 
Si  n'y  en  eut,  tant  fûl-il  empêché, 
Qui  ne  courût  pour  voir  l'esprit  immonde. 
Lors  une  bourse  assez  large  et  profonde 
11  leur  déploie  et  leur  dit  :  «  Gens  de  bien 
Ouvrez  vos  yeux,  voyez,  y  a-t-il  rien  ? 

—  Non,  dit  quelqu'un  des  plus  près  regardant. 

—  C'est,  dit-il,  le  diable,  oyez-vous  bien, 
Ouvrir  sa  bourse  et  ne  rien  voir  dedans. 

T.  IL  —  3 
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Un  usurier  élanl  à  Tagonie,  le  curé  qui  Texhorlail  lui  mil  un 
crucifix  d'argent  entre  les  mains,  et  le  mourant  le  soupesant  : 
«  Mon  père,  dit-il,  je  ne  puis  vous  prêter  que  deux  louis  là- 
dessus.  » 


Un  avare  fut  attaqué  par  des  voleurs.  Il  mit  la  tête  à  la  portière 
et  dit  aux  voleurs  :  «  Mes  amis,  je  m'appelle  un  tel,  si  vous  avez 
entendu  parler  de  moi,  vous  devez  savoir  que  mon  or  m'est  plus 
cher  que  ma  vie  ;  voyez  si  vous  voulez  me  tuer.  »  Le  voleur 
anglais  ne  tua  pas,  et  l'avare  conserva  son  or  et  sa  vie. 


Votre  réponse,  me  dit  M.  de  Monlamy,  est  celle  que  me  fit  un 
jour  M.  de  Silhouette  ;  il  n'était  pas  alors  fort  opulent.  Le  con- 
trôle général  était  bien  loin  de  lui.  Tous  ses  souhaits  se  bornaient 
à  trente  mille  livres  de  renies,  et  il  s'écriait  :  «  Si  je  les  ai  jamais, 
je  serai  bien  plus  honnête  homme  !  » 

Diderot. 


C'était  un  vieil  usurier  ;  un  prêtre  lui  avait  juré  qu'il  serait 
^amné  s'il  ne  restituait  ;  il  y  était  résolu,  el,  ayant  fait  appeler  sa 
fille,  il  lui  dit  :  «  Mon  enfant,  lu  as  cru  que  je  te  laisserais  fort 
riche,  et  lu  l'aurais  été  en  effet,  mais  voilà  un  homme  qui  va  te 
ruiner  ;  il  prétend  que  je  brûlerai  dans  l'enfer  à  jamais  si  je 
meurs  sans  restituer.  —  Vous  vous  moquez,  mon  père,  avec 
voire  restitution  et  votre  damnation  ;  du  caractère  dont  je  vous 
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connais,  vous  n'aurez  pas  élé  damné  dix  ans  que  vous  y  serez 
fait.  »  Cela  lui  parut  vrai,  et  il  mourut  sans  restituer. 

Diderot. 


Sur  le  mur  qu'on  fait  autour  de  Paris  (1781)  : 
Pour  augmenter  son  numéraire. 
Et  rétrécir  notre  horizon, 
La  Ferme  a  jugé  nécessaire 
De  nous  mettre  tous  en  prison. 

Tournade. 


Enfin,  la  poule  au  pot  sera  donc  bientôt  mise  ? 

On  doit  au  moins  le  présumer, 
Car  depuis  deux  cents  ans  qu'on  nous  l'avait  promise. 

On  ne  cesse  de  la  plumer. 


J'aime  l'esprit,  j'aime  les  qualités. 
Les  grands  talents,  les  vertus,  la  science 
Et  les  plaisirs,  enfants  de  l'abondance  ; 
J'aime  l'honneur,  j'aime  les  dignités. 
J'aime  un  ami,  presque  autant  que  moi  même, 
J'aime  un  amant  un  siècle,  et  par  delà  ! 
Mais,  dites-moi,  combien  faut-il  que  j'aime 
Le  maudit  or  qui  donne  tout  cela  ? 

Hoffmann. 


36  GENS    ET    CHOSES   d'aRGENT. 

Dumarsais  n'était  pas  flatteur.  Un  fînancicr  chez  qui  il  allait 
quelquefois  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  un  jour  son  mécon 
tcnlement.  «  Cela  raisonne,  dit-il  à  son  voisin  en  parlant  de  lui, 
et  cela  n'a  pas  le  sou.  » 


Un  financier  sortant  d'un  long  repas 
Et  d'indigestion  pris,  selon  sa  coutume, 
S'en  retournait,  pénétré  d'amertume 
De  n'avoir  pu  goûter  à  tous  les  plats. 
Un  malheureux  se  jette  à  sa  portière  : 
«  Ah  I  Monseigneur,  vous  paraissez  humain. 
Daignez,  hélas  1  soulager  ma  misère. 
—  Bonté  du  ciel,  dit  Rendon  en  colère, 
Que  ces  gueux-lù  sont  heureux  d'avoir  faim  !  » 

Colnet. 


On  répétait  devant  Marlainvîlle  celte  maxime  :  «  Qui  paie  ses 
dettes  s'enrichit.  »  —  «  Bah  !  répondit-il,  c'est  un  bruit  que  les 
créanciers  font  courir.  » 


De  Montrond  : 

«  Ils  sont  toujours  à  dire  :  les  affaires,  faire  des  affaires; 
qu'est  ce  donc  que  les  affaires  ?  —  C'est  le  bien  d'aulrui.  » 
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L'n  marquis  dit  à  un  financier  :  «  Vous  devez  savoir  que  je  suis 
homme  de  qualité.  »  Le  financier  répondit  :  «  Et  moi,  je  suis 
homme  de  quantité.  » 


On  parlait  devant  Eugène  Sue  d'un  homme  discutable  ; 
quelqu'un  le  défendant  dit  :  «  En  somme,  il  est  dans  Tinduslrie. 
—  Comment  donc,  s'il  y  est  !  Mais  il  a  même  un  grade,  s'écria 
Eugène  Sue,  il  en  est  chevalier.  » 


La  pauvreté  de  Rotlischild  : 
L'autre  jour,  attendant  vainement  de  l'argent 

Oui  me  vient  de  Hanovre, 
Je  pleurais  de  pitié  dans  la  rue  en  songeant 

Combien  Rothschild  est  pauvre. 
J^étais,  sans  sou  ni  maille,  appuyé  contre  un  fût 

Ainsi  que  Bélisaire, 
Mais  ce  que  je  plaignais  amèrement  ce  fut 

Rothschildt  et  sa  misère. 

Il  fait  le  compte  de  ses  deux  milliards, 

Celle  somme  en  démence, 
El  si  le  malheureux  s'est  trompé  de  deux  liards, 

II. faut  qu'il  recommence. 

O  musc,  que  Rothschild   est  pauvre.  —  Au  bois,  l'été, 
Jamais  le  soleil  jaune 
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Ne  Ta  vu.  C'est  pourquoi  je  suis  souvent  tenté 
De  lui  faire  l'aumône. 


Un  avocat  lire  un  financier  d'un  mauvais  pas.  Celui-ci,  pour  le 
remercier,  l'invite  à  dîner,  et  comme  l'avocat  s'extasie  sur  la  qua- 
lité d'un  vin  :  «  Oh  !  dit  le  financier,  j'en  ai  un  bien  meilleur 
que  je  réserve  pour  les  grandes  occasions.  —  Je  comprends, 
reprend  l'avocat,  vous  me  le  ferez  boire  quand  je  vous  aurai  tiré 
des  assises.  » 


D'un  député  : 

Adieu,  divertissant  budget. 

Qui,  cinq  mois,  fîtes  mes  délices  ; 

Adieu,  réformes  en  projet, 

Comptes  d'années  ou  d'exercices  ; 

Adieu,  balances  du  Trésor, 

Déficit,  énigme  attristante. 

Et  toi,  sur  qui  je  flotte  encor. 

Adieu,  chère  dette  flottante. 

Adieu,  tabacs,  huiles,  boissons, 

Douanes,  sel,  transit,  contrebande  ; 

Adieu,  tarifs  de  vingt  façons, 

Nous  paierons  tout  ce  qu'on  demande 

Tout  est  débattu,  discuté, 

El  bientôt  le  contribuable 

Verra  que  la  Chambre  a  volé 
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Un  budget  vraiment  impayable. 
Vous  qui  nous  avez  tant  irrité, 
Adieu,  cadastre  parcellaire  ; 
D'une  impossible  égalité 
Nous  abandonnons  la  chimère. 
De  maint  autre  abus,  j*en  conviens, 
La  plainte  est  encore  éludée  ; 
Mais  les  recouvrements  vont  bien 
Et  la  dette  est  consolidée. 
Adieu  Paris,  lieu  destructeur 
Où,  peu  choyé  du  ministère, 
Et  fidèle  au  restaurateur. 
J'ai  mal  restauré  mes  affaires. 
Après  avoir  voté  l'impôt 
Et  tous  les  centimes  d'usage. 
Je  vais  manger  la  poule  au  pot, 
S'il  en  reste  dans  mon  village  ! 


A  la  princesse  de  Polignac,  née  Mices  : 
A  certain  prince  qui  voulait 
S'encanailler  dans  la  finance 
Son  beau-père  futur  disait  : 
«  De  l'honneur  de  noire  alliance 
Je  suis  vraiment  très  satisfait. 
Mais  votre  faubourg  est  sévère 
Et  notre  famille  est  d'un  sang 
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Que  chez  vous  Ton  n'estime  guère. 

—  Ce  scrupule  est  une  misère, 
Dil  le  prince  en  se  rengorgeant. 

J'ai  du  sang  pour  trois,  cher  beau-père. 

—  Alors  terminons  notre  affaire, 
Moi,  prince,  j'ai  du  trois  pour  cent.  » 

R.  de  Beauvoir. 


Si  l'on  remontait  à  la  source 
Des  biens  nouvellement  acquis. 
On  retrouverait  à  la  Bourse 
Ceux  qui  nous  la  coupaient  jadis. 


L'histoire  nous  dit  qu'autrefois 
On  pendait  les  voleurs  en  croix. 
Aujourd'hui  les  temps  sont  meilleurs, 
Car  on  pend  les  croix  aux  voleurs. 


Aux  dépens  de  ses  jours,  du  matin  jusqu'au  soir. 
Sans  cesse  travaillant,  courbé  sur  son  comptoir. 
Par  trente  ans  de  travaux,  de  peines,  de  misère, 
On  acquiert  à  un  fils  le  droit  de  ne  rien  faire. 

(1816.) 
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Dans  les  fonderies  d'argent,  comme  souvent  dans  la  vie,  je  dus 
me  contenter  de  la  vue  seule  de  l'argent.  Je  ne  fus  pas  plus 
heureux  à  la  Monnaie  où  je  pus  voir  comment  on  fait  les  écus. 
A  la  vérité,  je  n'ai  pu  aller  plus  loin  en  aucun  temps.  En  pareille 
occasion,  je  n'ai  jamais  eu  que  la  vue,  et  je  crois  que,  si  les 
thalers  pleuvaient  du  ciel,  je  n'en  attraperais  que  des  trous  à  la* 
lêle,  pendant  que  les  enfants  d'Israël  ramasseraient  joyeusement 
la  manne  argentme.  Avec  un  sentiment  ou  s'alliaient  comique- 
ment  le  respect  et  une  tendre  émotion,  je  considérais  les  thalers 
nouveau-nés  et  briJlants  ;  j'en  pris  un  dans  la  main  qui'  sortait 
de  dessous  le  balancier  et  lui  dis  :  «  Jeune  thaler  !  quelle  destinée 
l  attend  !  que  de  bien  et  de  mal  lu  feras  !  combien  de  fois  iras-tu 
protéger  le  vice  et  raccommoder  la  vertu  !  que  d'orgies,  de  hon- 
teux marchés,  de  mensonges  et  de  meurtres  se  feront  par  toi  ! 
avec  quelle  rapidité  tu  courras  sans  relâche  par  des  mains  sales 
et  propres,  pendant  des  siècles,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  chargé  de 
fautes  et  rassasié  de  péchés,  tu  te  réunisses  aux  liens  dans  le  sein 
d'Abraham  qui  te  fondra,  t'épurera  el  t'appelera  à  une  nouvelle  et 
meilleure  existence.  » 

H.  Heine. 


On  a  prêté  ce  mot  au  vieux  baron  de  Rothschild.  Eugène 
Pcreire  lui  aurait  dit,  dans  un  mouvement  de  colère  :  «  Moi  aussi, 
si  j'avais  voulu,  je  serais  baron.—  Non,  dans  la  finance,  il  y  a 
des  barons  ;  dans  l'industrie,  iJ  n'y  a  que  des  chevaliers.  » 
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Rothschild  (baron  James)  : 

On  annonce  un  duc  dans  un  moment  où  Rothschild  était  fort 
occupé.  «  Veuillez  prendre  une  chaise,  Monsieur,  fait-il  de  son 
bureau.  —  Je  suis  le  duc  de...  reprend  le  visiteur  formalisé.  —  Eh 
bien  !  prenez-en  deux.  » 


D'un  financier  : 

«  Les  actionnaires  sont  le  plus  souvent  des  moutons,  quel- 
quefois des  tigres,  mais  toujours  des  bêtes.  » 


Sur  Fould 


Otez  ri  pour  voler, 
Le  D.  pour  jouer. 
Il  reste  ce  qu'il  est. 


Lorsqu'après  ses  démêlés  avec  le  Crédit  foncier,  le  baron  de  S. 
fut  tiré  d'embarras,  il  s'en  fut  remercier  ses  avocats.  En  l'écou- 
tant, l'un  d'eux,  Laurier,  dit-on,  répétait  :  «  C'est  dommage.  »  Et 
comme  le  baron  s'en  étonnait  :  «  Ah  !  baron,  vous  êtes  si  aimable 
dans  l'adversité.  » 


Georges  dont  les  grands  biens  sont  une  nouveauté 
Et  qui  fut  autrefois  mon  petit  locataire. 
Enseigne  le  respect  à  la  propriété, 
A  présent  que  ses  vols  l'ont  fait  propriétaire. 

Andrieux. 
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Un  oncle  gourmandant  son  neveu,  lui  dit  :  «  Tu  fais  des  dettes 
partout  ;  tu  dois  à  Dieu  et  au  diable.  —  Précisément,  mon  oncle, 
vous  venez  de  citer  les  deux  seuls  êtres  auxquels  je  ne  doive 
rien.  » 


Ces  maltoliers,  disait  Fabrice, 
Ont  le  cœur  plus  dur  que  du  fer, 

Ils  n'écoulent  jamais  ni  raison  ni  justice  ; 

Rien  ne  peut  assouvir  leur  extrême  avarice  ; 

La  rapine  et  l'orgueil  les  mènent  en  enfer. 

Voilà,  dit  Amynthas>  leur  fidèle  peinture. 
L'enfer  est  fait  pour  ces  brigands  ; 
Mais  ils  y  vont  à  nos  dépens 
Et  nous  en  payons  la  voiture. 


Des  marquis  suivant  la  leçon, 
Je  fais  des  chansons  et  des  dettes  ; 
Les  premières  sont  sans  façon, 
Mais  les  dernières  sont  bien  faites. 

Marquis  de  Ch. 


Quand  Aguado  mourut,  laissant  quarante  millions,  Rothschild 
dit  :  «  Ce  pauvre  Aguado,  je  le  croyais  plus  à  son  aise.  » 
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Un  parvenu  roulait  carrosse.  «  C'est,  dit  quelqu'un,  un  des 
hommes  les  plus  adroits  que  j'aie  jamais  vus  ;  il  a  sauté  du  der- 
rière d'un  carrosse  en  dedans,  en  esquivant  la  roue.  » 


Un  bohème  de  la  politique,  dans  des  embarras  d'argent,  est 
conduit  par  un  ami  chez  un  banquier  à  ([ui  il  demande  trois  mille 
francs.  Celui-ci  finit  par  lui  en  donner  mille  qu'il  était  bien  C(m- 
tain  de  ne  pas  revoir.  A  quelque  temps  de  là,  le  bohème  disait  : 
«  Si  encore  un  toi  me  payait  les  deux  mille  francs  qu'il  me  doit.  » 
C'était  du  banquier  dont  il  parlait. 


A  l'époque  de  la  création  du  chemin  de  fer  du  Nord,  en  18il, 
le  baron  de  Rothschild  dit  à  un  de  ses  amis:  «  Je  deviens  fou.  » 
—  Je  le  croirai,  dit  celui-ci,  lorsque  je  vous  verrai  jeter  votre 
argent  par  les  fenêtres.  —  Eh  !  je  ne  le  jette  pas,  et  c'est  en  cela 
que  je  suis  fou.  » 

De  Rothschild  : 

«  A  la  Bourse,  il  y  a  un  moment  où,  pour  gagner,  il  laut  parler 
hébreu.  » 

Calvet-Rognat  demandait  au  vieux  Rothschild  pourquoi  la 
rente  avait  baissé  la  veille.  «  Est-ce  que  je  sais,  moi,  pourquoi  il  y 
a  de  la  hausse  ou  de  la  baisse  ?  Si  je  le  savais,  j'aurais  fait  ma 
fortune.  » 
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Comme  on  admirait  les  diamants  de  la  Païva,  elle  dit  :  «  Oui, 
jVn  ai  là  pour  plus  de  cent  francs  de  rente  par  jour.  » 


Une  vieille  actrice  très  connue  disait  à  quelqu'un  :  «  J'ai  qua 
ranle  mille  livres  de  rente  :  je  vieillis  avec  dignité.  » 


Turgan  disait  à  Toto  Gautier  :  «  Vois-tu,  pour  gagner  de 
l'argent,  il  ne  faut  pas  être  de  ceux  qui  travaillent  ;  il  faut 
s'arranger  pour  être  de  ceux  qui  font  travailler.  » 


D'un  banquier  : 

ft  11  y  a  trois  sortes  d'habiletés.  La  première  consiste  à  cacher 
ses  projets  ;  c'est  à  la  portée  de  tout  le  monde.  La  seconde 
consiste  à  feihdre  des  projets  imaginaires  ;  c'est  plus  compliqué. 
La  troisième  consiste  à  dire  franchement  ce  qu'on  veut  faire. 
Personne  n'y  croit.  C'est  la  bonne  méthode,  c'est  la  miennv?.  »  Il 
employait  les  trois. 

Si  on  avait  assez  de  fonds  pour  acheter  toutes  les  consciences 

ce  qu'elles  valent  et  les  revendre  ce  qu'elles  s'estiment,  ça  serait, 

ça,  une  belle  affaire. 

Gavarni. 


«  Oui,  Madame,  j'avais  vingt  ans  et  mon  père,  pour  me  forcer 
h  revenir  habiter  la  province,  me  coupa  les  vivres  ;  il  ne  me  donna 
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plus  que  cinquante  francs  par  mois.  —  Et  vous  viviez  avec  cela? 
s'écrie  la  dame  émue.  —  Je  crois  bien,  Madame,  et  je  trouvais 
encore  moyen  de  faire  des  dettes  !  » 


L'héritier  va  pleurant  le  mort 
Pour  la  vieille  coutume  ensuivre  : 
Mais,  si  le  mort  retournait  vivre, 
L'héritier  pleurerait  plus  fort. 

Mermet. 


Un  homme  en  mourant  fit  venir  un  procureur,  un  sergent,  un 
meunier,  un  tailleur  et  dit  :  «  Seigneur,  vous  êtes  mort  entre  deux 
larrons,  et  moi  j«  meurs  entre  quatre.  » 


Testament  : 

«  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  Ainsi  soit-il.  Je 
n'ai  rien,  je  dois  beaucoup  ;  je  donne  le  reste  aux  pauvres.  » 


Un  avare  souffrait  beaucoup  d'un  mal  de  dent  ;  on  lui  conseil- 
lait de  la  faire  arracher  :  «  Ah,  dit-il,  je  vois  Bien  qu'il  faudra  que 
j'en  fasse  la  dépense  !  » 


Un  avare  disait  un  jour  :  «  On  en  veut  toujours  à  nous  autres, 
pauvres  riches  !  » 
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Par  testament,  dame  Denise, 
Quoiqu'elle  possédât  un  ample  revenu, 
Ordonna  que  son  corps  fut  inhumé  tout  nu, 

Pour  épargner  une  chemise. 


Un  avare  ayant  appris  que  quelqu'un  avait  hérité  de  cent  mille 
livres  de  rentes,  s'écria  :  «  Comme  il  va  pouvoir  épargner  !  » 


Allons,  bon,  disait  un  avare,  je  sors  avec  un  parapluie  neuf,  et 
voilà  qu'il  pleut  ;  je  n'ai  vraiment  pas  de  chance  ! 


«  Prétez-moi  donc  dix  écus.  —  Mais,  Monsieur,  je  ne  vous 
connais  pas.  —  El  c'est  à  cause  de  cela.  Tous  ceux  qui  me  con- 
naissent ne  veulent  pas  me  les  prêter.  » 


«  Un  Tel,  avez-vous  cinquante  dollars  ?  —  J'ai  toujours 
cinquante  dollars.  —  Oh  !  tant  mieux  !  Figurez-vous,  etc.  —  Mon 
cher,  comprenez-moi  bien,  j'ai  cinquante  dollars,  mais  je  ne  vous 
les  prêterai  pas,  et  cela  pour  trois  raisons  :  la  première,  c'est  que 
je  pourrais  les  perdre  ;  la  seconde,  c'est  qu'il  est  probable  que  je 
me  brouillerais  avec  vous,  et  que  je  liens  à  votre  amitié  ;  la 
troisième,  c'est  que  je  vous  rends  un  service  dont  vous  me  serez 
un  jour  reconnaissant,  en  vous  apprenant  qu'on  ne  doit  jamais 
avoir  besoin  de  cinquante  dollars.  » 
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«  Quelqu'un  vient  trouver  un  banquier  et  lui  dit  :  «  Je  vais  bien 
vous  étonner,  je  ne  vous  connais  pas,  et  je  viens  vous  emprunter 
telle  somme.  —  Et  moi,  je  vous  étonnerai  davantage,  je  vous 
connais  et  je  vous  la  prête.» 


A  propos  d'un  financier.  «  M.  X.  ?  attendez  donc,  il  a  été  mêlé 
à  une  sale  affaire,  mais  je  ne  me  souviens  plus  s'il  a  volé  ou  s'il  a 
été  volé.  » 


A  propos  d'un  maître  chanteur  : 

On  disait  à  quelqu'un  :  «  Un  Tel  a  une  dent  contre  vous,  —  Oui, 
je  le  sais,  il  veut  se  la  faire  aurifier.  » 


Un  financier  à  son  fils  :  «  Vois-tu,  mon  enfant,  dans  notre 
monde,  il  est  deux  qualités  indispensables  ;  l'honnêteté  et  l'habi- 
leté. —  En  quoi  consiste  l'honnêteté  ?  —  A  remplir  tous  ses  enga- 
gements. —  Et  l'habileté  ?  —  A  n'en  prendre  aucun.  » 


Deux  banquiers  se  querellaient  :  «  Apprenez,  Monsieur,  que  je 
suis  incapable  de  commettre  une  mauvaise  action.  »  L'autre 
riposta  :  «  C'est  bien  assez  d'en  émettre.  » 


A  propos  de  la  composition  d'un  portefeuille  de  valeurs  finan- 
cilères.  «  Quand  on  a  des  valeurs  de  tout  repos,  on  ne  mange  pas  ; 
quand  on  a  des  valeurs  qui  rapportent,  on  ne  dort  pas.  » 
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On  parlait  dans  ua  cercle  de  la  métempsy chose.  Un  financier 
se  mil  à  dire  :  «  Je  me  souviens  d'avoir  élé  veau  d'or.  —  Vous 
n'avez  perdu  que  la  dorure  »,  lui  répondil-on. 


Un  pauvre  poursuivait  un  passant  le  long  du  Pont-Neuf.  «  Au 
nom  de  saint  Pierre,  disait-il.  Au  nom  de  saint  Joseph,  de  la 
Vierge  Marie,  de  son  divin  Fils.  Au  nom  de  Dieu  »  et  le  passant 
allait  toujours.  Arrivé  devant  la  statue  :  «  Au  nom  de  Henri  IV  ». 
—  Tiens,  répond  le  passant,  voilà  un  louis  d'or.  » 


Un  aveugle  du  Pont  Neuf  : 

Chrétiens,  au  nom  du  Tout-Puissant, 
Faites-moi  l'aumône  en  passant. 
L'aveugle  qui  vous  la  demande 
Ignorera  qui  la  fera, 
Mais  Dieu,  qui  voit  tout,  la  verra  ; 
Je  le  prierai  qu'il  vous  la  rende.  » 

Piron. 


Certain  gascon  pressé  d'argent 
Vint  dire  au  bon  Fleury  :  «  Je  suis  votre  parent, 
Monseigneur.  —  Mon  parent  !  —  Oui,  répondit  le  drille, 
Je  le  suis.  —  Par  où  donc  ?  —  Eh  !  du  côté  d'Adam.  » 
Lors,  le  prélat,  d'un  sou  le  régalant, 

T.  II.  —  4 
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Lui  dit  :  «  Cousin,  passez  dans  toute  la  famille 
Et  que  chacun  vous  en  donne  autant.  » 

L'abbé  de  Reyrac. 


De  La  Condamine  : 

Sire  Harpagon,  confondu  par  le  prône 
De  son  pasteur,  dit  :  «  Je  veux  m'amender, 
Rien  n'est  si  beau,  si  divin  que  raumônc 
Et  de  ce  pas  je  vais.,,  la  demander. 


Un  petit  maître  après  mauvaise  chance, 
Sortait  du  jeu,  la  tabatière  en  main. 
Un  gueux  passait,  qui  vint  à  lui  soudain, 
Lui  demandant  l'aumône  avec  instance. 
Des  deux  côtés,  grande  était  l'indigence. 
«  Il  ne  me  reste,  ami,  dit  le  joueur, 
Que  du  tabac.  En  voux-tu  ?  —  Serviteur, 
Répond  le  gueux  qui  n'était  pas  novice  ; 
Nul  besoin  n'ai  d'étcmuer.  Seigneur. 
Chacun  me  dit  assez  :  «  Dieu  vous  bénisse  !  » 


Un  mendiant  demandait  l'aumône  à  Marivaux.  «  Comment,  lui 
dit  colui-ci,  étant  fort  et  robuste,  ne  travaillez-vous  pas  ?  —  Ilélas, 
Monsieur,  répondit  le  mendiant,  je  suis  si  paresseux.  » 
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Le  comte  Pillet  Will  reçoit  un  mendiant  qui  Tapitoye  sur  le  sort 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  II  lui  fait  l'aumône  plus  largement 
qu'il  n'est  d'usage.  Sortant  quelques  instants  plus  tard,  le  comte 
trouve  son  homme  à  la  porte  d'un  cabaret  attablé  devant  des 
huîtres  et  ne  peut  s'empêcher  de  le  luij  reprocher.  «  Monsieur  le 
comte,  répond  l'autre,  vous  avez  raison,  mais  veuillez  m'écouter. 
Quand  je  n'ai  pas  d'argent  je  ne  peux  pas  manger  des  huîtres  ; 
quand  j'ai  de  l'argent,  je  ne  dois  pas  manger  des  huîtres.  Alors, 
quand  mangerai- je  des  huîtres  ?  » 


M.  d'Angoulesme  demandait  à  M.  de  Chevreuse  :  «  Combien 
donnez-vous  à  vos  secrétaires?  —  Cent  écus,  dit  M.  de  Chevreuse. 
—  Ce  n'est  guère,  reprit-il,  je  donne  deux  cents  écus  aux  miens  ; 
il  est  vrai  que  je  ne  les  paie  pas.  » 

Quand  ses  gens  lui  demandaient  leurs  gages,  il  leur  disait  : 
«  C'est  à  vous  d'y  pourvoir  ;  quatre  rues  aboutissent  à  l'hôtel 
d'AngouIôme,vous  êtes  en  beau  lieu  ;  profitez-en  si  vous  voulez.  » 


Des  courtisans  s'enlretenant  des  affaires  de  leurs  maisons  et 
des  gages  qu'ils  donnaient  à  leurs  domestiques,  et  surtout  à  leurs 
maîlres-d'hôtel,  un  d'entre  eux  dit  qu'il  donnait  cent  pistoles  au 
sien  ;  un  autre  dit  qu'il  donnait  deux  cents.  «  El  moi;  dit  un  de  ces 
messieurs,  je  renchéris  par-dessus  vous  tous,  car  je  donne  quatre 
mille  francs  au  mien.  —  Cela  est  exorbitant,  disent  les  autres,  et 
jamais  on  n'a  donné  tant  à  un  maître-d'hôtel.  »  Quelqu'un  de  la 
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compagnie  s'avisa  de  lui  demander  :  «  Mais  le  payez-vous  ?  — 
Oh  non  !  dit-il.  » 

Ménage. 

Le  maréchal  de  Biron  voulait  donner  tant  à  son  maîlre-d'hôlol 
pour  qu'il  ne  le  volât  point.  «  Monseigneur,  lui  répondit  cet 
homme,  à  ce  prix  là,  j'y  perdrais.  » 


On  dit  que  le  contrôleur  général  a  eu  l'imprudence  de  dire  au 
roi  que,  dans  Paris,  le  pain  ne  valait  que  dix-huit  deniers  pour  les 
pauvres  et  deux  sous  six  deniers  pour  les  riches,  et  que  le 
marquis  de  Souvré,  qui  était  présent,  s'écria  :  «  Ah  !  mon  Dieu  î 
que  je  suis  volé  !  »  Le  roi  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  voulait  dire  : 
«  Sire,  mes  gens  me  comptent  depuis  longtemps  le  pain  à  cinq 
sous.  » 

Barbier  (1740). 

Au  jour  de  l'an,  le  cardinal  Dubois  recevait  les  hommages  de  sa 
maison  et  donnait  des  étrennes  proportionnelles  aux  emplois. 
Lorsqu'arrivait  l'intendant  :  «  Monsieur,  je  vous  donne  ce  que 
vous  m'avez  volé  l'année  dernière.  »  Et  l'intendant  se  retirait  avec 
une  profonde  révérence. 


Uu  grand  seigneur  espagnol  s'ennuyant,  demanda  un  jour 
l'état  de  dépenses  journalier  de  sa  maison  et  y  remarqua  chaque 
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jour  :  «  por  si  pasa  ;  tant  ».  SurprÎB,  il  fait  venir  l'intendant  et 
lui  demande  ce  que  c'est.  «  Monseigneur,  vous  ne  le  verrez  plus. 
«  No  pasa.  » 


Un  intendant  portait  en  compte  :  «  Item,  pour  un  pûté  de  cinq 
sous  :  Dix  sous.  » 


M.  de  Talleyrand  menait  grand  train.  Un  jour  qu'il  trouvait 
apparemment  que  sa  maison  se  relâchait,  il  dit  à  sa  nièce,  la 
duchesse  de  Dino  :  «  Gâche-t-on  ici  ?  —  Mais  oui,  répond  la 
duchesse,  prenant  l'observation  pour  un  reproche,  etc.  —  Pas 
assez,  qu'on  gâche  davantage.  » 


a  Voilà  quinze  jours  que  l'argent  me  manque,  disait  un  inten- 
dant à  un  grand  seigneur.  —  Ah  !  et  comment  as-tu  fait  ?  —  J'ai 
fait  de  mon  mieux.  —  C'est  très  bien,  fais  encore  de  même.  » 


Un  officier  que  la  fortune  du  jeu  s'était  acharnée  à  persécuter, 
perdit  une  grosse  somme.  Transporté  de  fureur,  il  cherchait 
quelqu'un  qui  voulût  se  couper  la  gorge  avec  lui  ;  personne  ne  se 
présenta  ;  il  se  jeta  dans  son  fauteuil  où  il  s'endormit.  Un  autre 
joueur  qui  survint,  ayant  essuyé  les  mêmes  revers,  entra  dans 
des  transports  de  rage  aussi  violents  et  fit  un  pareil  défi  à 
l'assemblée.  On   lui   dit,   en  lui   montrant   le   premier  joueur  : 
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«  Voilà  un  officier  qui  a  le  môme  dessein  que  vous  ;  vous  pouvez 
vous  battre  avec  lui,  si  bon  vous  semble.  »  Il  alla  éveiller  son 
athlète  et  lui  fit  sa  proposition.  L'officier,  dont  la  fureur  était 
calmée,  lui  dit  :  «  Monsieur,  croyez-moi  ;  dormez  comme  moi 
dans  un  fauteuil,  une  petite  heure  seulement,  et  je  vous  réponds 
que  vous  perdrez  Tenvie  de  vous  battre.  » 


Un  joueur  ayant  perdu  son  dernier  écu,  disait  :  «  Il  ne  peut  pas 
y  avoir  un  Dieu  !  car,  s'il  y  en  avait  un,  il  ne  me  persécuterait  pas 
ainsi,  car  je  ne  suis  ni  un  juif,  ni  un  mahométan,  ni  même 
gentil.  » 

Un  jour  que  le  chevalier  de  Roquelaure  jouait  et  perdait,  il 
blasphéma  tant  qu'un  orage  étant  survenu,  tout  le  monde  eut  peur 
et  se  relira  ;  il  demeura  seul  à  renier  et  disait  en  regardant  le  ciel  : 
«  Tonne,  tonne,  mordieu,  tonne  ;  tu  penses  me  faire  peur  !  » 


Un  jour  que  M.  d'Ablancourt  jouait,  son  laquais  le  vint  tirer 
par  derrière  ,lui  disant  :  «  Mordieu  !  vous  perdez  là  tout  noire 
argent,  et,  tantôt,  vous  me  viendrez  battre.  » 


«  Jouerez-vous  éternellement. 
Vous  qui  jouez  si  malheureusement, 
Disait  une  dame  à  son  père  ? 
— .  Je  quitterai  le  jeu,  repril-il  en  colère. 
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Quand  vous  quitterez  vos  amours. 
—  Oh  !  le  méchant,  dit-elle,  il  veut  jouer  toujours  I  » 


Les  plaisirs  sont  amers  sitôt  qu'on  en  abuse. 

Il  est  bon  de  jouer  un  peu. 
Mais  il  faut  seulement  que  le  jeu  nous  amuse. 

Un  joueur,  d'un  commun  aveu, 

N'a  rien  d'humain  que  l'apparence  ; 
Et  d'ailleurs,  il  n'est  pas  si  facile  qu'on  pense 
D'être  fort  honnête  homme  et  de  jouer  gros  jeu. 
Le  désir  de  gagner,  qui  nuit  et  jour  occupe. 

Est  un  dangereux  aiguillon. 
Souvent,  quoique  l'esprit,  quoique  le  cœur  soit  bon. 

On  commence  par  être  dupe, 

On  finit  par  être  fripon. 

(1707). 


On  parlait  contre  le  jeu  et  du  temps  qu'il  faisait  perdre.  «  Oui, 
(lit  une  joueuse,  on  perd  tant  de  temps  à  battre  les  cartes  !  » 


Un  jour  que  la  maréchale  Lanncs  jouait  devant  l'Impératrice 
et  perdait,  elle  pousse  tout  l'or  qu'elle  avait  devant  elle  et  dit  : 
«  Je  m'en  f...  tout  y  va.  »  Voyant  au  murmure  qui  s'é'lève  qu'elle 
avait  dit  une  sottise  :  «  Je  me  trompe  ;  non  je  ne  m'en  f...  pas  ; 
mais  tout  y  va  tout  de  même.  » 
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Affiché  sur  une  porte  de  Frascati  : 

Il  est  trois  portes  à  cet  antre  : 
L'espoir,  Tinfamie  et  la  mort. 
C'est  par  la  première  qu'on  entre 
Et  par  les  deux  autres  qu'on  sort. 


Whisl.  Chanson  dans  Y  Improvisateur  de  Sallustin  (180C) 
Whist  aimable,  Whist  séduisant, 

Tu  charmes  ma  bergère  ; 
Le  goût  de  ton  amusement 
A  pris  jusqu'à  Cylhère. 

Ta  marche  ressemble  aux  amours. 

Un  vrai  soin  l'environne  ; 
C'est  le  côté  du  cœur  toujours 

Qui  dirige  la  donne  (1). 

Hymen  peut  te  regarder  noir 

Par  juste  antipathie, 
Car,  qui  ne  fait  que  son  devoir  (2), 

Chez  toi  perd  la  partie. 

Tes  tableaux  offrent  à  nos  mœurs 
Des  traits  philosophiques, 


(1)  On  donne  à.  gauche. 

(2)  Le  devoir  est  de  six  lovées.  Pour  gagner,  il  faut  en  faire  sept. 
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Le  hasard  donne  les  honneurs  (1), 
Le  savoir  fait  les  triques  (2). 

De  la  retourne  tout  dépend  ; 

Apprenons  à  nous  taire  ; 
On  tâte,  on  s'invite,  on  s'entend 

Avec  sa  partenaire. 

Belles,  pratiquez  ma  leçon, 

Employez  l'artifice  : 
Moins  on  montre  son  singlelon  (3) 

Plus  il  rend  de  services. 


Afin  de  plaire  à  notre  ami 

Ayez  quelque  renonce  ; 
Au  point  de  huit,  on  fait  un  cri 

Qui  mérite  réponse  (4). 

Pour  faire  le  schélem  fameux  (5) 

Mettez  chacun  du  vôtre. 
On  n'obtient  le  triomphe  heureux 

Qu'en  s'entr'aidanl  l'un  l'autre. 

(1)  La  tierce  ou  quatrième  majeure. 
\i)  Le3  mains  ou  levées  au-delà  de  six. 

(3)  Carte  unique  dans  Tune  des  couleurs. 

(4)  A  huit  levées,  on  interroge  son  partenaire  pour  savoir  s'il  a  un  honneur 

(5)  Toutes  les  levées. 
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Etes- VOUS  malheureux  ?  phasez  (1) 
De  Paphos,  c'est  l'usage. 

Après  le  reber,  relirez  (2)  : 
La  fortune  est  volage. 


Whist  : 

Sur  votre  jeu  rangé,  compté,  faites  d'avance, 
D'après  sa  force,  un  plan  d'attaque  et  de  défense. 

Montrez  au  partenaire  en  quoi  vous  êtes  fort 
Et  mariez  vos  jeux  d'un  commun  accord. 

Dans  sa  longue  couleur,  par  l'invite  on  commence, 
Ou  mieux  par  quelque  carie  offrant  une  séquence. 

D'entamer  les  couleurs,  sachez  vous  abstenir, 
Souvent  le  gain  du  Trik  dépend  du  voir  venir. 

Qui  joue  un  singlelon  est  traité  de  mazette  ; 
Évitez-en  l'abus,  mais  bravez  l'épithète. 

Comptez  chaque  couleur,  rappelez-vous  surtout 
Et  le  nombre  restant,  et  le  maîlre  en  atout. 

Faites  avec  prudence  usage  de  l'impasse  ; 
Assurez-vous  du  trik  qui  fuit  si  la  main  passe. 

(1)  Phaser,  c'est  changer  de  jeu. 

(â|  Le  rober  ou  robe  est  la  fin  de  la  partie,  après  quoi,  on  tire  les  cartes  de 
nouveau. 
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L'usage  seul  apprend  à  couper  à  propos  ; 
Mieux  vaut  laisser  la  main  que  de  couper  à  faux. 

Observez  de  chacun  l'invite  et  la  réponse 
Et  la  carte  qu'on  jette  ayant  une  renonce. 

Savoir  jouer  atout  assure  des  succès. 
On  pèche  par  défaut  plutôt  que  par  excès. 

Ménagez  votre  jeu,  rendez  par  des  finesses 

Pour  les  dernières  mains  plusieurs  cartes  maîtresses. 

Un  habile  joueur  sait  varier  son  jeu, 

Aux  maximes,  il  tient,  mais  ni  trop,  ni  trop  peu. 

Si  vous  n'êtes  pourvu  d'une  bonne  mémoire, 
Laissez-là,  croyez-moi,  le  whist  et  son  grimoire. 


On  prête  à  Blanc,  le  fondateur  de  Monte-Carlo,  le  mot  suivant  : 
«  Que  ce  soit  rouge  ou  noir  qui  sorte,  c'est  toujours  Blanc  qui 
gagne.  » 


Quand  un  joueur  gagnait  de  fortes  sommes  on  venait  en  pré- 
venir Blanc,  qui  se  contentait  de  demander  :  «  Reste-t-il  assis  à 
la  table  ?  » 


NOBLES 


IX 

NOBLES 


La  mère  de  François  P',  Louise  de  Savoie,  s'écria,  quelques 
jours  avant  sa  mort,  en  apercevant  une  comète  :  «  Voilà  qui  ne 
m'annonce  rien  de  bon,  car  Dieu  ne  fait  paraître  ces  astres-là  que 
pour  nous  autres  grands.  y> 


Charlcs-Quinl,  pour  terminer  le  différend  qu'avaient  deux 
femmes  pour  le  pas,  fit  celte  ordonnance  :  «  Que  la  plus  folle 
passe  devant.  » 


On  disait  à  Eunigag,  qu'un  certain  glorieux  avait  disputé  contre 
un  gentilhomme,  et  que  lorsqu'on  lui  montrait  que  celui  auquel 
il  avait  affaire  était  de  noble  extraction  et  du  bois  dont  on  fait 
Ifs  gentilshommes,  Eunogag  ne  put  se  tenir  de  dire:  «  Il  est  vrai, 
niais,  quand  on  le  fit,  le  bois  se  trouva  pourri.  » 


li  y  a  une  famille  de  Ponce  qui  prétend  descendre  en  ligne 
'liiecle  de  Ponce  Pilate.  Un  de  cette  famille,  gentilhomme  aussi 
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rustre  que  boufH  de  celte  extraction,  passant  un  jour  devant  un 
crucifix  :  «  Est-il  possible,  dit-il  qu'un  de  mes  ancêtres  ait  si  fort 
maltraité  cet  honnête  gentilhomme  I  » 


Un  serviteur  du  duc  d'Orléans,  homme  sans  éducation  et  de 

mœurs  grossières,  demandait  à  son  maître  de  l'anoblir.  —  Cela  se 

fait  en  France  en  achetant  des  fîefs,  seul  moyen  de  mener  sur  ses 

terres,  la  vie  d'un  noble.  —  Le  duc  connaissait  bien  son  homme. 

«  Je  pourrais  facilement   te  faire   riche,  lui  dit-il,    mais  noble, 

jamais.  » 

Pogge. 

Bazinièrc  fit  mettre  des  couronnes  à  son  carrosse,  du  temps 
qu'elles  étaient  moins  communes  qu'elles  ne  sont  ;  ce  fut  en  se 
mariant.  Depuis,  quelqu'un,  en  parlant  de  la  mulliludc  des  man- 
teaux de  duc  qu'on  voyait,  dit  devant  Mademoiselle  :  «  Je  ne 
désespère  pas  que  Bazinière  n'en  mette  un.  —  Non,  répliqua-t- 

elle,  il  ne  mettra  qu'une  mandille  »  (1). 

Tallemanl. 


Mlle  de  La  Rochefoucauld  disait  au  duc,  son  neveu:  «  Menanda, 
mon  neveu,  la  maison  de  La  Rochefoucauld  est  une  bonne  et 
ancienne  maison,  elle  était  de  plus,  de  trois  cents  ans  devant 
Adam.  —  Oui,  ma  tante,  mais  que  devinmes-nous  au  déluge  ?  — 
Vraiment,  croire  le  déluge  !  disait-elle,  en  hochant  la  tête,  je  m'en 

(4)  Le  manteau  court  des  laquais. 
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rapporte.  »  Elle  aimait  mieux  douter  de  la  Sainte-Ëcriture  que 
de  n  être  pas  d'une  race  plus  ancienne  que  Noé. 

Elle  signait  ainsi  :  «  Votre  bien  affectionnée  tante  et  bonne 
amie,  pour  vous  faire  un  bien  petit  de  plaisir.  »  Cela  me  fait  sou- 
venir d'un  fou  de  Limosin,  nommé  de  Carrières;  il  disait  que  hors 
Pierre  Bufïïère,  Bourdeilles,  Pompadour  el quelques  autres  qu'il 
nommait,  il  ne  faisait  pas  grand  cas  de  toutes  les  autres  maisons 
du  pays.  «  Mais,  lui  dit-on,  vous  ne  parlez  pas  de  la  maison  de 
Carrières?  —  Carrières  î  dit-il.  Carrières  était  debout  avant  que 
Dioux  fusse  Dioux  ! 

Tallemant. 


D'Avaujour  prétendit  entrer  au  Louvre  en  carrosse,  il  ne  put 
I  obtenir.  Le  prince  de  Guéménée  disait  :  «  Ah  !  du  moins  a-t-il  le 
droit  d  y  entrer  par  la  cour  des  Cuisines.  »  Sa  mère  était  fille  de 
La  Varenny  alors,  dont  on  disait  qu'il  avait  plus  gagné  à  porter 
les  poulets  du  roi  qu'à  les  cuire. 


A  propos  des  preuves  de  noblesse,  Brantôme  dit  «  :  Monsieur 
1^  maréchal  de  Biron,  le  bonhomme,  fil  hier  mieux,  car  il 
n'appoita  que  cinq  ou  six  litres  fort  antiques  et  les  présentant  au 
roi  et  à  MM.  les  commissaires  et  inquisiteurs  :  «  Sire,  voilà  ma 
noblesse  ici  comprise  »  et  puis,  mettant  la  main  sur  son  épée,  il 
<lit  :  a  Mais  Sire,  la  voilà  encore  mieux  !  » 

T.  IL  —  IJ 
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Le  marquis  de  Ventignac  sortait  un  jour  de  chez  le  roi  ;  il  ne 
trouvait  pas  ses  gens  ;  il  va  à  la  Porte  du  Louvre  et  crie  de  toute 
la  force  :  «  Laquais,  laquais  de  Ventignac  !  »  Personne  ne  lui 
répondit:  il  crie  encore  plus  fort:  «  Laquais  de  Ventignac,  laquais 
du  diable  ! . —  Platt-il,  Monsieur,  répondirent  les  laquais.  — 
Peste  des  coquins,  s'écria  le  marquis,  à  ce  mot  ils  ont  reconnu 
leur  maître.  » 

Tallemant. 

Un  jour  que  le  marquis  de  Rouillac  rompait  la  tête  au  prince 
de  Guéménée  de  sa  généalogie  et  qu'il  lui  disait  bien  sérieuse- 
ment :  «  Canelle  de  Foin  épousa.  —  Oui,  dit  M.  de  Guéménée,  en 
l'interrompant,  Canelle  de  Foin  épousa  Girofle  d'Albret.  » 

Tallemant. 


Le  duc  de  Montmorenci  donna  au  duc  d'Enghien,  son  neveu^ 
qui  depuis  fut  le  Grand  Condé,  une  bourse  de  cent  pistoles  pour 
ses  menus  plaisirs.  Quelques  jours  après  il  le  revit  et  lui  demanda 
ce  qu'il  avait  fait  de  ses  cent  pisloles.  Le  jeune  prince  lui  pré- 
senta la  bourse  toute  pleine.  Alors  le  duc  de  Montmorenci  prenant 
la  bourse,  la  jeta  par  les  fenêlres  en  disant  :  «  Apprenez,  Mon- 
sieur, qu'un  aussi  grand  seigneur  que  vous  ne  doit  point  garder 
d'argent  ;  vous  en  deviez  faire  des  libéralités.  » 

Tablettes  historiques  et  morales. 


Un  certain  cavalier,  noble  comme  le  roi,  catholique  comme  le 
pape,  et  gueux  comme  Job,  étant  arrivé  de  nuit  à  une  hôtellerie 
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de  France,  frappa  longtemps  avant  que  de  pouvoir  réveiller 
rhôte  ;  à  la  fin,  il  le  fit  lever  à  force  de  tintamarre.  «  Qui  est  là  ? 
dit  rhôte  par  la  fenêtre.  —  C'est,  dit  l'Espagnol,  José  Juan  Pedro 
Fernandez,  Rodriguez  de  Villa  Novo,  conde  de  Malafa,  cavallero 
de  Santiago  y  d'Alcantara.  »  Alors,  l'hôte  lui  répondit  en  fer- 
mant la  fenêtre  :  «  Monsieur,  je  suis  bien  fâché,  mais  nous 
n'avons  pas  assez  de  chambres  pour  loger  tous  ces  messieurs-là.  » 

Carpenteriana* 


Le  duc  de  Gesvres  disait  au  maréchal  de  Villars  en  pleine  com- 
pagnie :  «  Mon  père  était  un  porte-balles,  mais  le  vôtre  était  un 
marchand  de  poissons.  » 


Le  comte  de  Charolais  surprend  M.  de  Brissac  chez  sa  maî- 
tresse. <c  Sortez,  Monsieur,  »  dit-il.  Brissac  répond  sans  bron- 
cher :  «  Nos  ancêtres  auraient  dit  :  Sortons.  » 


Arlequin  parlant  de  la  noblesse  disait  :  «  Si  Adam  s'était  avisé 
d'acheter  une  charge  de  secrétaire  du  roi,  nous  serions  tous 
nobles.  )) 

Le  prince  de  Condé  se  moquant  de  quelqu'un  qui,  pour  se 
donner  des  airs  de  qualité,  disait  sans  cesse  :  ((  Monsieur  mon 
père,  Madame  ma  mère...  »  dit  devant  lui  :  «  Monsieur  mon 
écuyer,  allez  dire  à  monsieur  mon  cocher  qu'il  mette  messieurs 
mes  chevaux  à  monsieur  mon  carrosse.  » 
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M.  de  Brissac  appelait  Dieu  «  le  gentilhomme  d'en  haut  ». 


Un  abbé  était  si  entèlé  de  sa  qualité  qu'il  portait  sa  vanilé 
jusqu'à  l'autel.  Il  s'aperçut,  en  célébrant  la  messe,  qu'on  causait 
fort  haut,  il  se  tourne  brusquement  en  disant  :  «  Messieurs,  on 
croirait  qu'un  homme  de  néant  vous  dit  la  messe.  » 


On  émettait  devant  une  princesse  des  doutes  sur  le  salut  d'un 
prince  de  Savoie  qui  venait  de  mourir  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
«  Je  vous  assure,  dit-elle,  que  quand  il  s'agit  de  gens  de  celle 
qualité.  Dieu  y  regarde  à  deux  fois  avant  de  les  damner  !  » 


Un  gentilhomme  gascon  se  faisait  appeler  marquis  à  la  cour  du 
duc  de  Savoie  qui  joint  à  son  titre  celui  de  roi,  in  parlibus,  de 
Chypre  et  de  Jérusalem  ;  la  duchesse  lui  demanda  où  se  Irouvail 
son  marquisat.  «  Madame,  lui  répondil-il  impudemment,  dans 
votre  royaume  de  Chypre.  » 


Sur  Masson,  dit  marquis  de  Pesay  : 

«  Ce  jeune  homme  a  beaucoup  acquis. 
Beaucoup  acquis,  je  vous  assure. 
Car,  en  dépit  de  la  nature, 
Il  s'est  fait  poète  et  marquis.  » 

Rulhière. 
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De  noblesse  à  noblesse  on  sait  la  différence, 
Disait  quelqu'un  ;  sans  me  vanter 
Dans  ma  maison  je  peux  compter 

Jusqu'à  douze  bâtons  de  maréchaux  de  France. 

C'est  bien  honnête.  —  Eh  !  qu'est-ce  cela, 
Dit  un  gascon  ;  belle  vétille  ! 
Depuis  cent  ans,  et  par  delà, 
Ce  n'est  qu'avec  ces  bâtons-là 
Qu'on  se  chauffe  dans  ma  famille. 


Un  paysan  ayant  vu  que  le  coq  de  son  village  s'était  fait  anoblir 
à  force  d'argent,  lui  demanda  d'où  il  tenait  sa  noblesse  ;  l'autre 
lui  répondit  :  «  Du  parchemin.  »  Sur  quoi  le  premier  ajouta  : 
«  Si  un  rat  le  trouve,  ta  noblesse,  où  ira-t-elle  î  »  Ce  qui  Bt  fure 
ces  quatre  vers  : 

Tu  ne  t'estimes  gentilhomme 

Qu'à  la  faveur  du  parchemin. 

Si  le  rat  le  trouve  en  chemin 

Que  seras-tu  ?  Comme  un  autre  homme. 


Un  gentilhomme,  appelé  M.  de  Riminiac,  ayant  reçu  un  billet 
de  capitation,  où   il  était   qualifié   de   bourgeois,   qu'on  avait 
raccourci  par  abréviation,  et  où  il  se  trouvait  taxé  trop  haut,  a 
adressé  au  prévôt  des  marchands  la  représentation  suivante  : 
Bignon,  magistrat  très  intègre, 
Quatre-vingts  livres  sont  chose  aigre  ; 
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En  outre,  messieurs  vos  commis, 
Au  lieu  de  bourgeois,  Bourge  ont  mis. 
Il  faudra  que  je  les  assomme 
Ou  que  je  leur  cogne  les  doigts. 
J*ai  rhonneur  d'être  gentilhomme 
Et  ne  suis  bourge  ni  bourgeois. 


Noël  sur  Mme  de  Rohan  : 

Je  suis,  sans  être  vaine, 
Dit  la  prude  Marsan, 
Princesse  de  Lorraine, 
Et,  qui  plus  est,  Rohan. 
Je  viens  pour  proposer  à  Joseph,  à  Marie, 
Une  fille  de  ma  maison, 
De  peur  que  le  divin  poupon 
Un  jour  se  mésallie. 


Une  grande  dame  avait,  à  soixante  ans,  pour  amant,  un  jeune 
homme  d*un  état  obscur.  «  Bah  !  disait-elle,  une  grande  dame  n'a 
jamais  que  trente  ans  pour  un  bourgeois.  » 


Noël  sur  Mme  de  Pompadour  : 

De  Jésus,  la  naissance 
Fit  grand  bruit  à  la  cour. 
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Louis,  en  diligence, 
Fut  trouver  Pompadour  ; 
«  Allons  voir  cet  enfant,  lui  dit-il,  ma  mignonne. 

—  Eh  !  non,  dit  la  marquise  au  roi. 

Qu'on  rapporte,  tantôt,  chez  moi  ; 
Je  ne  vais  chez  personne.  » 


L'archevêque  de  Paris,  Mgr.  de  Beaumont,  était  fort  glorieux 
et  manquait  souvent  de  tact  ;  il  se  vanta  un  jour  devant  M.  de 
Conflans,  le  père  de  Mme  Coislin,  d'avoir  eu  un  aïeul,  dont  un 
Conflans  portait  le  pan  du  manteau.  «  Je  le  crois.  Monseigneur, 
il  y  a  toujours  eu  dans  ma  famille  de  pauvres  hères  qui  ont  lire 
le  diable  par  la  queue.  » 


Oh  !  ne  me  vantez  point  une  gloire  futile. 
Descendez  de  Thersite  et  soyez  un  Achille. 


Il  se  dit  noble,  il  a  sa  terre. 

Il  ne  va  jamais  à  la  guerre. 

Il  fait  visite,  il  reçoit. 

Il  roule,  et  pour  tout  exercice. 

Il  chasse,  il  joue,  il  mange,  il  boit. 

Sont-ce  des  vertus  ou  des  vices  ? 

Gombauld. 
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Sur  Gaulejac,  gascon  : 

Autrefois  quand  Dieu  fit  Tmonde 
Il  mit  des  nobles  en  tout  lieu 
Pour  que,  dans  la  machine  ronde. 
Les  choses  allassent  au  mieux. 
Il  répandit  avec  sagesse 
Cette  graine  par-ci  par-là. 
Au  Périgord  il  réserva 
Celle  de  la  plus  fine  espèce  ; 
Mais,  quand  il  fut  sur  Gaulejac, 
Le  créateur  vida  le  sac. 

Rivais. 


On  demandait  à  une  duchesse  de  Rohan,  à  quelle  époque  elle 
comptait  accoucher.  «  Je  me  flatte,  dit-elle,  d'avoir  cet  honneur 
dans  deux  mois.  »  L'honneur  était  d'accoucher  d*un  Rohan. 

Chamfort. 


Un  énergumène  de  gentilhommerie  ayant  observé  que  le  con- 
tour du  château  de  Versailles  était  empuanti  d'urine,  ordonna  à 
ses  domestiques  et  à  ses  vassaux  de  venir  lâcher  de  l'eau  autour 
de  son  château. 

Chamfort. 
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Sur  Mme  de  Pompadour  : 

Telle  plutôt  cette  heureuse  grisetle 
Que  la  nature  ainsi  que  Tart  forma 
Pour  le  sérail  ou  bien  pour  l'Opéra. 
Sa  vive  allure  est  un  vrai  port  de  reine, 
Ses  yeux  fripons  s*arment  de  majesté, 
Sa  voix  a  pris  le  ton  de  souveraine 
Et  sur  son  rang,  son  esprit  s*est  monté. 


On  rapporte  un  trait  remarquable  de  Thumilité  de  Mme  Pala 
tine  de  Bavière,  abbesse  de  Maubuisson,  à  l'occasion  d'une  autre 
abbesse  qui,  curieuse  de  la  voir,  lui  fît  demander  si  la  droite 
lui  serait  donnée.  «  Depuis  que  je  suis  abbesse,  dit  Mme  Pala- 
tine, je  ne  connais  ni  la  droite  ni  la  gauche  que  pour  faire  ^e 
signe  de  la  croix.  » 


Qu'ont-ils  d'ordinaire, 
Qu'ont-ils  au-dessus 
Du  destin  vulgaire, 
Ceux  qu'un  sort  prospère 
Élève  le  plus  ? 
Une  montre  vaine 
De  grandeur  humaine 
Qui  marche  avec  eux. 
Des  dehors  pompeux 
Brillants,  agréables. 
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Des  soins  dévorants, 
Des  biens  apparents, 
Des  maux  véritables. 
Les  grands,  en  un  mot. 
N'ont  pas  le  bon  lot. 


Abbé  Régnier. 


Je  rêvais  cette  nuit  que,  de  mal  consumé, 
Côte  à  côte  d*un  pauvre,  on  m'avait  inhumé, 
Et  que,  n'en  pouvant  pas  souffrir  le  voisinage, 
En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce  langage  : 
«  Éloigne-toi,  coquin  I  retire-toi  d'ici, 
Il  ne  t'appartient  pas  de  m'approcher  ainsi. 
—  Coquin  !  ce  me  dit-il,  d'une  arrogance  extrême, 
Va  porter  tes  coquins  ailleurs,  coquin  toi-même  I 
Ici,  tous  sont  égaux  ;nous  ne  nous  devons  rien. 
Je  suis  sur  mon  fumier,  comme  toi  sur  le  tien.  » 

Patin. 


Il  y  a  quelque  temps  qu'on  parlait  devant  une  vieille  duchesse, 
de  l'accueil  indécent  que  plusieurs  de  nos  belles  dames  faisaient 
à  Clairval,  à  Caillot,  etc.  «  Comment,  des  femmes  de  qualité  les 
reçoivent  familièrement  chez  elles  !  Ah  !  fî  !  quelle  horreur  !  Mais 
c'est  atroce  !  De  mon  temps,  on  recevait  cela  dans  son  lit...  dans 
son  antichambre,  mais  chez  soi...  jamais  !  » 

(1774.) 
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Le  marquis  de  Brancas  sortit  très  mécontent  de  la  première 
représentation  de  Roméo  et  Juliette  (de  Ducis)  :  «  Que  nous  font, 
dit-il,  tous  ces  capulets  qu'on  ne  connaît  pas  et  qui  ne  tiennent  à 
personne  ?  » 

(1772.) 


De  Vestris  sur  son  fils,  en  1780  : 

«  S'il  continue  ainsi,  je  lui  réserve  quelque  chose  d'assez  beau 
pour  ses  étrennes  ;  je  lui  permettrai  de  porter  mon  nom.  » 


En  1784,  le  baron  de  Breteuil  envoya  le  fils  Vestris  à  la  Force 
pour  une  histoire  d'Opéra.  «  Hélas  !  disait  Vestris,  c'est  la  pre- 
mière brouillerie  de  notre  maison  avec  la  famille  des  Bourbons.  * 


De  M.  de  Lauraguais  au  lieutenant  de  police  qui  l'avait  fait 
prier  de  passer  chez  lui  :  «  Si  vous  avez  quelque  chose  à  me  dire. 
Monsieur,  ayez  la  bonté  de  passer  chez  moi  ;  je  ne  suis  ni  catin, 
ni  boue,  ni  lanterne.  » 


Dans  un  Noôl  de  1763  : 

Un  homme  d'importance. 
C'était  Monsieur  Dubois, 
Tout  bouffi  d'arrogance, 
Dit  en  haussant  la  voix  : 
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«  De  ma  visite  ici,  Seigneur,  tenez-moi  compte. 
Car  à  ma  porte  plus  d*un  grand, 
Vient  se  morfondre  en  attendant, 
Sans  rougir  de  honte.  » 


Le  cocher  et  le  laquais  du  marquis  de  Biron  avaient  battu  le 
laquais  du  comédien  Baron.  Il  s'en  fut  le  trouver  :  «  M.  le  mar- 
quis, vos  gens  ont  battu  les  miens.  —  Mon  pauvre  Baron,  pour- 
quoi as-tu  des  gens  ?  )> 


On  parlait  un  jour  de  la  Saint-Barthélémy.  La  duchesse  de... 
dit:  «  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  crie  si  fort  contre  la  Saint-Bar- 
thélémy ;  il  n*y  eut  presque  pas  de  gentilshommes  de  tués.  » 


Une  princesse  mit  au  jour 
Un  fruit  d'hymen  ;  je  ne  sais  guères 
Si  l'on  peut  dire  un  fruit  d'amour. 
L'amour,  dit-on,  parmi  nos  gens  de  cour. 
Laisse  l'hymen  tout  seul  vaquer  à  ses  affaires. 
Elle  avait  à  sa  porte  un  suisse,  vieux  grison 
Epais  de  corps,  et  d'esprit  assez  mince  ; 
On  court  l'interroger  :  «  Est-ce  une  fille  î  —  Non, 

Répondit-il.  —  Ah  !  c'est  un  garçon  ? 
—  Eh  non,  vous  dis-je.  —  Oh,  oh  !  qu'est-ce  donc  î  —  C'est 

[un  prince. 
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Le  maréchal  de  Richelieu  disait  un  jour  au  duc  d'Aumonl  : 
«  Dieu  t'a  fait  bon  gentilhomme  et  le  roi  t'a  fait  duc  et  pair.  M.  le 
duc  de  Bourbon  t'a  fait  cornard  et  c'est  Mme  la  duchesse  d'Or- 
léans qui  t'a  fait  faire  cordon  bleu.  C'est  moi  qui  t'ai  fait  et  reçu 
chevalier  de  saint  Louis,  à  telle  enseigne  que  je  t'ai  embrassé  c^ 
jour-Ia,  mon  bon  ami  !  Fais  donc  quelque  chose  pour  toi  ;  fais-toî 
la  barbe.  » 


Gentilhomme,  fils  de  marchand, 
Tu  n'entends  pas  bien  la  noblesse  : 
Ta  parole  a  trop  de  mollesse, 
Et  tu  n'es  pas  assez  méchant  : 
Il  faut  parler  d'une  autre  sorte  ; 
Il  faut  dire  en  déterminé 
Mort,  tête,  sang,  je  suis  damné,  - 
Je  veux  que  le  diable  m'emporte. 

Gombaud. 


Un  vieux  Rohan,  tout  bouffi  de  son  nom, 

Oppressé  fut  du  foudre  apoplectique  ; 

Un  vieux  docteur,  homme  de  grand  renom, 

Appelé  fut  en  ce  moment  critique. 

Près  du  malade  il  s'assied,  prend  le  pouls: 

«  Eh  bien,  dit-il,  comment  vous  sentez-vous  î  » 
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—  Point  ne  répond.  Notre  rusé  Boerhave 
Lui  crie  alors  d'un  ton  un  peu  plus  fort  : 

«  Monseigneur  !  »  Rien.  —  «  Peste,  le  cas  est  grave. 

—  Prince  !  —  Au  plus- mal  !  —  Votre  Altesse  !  —  Il  est 

[mort  !  » 
La  Motte. 


D*Adam,  nous  sommes  tous  enfants 

La  preuve  en  est  connue  ; 
Ainsi,  tous  nos  premiers  parents 

Ont  mené  la  charrue. 
Mais,  las  de  travailler  enfin 

La  terre  labourée, 
L'un  a  dételé  le  matin, 

L'autre  Taprès-dînée. 


On  disait  au  siècle  dernier  :  Nos  Seigneurs  de  Saint-Domin 
gue,  ces  Messieurs  de  la  Martinique,  et  les  Gens  de  la  Gua 
deloupe. 


Une  princesse,  à  son  lit  de  mort,  après  l'extrôme-onctîon:  «  Eh  I 
maintenant,  vite  en  carrosse  au  Paradis  !  » 
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Un  gentilhomme  des  Etals  du  Dauphiné  disait  pour  soutenir  la 
suprématie  de  la  noblesse:  «  Songez  à  tout  le  sang  que  la  noblesse 
a  versé  dans  les  batailles.  »  Un  homme  du  tiers  lui  répondit:  «  Et 
le  sang  du  peuple,  était-ce  de  Teau  ?  » 

Grimm. 


A  l'abbaye  de  Fontevraud,  aux  trois  vœux  qu'on  faisait  en 
présence  de  l'abbesse,  le  postulant  ajoutait  celui  de  servir  avec 
révérence  jusqu'à  la  mort  les  servantes  de  Jésus-Christ.  Le  reli- 
gieux qui  servit  le  viatique  à  Jeanne-Baptiste  de  Bourbon, 
al)besse,  lui  présenta  le  viatique  :  «  Accipe,  soror,  viaticum...  » 
—  Elle  lui  arrêta  brusquement  la  main  et  lui  dit  :  «  Dites,  dites 
maler,  un  arrêt  vous  l'ordonne  !  » 


Certaine  dame  du  village 
Qui,  je  crois,  pour  toute  leçon 
N'avait  appris  en  son  jeune  âge 
Que  quelques  termes  de  blason, 
Joignait  à  la  hautesse  l'humeur  la  plus  sauvage. 
Revenait-elle  à  la  maison  ? 
C'était  alors  nouveau  tapage  : 
Tantôt  elle  grondait  ses  gens, 
Puis  son  mari,  puis  ses  enfants. 
Et  souvent  ceux  du  voisinage. 
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De  tant  d'humeur  à  la  fin  excédé 
Son  mari,  quoiqu'il  fût  un  des  plus  pacifiques, 
Crut  devoir  lui  prêcher  et  la  nécessité 

El  l'agrément  des  vertus  domestiques. 
A  ce  mot  dont  la  dame  ignorait  la  valeur 
El  qu'elle  crut  surtout  lui  faire  déshonneur, 
La  fureur  dans  ses  yeux  pétille. 
«  Qui  !  moi  ?  dit-elle,  j'aurais 
De  pareilles  vertus  ?  Apprenez,  que  jamais 
Les  Superbacs  dont  je  suis  fille 
N'ont  eu,  Monsieur,  des  vertus  de  laquais.  » 


C'est  un  fait  avéré  que  Madame,  fille  du  roi,  jouant  avec  une 
àt  ses  bonnes,  regarda  à  sa  main  et,  après  avoir  compté  ses 
doigts  :  «  Comment  !  dit  l'enfant  avec  surprise,  vous  avez  cinq 
■doigts  comme  moi  !  »  El  elle  recompta  pour  s'en  assurer. 

Chamfort. 


Pendant  la  dernière  maladie  de  Louis  XV  qui,  dès  les  premiers 
jours,  se  présentait  comme  mortelle,  Lorry,  qui  fut  mandé  avec 
Bordeu,  emi)loya  dans  le  détail  du  conseil  qu'il  donnait  :  il  faul. 
Le  roi,  choqué  de  ce  mot,  répétait  tout  bas  et  d'une  voix  mou- 
ranlc  :  «  Il  faul,  il  faul...  » 

Chamfort. 
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Le  roi  de  Prusse  causant  avec  d'Alembert,  il  entra  chez  le  roi 
un  de  ses  gens  du  service  domestique,  homme  de  la  plus  bcfïe 
figure  qu'on  puisse  voir  ;  d'Alembert  parut  frappé  :  «  C'eSt,  dil 
h  roi,  le  plus  bel  homme  de  mes  Etats  ;  il  a  été  quelque  temps 
mon  cocher  et  j'ai  eu  une  tentation  bien  violente  de  l'envoyer 
ambassadeur  en  Russie.  » 

Chamfort. 


«  Je  crois,  disait  M.  sur  le  duc  de...  que  son  nom  est  son  plus 
grand  mérite  et  qu'il  a  toutes  les  vertus  qui  se  font  dans  une 
parcherainerie.  » 

Chamfort. 


M.  le  duc  de  Chabot  ayant  fait  peindre  une  Renommée  sur  son 
carrosse,  on  lui  appliqua  ces  vers  : 

«  Votre  prudence  est  endormie 
De  loger  magnifiquement 
Et  de  traiter  superbement 
Votre  plus  cruelle  ennemie.  » 

Chamfort. 


Qu'est-ce  qu'un  cardinal  ?  C'est  un  prêtre  habillé  de  rouge  qui 
a  cent  mille  écus  du  roi  pour  se  moquer  de  lui  au  nom  du  Pape. 

Chamfort. 

T.  II. —!3 
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La  noblesse,  disent  les  nobles,  est  un  intermédiaire  entre  le  roi 
et  le  peuple  ;  oui,  comme  le  chien  de  chasse  est  un  intermédiaire 
(jnlre  le  chasseur  et  les  lièvres. 

Chamfort. 


Mon  père  a  quatre-vingts  moutons 
Dont  je  suis* la  bergère. 

Manie  et  manon, 
Dont  je  suis  la  bergère. 

Le  fils  du  roi  passa  par  là 
Et  il  m'en  a  pris  quatre. 

—  Rendez-moi  mes  moutons 
Ou  je  dis  à  mon  père. 

A  votre  père  ne  dites  pas 
La  belle,  et  je  vous  mario 

Avec  un  de  mes  soldats 
Qui  est  dedans  ma  garde. 

—  D'un  soldat  je  ne  veux  pas, 
Je  veux  un  capitaine. 

Un  capitaine  lu  n'auras  pas, 
Tu  n'es  pas  demoiselle. 
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Si  demoiselle  ne  suis  pas 
J'ai  le  moyen  de  l'être. 

Mon  père  vend  des  sabots 
Et  ma  mère  des  écuelles. 

J'ai  un  petit  frère  à  la  Rochelle 
Qui  passera  capitaine, 

Et  quand  il  reviendra 
Je  serai  demoiselle  . 


Quelqu'un  disait  à  l'un  des  siens  que  les  armes  de  leur  famille 
portaient  de  la  croix  dentelée  d'or  sur  champ  de  gueules.  «  Bah  ! 
répondit  celui-ci,  de  tout  cela  la  gueule  seule  est  restée.  » 


«  Vous  savez  que  les  Balzac  d'Enlraigues  prétendent  que  vous 
ti'ôles  point  de  leur  famille,  disait-on  à  M.  Honoré  de  Balzac, 
auleur  du  Père  Goriol,  et  des  Parents  pauvres,  —  Si  je  ne  suis 
point  de  leur  famille,  répondit  M.  Honoré  de  Balzac,  tant  pis 
pour  eux  !  » 

A.  Dumas. 


Au  temps  où  le  baron  Ilaussmann  était  préfet  de  police,  un 
flalleur  lui  disait  :  «  On  devrait  vous  nommer  duc  de  Paris.  — 
l*aris  n'est  qu'un  comté,  et  son  titulaire  est  de  famille  royaie.  - 
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Alors,  duc  de  la  Dhuys,  puisqu'on  vous  doit  Tarrivée  de  ses  eaux. 
—  Eh  bien  !  qu'on  me  nomme  aque-duc.  » 


Un  seigneur  italien  qui  se  disait  de  la  famille  des  Borromées, 
ce  qui  n'était  pas  bien  avéré,  se  faisait  faire  son  portrait  par  un 
peintre  de  Florence.  Le  peintre  lui  fît  un  nez  beaucoup  plus  long 
qu'il  ne  l'avait,  et  le  seigneur  italien  s'en  plaignant,  le  peintre  lui 
dit  :  «  Signor,  quanto  piu  el  naso  sara  longo,  tanto  piu  sara 
Borroméo.  » 

«  Monsieur,  je  descends  des  croisés.  —  Vraiment,  dit  l'autre  ; 
moi  je  suis  de  race  pure.  » 


Un  seigneur  Galicien  est  attablé  entre  un  juif  avec  lequel  il 
avait  affaire.  «  Tiens,  dit  le  seigneur  au  juif,  en  lui  tendant  une 
assiette  avec  une  tranche  de  jambon,  assieds-toi  là  et  mange.  » 
Le  paysan  regarde  el  ne  bouge  pas.  «  Eh  bien  !  qu'atiends-lu  ? 
—  Mon  Dieu  me  défend  de  manger  du  porc.  —  Ton  dieu  n'est 
qu'une  bête.  —  Excusez-le,  fait  le  juif  humblement,  ce  n'est  pas 
sa  faute  ;  il  n'a  pas  eu  la  chance  d'avoir,  comme  le  vôtre,  des 
parents  pour  l'élever  et  lui  donner  de  l'éducation.  » 


Sur  mon  pallier  de  province 
Nul  n'est  plus  heureux  que  moy  ; 
Ma  noblesse  n'est  pas  mince, 
Sur  mon  pallier  de  province 
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J'y  suis  plus  content  qu'un  prince 
Et  peut  estre  autant  qu'un  roy, 
Sur  mon  pallier  de  province 
Nul  n'est  plus  heureux  que  moy  ! 


Un  seigneur  polonais,  prosterné  devant  une  image  sainte, 
suppliait  le  Seigneur  de  lui  payer  ses  dettes,  le  sacristain,  se 
glissant  derrière  l'image,  lui  répond  en  lui  reprochant  ses 
méfaits.  Le  Seigneur  donnait  tous  les  signes  de  la  terreur  et  de 
la  foi  la  plus  profonde.  Le  sacristain,  emporté  par  son  rôle, 
s'oublie  jusqu'à  le  traiter  de  cochon.  Le  polonais  se  relève  et  dit: 
«  Seigneur,  pour  le  reste,  vous  avez  raison  ;  mais  pour  le  mot 
que  vous  dites,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  l'employer  vis  à  vis  de 
moi  ;  car  moi,  je  suis  un  noble  polonais  et  vous,  enfin,  vous  êtes 
un  sale  juif.  » 

Sur  la  noblesse  de  campagne  : 

Bien  que  la  poussière  et  la  crasse 
Qui  paraissent  sur  nostre  face 
Nous  facent  juger  paisans, 
Néanmoins  tous  tant  que  nous  sommes 
Estans  dans  le  cœur  gentilshommes 
Ne  cédons  point  aux  courtisans. 

Nous  n'avons  pas  tant  de  dorures 
De  clinquant  et  de  chamarures 
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D'autant  que  nous  les  méprisons  ; 
On  voit,  par  ces  habits  champestres, 
Que  nous  ont  laissés  nos  ancestres 
L'antiquité  de  nos  maisons. 

Que  si  nos  greques  dépecées 

Et  nos  moustaches  abaissées 

Nous  font  porter  un  peu  plus  bas, 

Nous  monstrons  bien,  quand  il  faut  joindre, 

Nostre  courage  n'estre  moindre 

A  toutes  sortes  de  combats. 

(1612.) 
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François  P'  répondit  à  Duprat  qui  demandait  sans  cesse,  par 
ce  vers  de  Virgile  ; 

Claudite  jam  rivos  pueri,  sat  prata  biberunt. 


a  Ainsi  qu'est  la  coutume  des  grands  et  des  grandes  qui  ont 
peu  de  termes  en  leurs  amitiés  et  inimitiés  et  s'accordent  volon- 
tiers comme  larrons  en  foire  et  s'aiment  et  se  haïssent  de  même  ; 
ce  que  nous  autres  petits  ne  faisons  pas,  car,  ou  il  faut  se  battre, 
venger,  ou  mourir,  ou  en  sortir  par  des  accords  bien  pointillés, 
bien  tamisés  et  bien  solemnisés,  et  si  ne  nous  entr'aimons-nous 

mieux.  » 

Brantôme. 


La  différence  que  Brantôme  observe  entre  la  manière  dont  les 
grands  et  les  grandes  se  réconcilient  et  la  manière  dont  les  petits 
poussent  leurs  querelles  me  fit  souvenir  de  ce  qui  fut  dit  à  un 
Parisien  du  temps  des  guerres  de  la  Maison  d'Orléans  et  de  celle 
de  Bourgogne  :  «  En  ce  branle  et  contraste,  les  affaires  furent  si 
vivement  poursuivies  qu'après   plusieurs   sièges   et   ruines   de 
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villes,  la  paix  fut  projetée,  conclue  et  arrêtée  à  Auxerre.  Car 
comme  le  duc  de  Bourgogne  dit  à  un  Parisien  qui  était  allé  au- 
devant  de  'lui  :  «  Nous  qui  sommes-  du  sang  et  du  lignage  du  roi, 
nous  nous  courrouçons  l'un  à  Tautre  quand  il  nous  plaît,  et  quand 
il  nous  platt  faisons  aussi  la  paix.  »  Monstrelet  rapporte  aussi 
qu'il  y  eut  im  Bourguignon  qui  dit  que  c'était  grande  folie  que  de 
se  tuer  pour  des  princes  qui  s'accordent  quand  ils  veulent. 

Bayle. 


Brantôme  raconte  que  le  maréchal  de  Brissac  s'entretenant  un 
jour  familièrement  avec  Monsieur  le  duc  d'Orléans  :  «  Parbleu, 
lui  dit-il,  vous  autres  princes  vous  ne  valez  rien  tant  que  vous  êtes 
ei  vous  mériteriez  tous  d'être  pendus.  —  Conmient  pendus,  dit 
Monsieur  en  colère  ?  —  Pourquoi  non,  répartit  le  maréchal, 
notre  Seigneur  l'a  bien  été.  » 


Mais  qui  des  grands  seigneurs  veut  acquérir  la  grâce 
Il  ne  faut  que  les  vers  seulement  il  embrasse. 
Il  faut  d'autres  propos,  son  style  déguiser 
Et  ne  leur  faut  toujours  de  -lettres  deviser. 
Bref,  pour  être  en  cet  art  des  premiers  de  ton  âge 
Si  tu  veux  finement  jouer  ton  personnage 
Entre  les  courtisans  le  savant  tu  feras 
Et,  entre  les  savants,  courtisan  tu  seras. 

Du  Bellai. 
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«  Sur  le  plus  beau  trône  du  monde,  on  n'est  jamais  assis  que 
sur  son  cul.  » 

Montaigne. 


Marais  disait  au  roi  (Louis  XIV)  :  «  Il  y  a  deux  choses  dans 
votre  métier  dont  je  ne  me  pourrais  accommoder.  —  Hé  quoi  ? 
—  De  manger  tout  seul  et  de  chier  en  compagnie.  » 

Tallemant. 


Dans  une  ville  où  était  la  cour,  un  paysan  battait  son  Âne.  Un 
gentilhomme  intervint  et  le  bonhomme  ôtant  son  chapeau  : 
«  Pardon,  monsieur  mon  âne,  je  ne  savais  pas  que  vous  eussiez 
(les  amis  à  la  cour.  » 


Le  roi  s'avise  de  dire  quelques  douceurs  à  Mlle  de  Mailly. 
«  Sire,  lui  dit-elle,  il  y  a  quelque  chose  là  de  plus  obscur  pour 
moi  que  le  polonais.  —  Vous  entendez  bien  pourtant  ce  que  vous 
dit  un  tel  (c'était  un  gentilhomme  polonais  avec  qui  on  l'a  mariée 
depuis).  —  Je  crois  bien,  sire,  répondit-elle  ;  c'est  un  particulier  ; 
mais  il  faut  être  reine  pour  entendre  le  langage  de  rois.  Si  votre 
majesté  le  permet,  je  demanderai  à  la  reine  ce  que  cela  veut  dire. 
—  Ah  !  petite  fille,  répliqua  le  roi,  je  vois  bien  qu'il  ne  faut  pas 
vous  en  dire  davantage.  » 

Tallemant. 
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Un  extravagant  rimeur  et  chanteur  qu'on  appelait  M.  d'Enhaul, 
devint  amoureux  de  Mme  de  Monbazon  et  un  jour  qu'on  lui  arra- 
chait une  dent  :  «  Misérable  mortel  que  je  suis,  s'écria-t-il,  j'ai 
toutes  mes  dents  et  on  va  en  arracher  une  à  cette  divinité.  »  Il  part 
de  la  maison  et  s'en  alla  faire  arracher  seize. 

Tallemant. 


Il  est  constant  que  M.  de  Monbazon  dit  à  la  reine  qui  lui 
demanda  quand  sa  femme  accoucherait,  «  que  ce  serait  quand  il 
plaira  à  sa  majesté  ». 

Tallemant. 


De  Drouet  de  Chivry,  le  fils  du  médecin  de  Charles  IX  et  de 
Henri  III  : 

«  Un  homme  de  cour  doit  tenir  la  chaise  percée  du  favori,  tant 
qu'il  est  en  faveur,  pour  l'en  coiffer  ensuite,  dès  le  moment  de  sa 
disgrâce.  » 


Henri  IV  passant  par  une  petite  ville,  il  vint  plusieurs  députés 
au-devant  de  lui  pour  le  haranguer  ;  d'abord,  l'un  d'eux  ayant 
commencé  son  discours,  un  âne  qui  était  à  vingt  pas  de  là,  se  mit 
à  braire  :  ce  que  le  roi  entendant  dit  :  «  Messieurs,  parlez  chacun 
à  votre  tour,  s'il  vous  plaît,  je  n'entends  pas.  » 

Carpenteriana. 
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L'archevêque  Bertrand  de  Chaux  pensa  être  cardinal,  mais  le 
cardinal  de  Richelieu  l'empêcha.  Il  disait  :  «  Si  le  roi  eût  été  en 
faveur,  j'étais  cardinal.  » 


J'ai  fait  ma  cour  au  Cardinal, 
Disait  le  conseiller  Legendre  ; 
L'autre  jour,  au  Palais-Royal 
J'ai  fait  ma  cour  au  Cardinal. 
J'ai  vidé  son  grand  urinai 
Et  son  bassin,  sans  rien  répandre. 
J'ai  fait  ma  cour  au  Cardinal, 
Disait  le  conseiller  Legendre. 


Quelqu'un  ayant  dit  à  Sarrazin  :  «  Qu'est-ce  là  ?  Je  vous  trouve 
tout  triste.  —  Je  ne  me  porte  pas  bien,  répondit-il  gravement, 
M.  le  prince  de  Conti  se  trouve  mal.  » 

Tallemant. 


Un  Espagnol,  voyant  le  roi  Louis  XIII  ôter  son  chapeau  à 
plusieurs  personnes  qui  étaient  dans  la  cour  du  Louvre,  dit  à 
Tarchevêque  de  Rouen  avec  qui  il  était  :  «  lié  quoi  !  votre  roi  ôte 
son  chapeau  à  ses  sujets  ?  —  Oui,  dit  l'archevêque,  il  est  fort 
civil.  —  Oh  !  le  roi,  mon  maître  tient  bien  mieux  son  rang  ;  il 
ii'ôte  son  chapeau  qu'au  Saint-Sacrement  y  de  muy  mala 
gana.  9 

Tallemant. 
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Il  faut  toujours  aux  grands  seigneurs 
Rendre  toute  sorte  d'honneurs  ; 
Les  aimer,  c'est  une  autre  affaire, 

Laire  la,  laire  lanlaire, 

Laire  la,  laire  lanla. 

Laire... 

Qui  ne  les  connaît  qu'à  demi 
S'honore  d'être  leur  ami  ; 
Qui  les  connaît  bien  ne  l'est  guère. 
Laire... 

Ils  sont  d'un  commerce  très  doux 
Tant  qu'ils  ont  affaire  de  vous. 
Hors  de  là,  c'est  tout  le  contraire. 
Laire... 

Comme  si  tout  leur  était  dû 
Chez  eux,  d'un  service  rendu. 
L'ingratitude  est  le  salaire. 
Laire... 

Approcher  d'eux  comme  du  feu. 
Les  bien  connaître,  les  voir  peu, 
C'est  le  mieux  que  vous,  puissiez  faire. 

Régnier  Desmarais. 
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Il  (Louis  XIII)  avait  toujours  craint  le  diable,  car  il  n'aimait 
point  Dieu  ;  mais  il  avait  grand  peur  de  l'enfer.  Il  lui  prit  une 
vision,  il  y  a  vingt  ans,  de  mettre  son  royaume  sous  la  protection 
de  la  Vierge,  et  dans  la  déclaration  qu'il  en  fit  il  y  avait  :  «  Afin 
que  tous  nos  bons  sujets  aillent  en  Paradis,  car  tel  est  notre  bon 
plaisir.  »  C'est  ainsi  que  finissait  cette  belle  pièce. 

Tallemant. 


Boisroberl,  toujours  bon  courtisan,  s'avisa  de  faire  des  vers 
contre  les  frondeurs  ;  il  n'y  eut  jamais  un  homme  pluç  lâche.  Le 
coadjuteur  le  sut  et  la  première  fois  qu'il  vint  dîner  chez  lui  : 
«  Monsieur  de  Boisrobert,  lui  dil-il,  vous  me  les  direz.  —  Bien  ! 
monsieur  »,  dit  Boisrobert.  Il  crache,  il  se  mouche,  et  sans  faire 
semblant  de  rien,  il  s'approche  de  la  fenêtre,  et,  ayant  regardé 
en  bas,  il  dit  au  coadjuteur  :  «  Ma  foi.  Monsieur,  je  n'en  ferai 
rien  ;  votre  fenêtre  est  trop  haute.  » 

Tallemant. 


Un  Normand  disait  naïvement  :  «  M.  de  Longueville  est  un  bon 
prince.  Il  prend  bien  la  peine  de  prier  Dieu.  » 

Tallemant. 


M.  d'Uzès  était  chevalier  d'honneur  de  la  reine.  Celte  princesse 
lui  demanda  un  jour  quelle  heure  il  était  ;  il  répondit  :  «  Madame, 
•l'heure  qu'il  plaira  à  Votre  Majesté.  »  Cela  paraît  badin  d'abord, 
néanmoins  il  y  a  matière  h  de  bonnes  réflexions. 

Ménage. 
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Sur  les  princes  : 

Heureux  qui  ne  les  connaît  guère, 
Plus  heureux  qui  n'en  a  que  faire. 

Voiture. 


Réponse  faite  à  Louis  XIV  par  un  homme  auquel  il  disait  en  lui 
faisant  admirer  Versailles  :  «  Savez-vous  qu'il  n'y  avait  ici  qu*un 
moulin  à  vent  ?  —  Sire,  lui  dit  cet  homme,  le  moulin  n'y  est  plus, 
mais  le  vent  y  est  toujours.  » 


Addison  prétend  que,  quand  il  passa  par  Monaco,  le  concierge 
lui  dit  :  «  Louis  XIV  et  Monseigneur,  mon  maître,  ont  toujours 
vécu  en  bonne  intelligence,  quand  la  guerre  était  allumée  dans 
toute  l'Europe.  » 

Louis  XIV  disait  un  jour  à  un  homme  qui  avait  rendu  de 
grands  services  au  roi  d'Espagne  Charles  II  et  qui  avait  eu  sa 
familiarité  :  «  Le  roi  d'Espagne  vous  aimait  donc  beaucoup? 
—  Ah  !  sire,  répondit  le  pauvre  courtisan,  est-ce  que  vous  autres 
rois  aimez  quelque  chose  ?  » 


Le  cardinal  de  Retz  s'élant  jeté  aux  pieds  du  roi  après  son 
rappel  :  «  Monsieur  le  cardinal,  lui  dit  le  roi  en  le  relevant,  vous 
avez  les  cheveux  blancs.  —  Sire,  lui  répondit  le  cardinal,  on 
blancliit  aisément  quand  on  a  le  malheur  d'être  dans  la  disgrâce 
de  Votre  Majesté.  » 
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Je  déflnis  la  cour  un  pays  où  les  gens 

Tristes,  gais,  prêts  à  tout,  à  tout  indifférents. 

Sont  ce  qu'il  plaît  au  prince  ou,  s'ils  ne  peuvent  l'être. 

Tâchent  au  moins  de  le  paraître. 
Peuple  caméléon,  peuple  singe  du  maître, 
On  dirait  qu'un  esprit  anime  mille  corps  ; 
C'est  bien  là  que  les  gens  sont  de  simples  ressorts. 

La  Fontaine. 


On  en  use  ainsi  chez  les  grands. 
La  raison  les  offense  ;  ils  se  mettent  en  tête 
Que  tout  est  né  pour  eux,  quadrupèdes  et  gens 
Et  serpents. 
Si  quelqu'un  desserre  les  dents, 
C'est  un  sot.  J'en  conviens,  mais  que  faut-il  donc  faire  î 
Parler  de  loin  où  bien  se  taire. 

La  Fontaine. 


Bassompierre  disait  au  roi 
Que,  dans  sa  première  ambassade, 
A  Madrid,  il  fit  cavalcade 
Sur  une  mule  en  désarroi. 

«  Oh  !  la  chose  ridicule. 
Répond  d'abord  Sa  Majesté, 

Qu'il  faisait  beau  voir  monté 

Un  âne  sur  une  mule  !  » 

T.  IL  —  7 
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—  Tout  beau,  répond  le  fin  matois, 
Sire,  je  vous  représenlois.  » 


Il  pleuvait  à  Marly,  et  le  roi  (Louis  XIV)  fit  observer  à  Tabbé 
de  Polignac  que  son  habit  en  serait  gâté.  «  Ah  !  sire,  la  pluie  de 
Marly  ne  tache  pas.  » 


Un  courtisan  disait  après  la  mort  du  roi  Louis  XIV  :  «  Après  la 
mort  du  roi,  on  peut  tout  croire.» 


Comme  Louis  XIV  entrait  à  Reims  en  1668,  le  maire  lui  pré- 
senta, comme  don  d'entrée,  un  plat  de  poires  tapées,  et  une  bou- 
teille de  Champagne,  disant  :  «  Nous  apportons  à  Votre  Majesté 
notre  vin,  nos  poires  et  nos  cœurs,  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  la  ville.  » 


Louis  XIV,  après  la  bataille  de  Ramillies  dont  il  venait 
d'apprendre  le  détail  :  «  Dieu  a  donc  oublié  ce  que  j'ai  fait  pour 
lui  ?  » 


Louis  XIV  ayant  dit  :  «  Nous  maintiendrons  la  couronne  »,  on 
équivoqua  en  disant  :  «  Maintenons-la  !  » 
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Du  roi  à  un  prédicateur,  qui  «ravait  apostrophé  dans  son 
sermon.  «  J'aime  à  prendre  ma  part  dans  un  sermon,  mais  je  ne 
veux  pas  qu'on  me  la  fasse.  » 


Louis  XIV  disait  que,  quand  il  nommait  quelqu'un  à  une  place, 
il  faisait  90  mécontents  et  un  ingrat. 


Mme  de  Monlespan  mourut  le  28  mai  1707.  Le  roi,  dit  Saint- 
Simon,  ne  nomma  jamais  son  nom  et  ne  montra  pas  la  moindre 
sensibilité  à  sa  perte.  Quant  au  duc  d'Antin,  fils  de  M.  et  Mme  de 
Montespan,  il  sentit  que  la  mort  de  sa  mère  ouvrait  pour  lui  l'ère 
des  faveurs  et  dit  cyniquement  :  «  Me  voilà  dégelé.  » 


«  Un  bon  courtisan  n'a  ni  humeur  ni  honneur.  » 

Philippe  d'Orléans,  Régent. 


Noël  sur  Choiseul. 

Rempli  de  son  mérite. 
Entrant  le  nez  au  vent, 
Choiseul  parut  ensuite 
Et,  d'un  ton  turbulent, 
Dit  :  «  Sans  aucun  égard,  changeons  cette  cabane. 
Je  veux  culbuter  tout  ici 
Je  réforme  le  bœuf  ici, 
Et  je  conserve  l'âne.  » 
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Frédéric  venait  de  nommer  Virgile.  «  Quel  grand  poêle,  sire, 
mais  quel  mauvais  jardinier  !  —  A  qui  le  dites-vous,  répartit  le 
roi.  N'ai-je  pas  voulu  planter,  semer,  labourer,  Géorgiques  en 
main.  —  Mais,  Monsieur,  me  disait  mon  jardinier,  vous  êtes  une 
bête,  et  votre  livre  aussi-  —  Ah  !  mon  Dieu  !  quel  climat  !  —  Il 
n'y  a  donc  que  les  lauriers  qui  poussent  chez  vous  î  Sire.  »  Le 
roi  me  fit  une  mine  chanriante,  puis,  pour  détourner  la  fadeur 
par  une  bêtise,  j'ajoutai  bien  vite  :  «  Eh  puis.  Sire,  il  y  a  trop  de 
grenadiers  dans  ce  pays-ci,  cela  mange  tout.  »  Le  roi  se  mit  à  rire 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  bêtises  qui  fassent  rire. 

Prince  de  Ligne. 


Le  prince  de  Ligne  se  moquait  fort  d'une  rivière  que  Catherine 
avait  fait  faire  à  Tsarkoé  Selo.  Un  jour,  un  ouvrier  s'y  noya  ;  dès 
que  Catherine  aperçut  le  prince,  elle  lui  annonça  la  nouvelle. 
«  Quoi,  Madame,  un  ouvrier  s'est  noyé  dans  la  rivière  de  Votre 
Majesté  1  —  Oui,  qu'avez-vous  à  dire  à  cela  ?  —  Le  flatteur  ! 
s'écria  le  prince  de  Ligne.  » 


Galiani  envoya  au  pape  Benoît  XIV  une  collection  de  roches 
du  Vésuve  avec  les  mots  : 

«  Beatissime  Pater,  fac  ut  lapides  isti  panes  fiant.  »  Le  pape 
lui  envoya  un  bénéfice. 
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Un  jour,  aux  eaux  de  Spa,  Jean  du  Barry  tenait  la  banque  et 
veillait  de  fort  près  pour  n'être  pas  volé.  L'électrice  douairière 
de  Saxe,  qui  se  trouvait  au  nombre  des  joueurs,  s'en  étonna. 
«  Mille  pardons,  Madame,  s'écria  le  comte,  mes  soupçons  ne  peu- 
vent se  porter  sur  vous  ;  vous  autres  souverains  vous  ne  trichez 
que  pour  les  couronnes.  » 


Aujourd'hui,  23  juin  1754,  don  Calmet,  abbé  de  Senones,  m'a 
demandé  des  nouvelles  ;  je  lui  ai  dit  que  la  fille  de  Mme  de  Pom- 
padour  était  morte.  «  Qui  est-ce  que  Mme  de  Pompadourj  a-t-il 
répondu  ?  —  Félix  errore  suo.  » 

Voltaire. 


L'Esloc,  le  chirurgien,  avait  fait  deux  enfants  à  la  princesse 
Elisabeth  et  l'avait  faite  impératrice  ;  pour  récompense  il  lui 
demanda  la  permission  de  se  retirer  :  «  Vous  voilà  souveraine  ; 
si  je  demeure,  je  suis  perdu.  » 

Voltaire. 


Autrefois,  la  raillerie 
Ëtait  permise  à  la  cour  ; 
On  en  bannit  en  ce  jour 
Môme  la  plaisanterie. 
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Ah  !  si  ce  peuple  impolent 
Qui  semble  avoir  peur  de  rire 
Méritait  moins  la  satire, 
II  ne  la  craindrait  pas  tant. 

Chaulieu. 


Dans  un  grand  dîner  au  palais  du  gouverneur,  se  trouvait  un 
abbé  d'une  laideur  remarquable.  Le  duc  de  Villars  (fils  du 
maréchal  et  gouverneur  de  Provence),  après  l'avoir  regardé  assez 
longtemps  lui  dit,  d'un  air  railleur  :  «  Parbleu,  l'abbé,  vous 
ressemblez  comme  deux  gouttes  d'eau  à  un  portrait  que  j'ai  dans 
mon  antichambre.  —  Monseigneur,  répondit  l'abbé,  vous  n'êtes 
pas  heureux  en  ressemblance  ;  car  je  ne  ressemble  pas  plus  à  ce 
portrait  que  vous  ne  ressemblez  à  Monsieur  votre  père.  » 


En  tête  à  tête  avec  un  prince. 
Certaine  femme  de  province 
Au  mieux  qu'elle  pouvait  défendait  son  honneur. 
Mais  n'osant  dans  ce  cas  manquer  à  sa  grandeur  : 
«  Pardon,  dit-elle  avec  douceur, 
Pardon,  si  je  vous  représente 
Que  votre  altesse,  monseigneur, 
A  la  bonté  d'être  trop  insolente.  » 

Mignerot. 
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A  Mme  Denis  (1750)  : 
Je  sais,  ma  chère  enfant,  tout  ce  qu'on  dit  à  Postdam 
De  l'Europe,  mais  tout  cela  ne  me  regarde  pas. 
J'ai  passé  l'âge  heureux  des  honnêtes  amours 

El  n*ai  point  l'honneur  d'être  page. 
Ce  qu'on  fait  à  Paphos  et  dans  le  voisinage 
M'est  indifférent  pour  toujours. 

Voltaire. 

Versailles  était  un  cloaque  empuanti.  Une  vieille  dame, 
revenant  de  l'émigration,  disait,  passant  près  d'un  lieu  qui  sentait 
mauvais  :  «  Quelle  odeur  délicieuse  I  cela  rappelle  la  cour  !  » 


Le  maréchal  de  Broglie  avait  épousé  la  fille  d'un  négociant  ;  il 
en  eut  deux  filles.  On  lui  proposait,  en  présence  de  Mme  de 
Broglie,  de  faire  entrer  l'une  dans  un  chapitre.  «  Je  me  suis 
fermé,  dit-il,  en  épousant  Madame,  l'entrée  de  tous  les  cha- 
pitres. —  Et  de  l'hôpital,  ajoula-t-elle.  » 

Chamfort. 


Mme  Despartes  couchant  avec  Louis  XV,  le  roi  lui  dit  :  «  Tu  as 
couché  avec  tous  mes  sujets.  —  Ah  1  sire  1  —  Tu  as  eu  le  duc  de 
Choiseul.  —  Il  est  si  puissant  1  —  Le  maréchal  de  Richelieu.  —  Il 
a  tant  d'esprit  !  —  Mainville.  —  Il  a  une  si  belle  jambe  !  —  A  la 
bonne  heure,  mais  le  duc  d'Aumont,  qui  n'a  rien  de  tout  cela.  — 
Ah  !  sire,  il  est  attaché  à  votre  Majesté  !  » 
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On  appela  à  la  cour  le  célèbre  Levret  pour  accoucher  la  Dau- 
phine.  M.  le  Dauphin  lui  dit  :  «  Vous  êtes  bien  content,  M.  Levrel, 
d'accoucher  Mme  la  Dauphine,  cela  va  vous  faire  de  la  répu- 
tation. —  Si  ma  réputation  n'était  pas  faite,  dit  tranquillement 
l'accoucheur,  je  ne  serais  pas  ici.  » 


Un  jour  qu'il  pleuvait,  le  roi  demanda  au  duc  d'Ayen,  si  son 
père  le  maréchal  de  Noailles  viendrait  à  la  chasse  :  «  Oh  !  que 
non.  Sire,  mon  père  craint  l'eau  comme  le  feu.  » 


M.  de  Castries,  dans  le  temps  de  la  querelle  de  Diderot  et  de 
Rousseau, dit  avec  impatience  à  M. de  R.  qui  me  l'a  répété  :  «  Cela 
est  incroyable  ;  on  ne  parle  que  de  ces  gens-là  ;  gens  sans  étal, 
qui  n'ont  point  de  maison,  logés  dans  un  grenier  ;  on  ne  s'accou- 
tume point  à  cela  !  » 

Chamforl. 


Mme  de  Créqui  parlant  à  la  duchesse  de  Chaulnes  de  son 
mariage  avec  M.  de  Giac,  après  les  suites  désagréables  qu'il  a 
eues,  lui  dit  qu'elle  aurait  dû  le  prévoir,  et  insista  sur  la  distance 
des  âges.  «  Madame,  lui  dit  Mme  de  Giac,  apprenez  qu'une  dame 
de  la  cour  n'est  jamais  vieille  et  qu'un  homme  de  robe  est 
toujours  vieux.  » 
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On  venait  de  citer  plusieurs  traits  de  la  gourmandise  de  plu- 
sieurs souverains.  «  Que  voulez-vous,  dit  le  bonhonune  M.  de 
Bréquigny,  que  voulez-vous  qu'ils  fassent,  ces  pauvres  rois,  il 

faut  bien  qu'ils  mangent  !  » 

Chamfort. 


M.  d'Argenson  apprenant  qu'à  la  bataille  de  Raucoux  un  valet 
d'armée  avait  été  blessé  d'un  coup  de  canon  derrière  l'endroit  où 
il  se  trouvait  lui-même  avec  le  roi,  disait  :  «  Ce  drôle-là  ne  nous 
fera  pas  l'honneur  d'en  mourir.  » 

Chamfort. 


Dans  les  malheurs  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  après  la 
perte  des  batailles  de  Turin,  d'Oudenarde,  de  Malplaquet,  de 
Ramillies,  d'Hochstedt,  les  plus  honnêtes  gens  de  la  cour 
disaient  :  «  Au  moins,  le  roi  se  porte  bien,  c'est  le  principal.  » 

Chamfort. 


Le  comte  d'Argenson,  homme  d'esprit,  mais  dépravé  et  se 
jouant  de  sa  propre  honte,  disait  :  «  Mes  ennemis  ont  beau  faire, 
ils  ne  me  culbuteront  pas  ;  il  n'y  a  ici  personne  de  plus  valet  que 
moi.  j» 

Chamfort. 


Quelque  temps  avant  que  Louis  XV  fût  engagé  avec  Mme  de 
Pompadour,  elle  courait  après  lui  dans  les  chasses.  Le  roi  eut 
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la  complaisance  d'envoyer  à  M.  d*Etioles  une  ramure  de  cerf. 
Celui-ci  la  fit  mettre  dans  sa  salle  à  manger  avec  ces  mots  : 
«  Présent  fait  par  le  roi  à  M.  d'Etiolés.  » 

Chamfort. 


Moncrif,  l'auteur  de  VHistoire  des  chats^  demandait  à  d'Ar- 
genson  la  place  d'historiographe  du  roi.  —  «  Historiogriffe, 
voulez-vous  dire,  lui  répliqua  celui-ci.  » 


Le  maréchal  de  Villeroi  avait  pris  pour  emblème  une  clef  de 
montre  avec  la  devise  :  a  J'ai  réglé  qui  nous  règle.  » 


Louis  XV  disait  à  d'Ayen  en  parlant  de  la  Dubarry  :  «  Je  sais 
bien  que  j'ai  succédé  à  Sainte-Foix.  —  Oui,  Sire,  comme  Votre 
Majesté  succède  à  Pharamond.  » 


Alcidamas,  près  de  Damis, 

Voyant  l'ambitieux  Jodelle 

Prosterné  dans  une  chapelle 
Comme  il  l'est  si  souvent  chez  un  premier  commis  : 

«  Ami,  dit-il,  regarde  un  peu,  de  grâce, 
Jodelle  est  aujourd'hui  dans  la  dévotion. 

—  Lui  dévot  !  reprit  Damis,  bon  ! 

Il  prend  Dieu  pour  un  homme  en  place.  » 
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Les  courtisans  sonl  des  jetons, 
Leur  valeur  dépend  de  leur  place, 
Dans  la  faveur  des  millions, 
Et  des  zéros  dans  la  disgrâce. 

Brébeuf. 


Deux  seigneurs  se  rencontrent  à  une  porte.  L'un  d'eux  dit  : 
«  Nous  avons  même  noblesse  et  môme  rang.  Qui  passera  le 
premier  î  —  Le  moins  poli,  dit  l'autre,  et  il  s'efface.  » 


«  Telle  place  m'est  accordée, 
Disait  un  parvenu,  sans  l'avoir  demandée  ; 
Pour  l'obtenir,  je  n'ai  pas  fait  un  pas.  » 
Quelqu'un  reprit  :  «  La  belle  idée  I 
Quand  on  rampe,  on  ne  marche  pas.  d 


La  fille  à  Dangeau  ressemble  à  Dangeau. 
Dangeau  ressemble  à  mon  cul. 
De  là,  je  conclus 
Que  la  fille  à  Monsieur  Dangeau 
Ressemble  à  mon  cul 
Comme  deux  gouttes  d'eau. 

(Ridiculités,  1737.) 

La  comtesse  de  Villars  à  son  fils  entrant  dans  le  monde  :  a  Mon 
fils,  souvenez-vous  de  ne  jamais  parler  aux  autres  que  d'eux,  et 
<ie  ne  jamais  parler  au  roi  que  de  vous.  » 
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Le  comte  de  Stainville,  ministre  de  Lorraine,  se  trouvait  dans 
le  salon  d'Hercule,  lorsque  le  Régent  Tabordant  brusquement  : 
«  Monsieur  de  Stainville,  je  crois  que  votre  maître  se  f...  de 
moi.  —  Monseigneur,  il  ne  m'a  pas  chargé  d'en  informer  votre 
Altesse.  » 


L'abbé  de  Flcury  avait  été  amoureux  de  la  maréchale  de 
Noailles.  Il  en  avait  été  traité  avec  mépris.  Devenu  premier 
ministre,  la  maréchale  eut  besoin  de  lui.  Il  -lui  rappela  ses 
rigueurs.  «  Ah  1  Monseigneur,  s'écria  cette  dame,  qui  l'aurait  pu 
prévoir  ?  » 


Quand  vous  allez  voir  un  ministre,  disait  Voltaire,  tâchez 
d'avoir  par  le  valet  de  chambre,  des  nouvelles  de  sa  garde-robe. 


La  Feuillade   mit,  par   courtisanerie,  quatre    lanternes   aux 
angles  de  la  statue  du  roi,  place  des  Victoires,  d'où  : 

«  Sandis,  La  Feuillade,  je  crois  que  tu  me  bernes 
De  mettre  le  Soleil  entre  quatre  lanternes.  » 


Cossé-Brissac  ayant  provoqué  en  duel  le  prince  de  Conti,  on  le 
mit  à  la  Bastille.  Il  en  sortit,  à  condition  qu'il  fît  des  excuses,  ce 
qu'il  fit  en  ces  termes  :  «  Le  roi  m'a  ordonné  de  vous  demander 
pardon  ;  je  le  fais  ;  mais  vous  pourriez  vous  en  tirer  à  meilleur 
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marché,  car,  en  vérité,  je  ne  vous  aurais  pas  lue.  »  On  le  ramejia 
à  la  Bastille. 


On  ne  voyait  chez  la  maréchale  de  Luxembourg  que  les  liens 
de  Luxembourg  et  les  alérions  de  Montmorency.  Son  père 
déplorant  devant  elle  la  perte  de  son  fils  et  lui  disant  avec  amer- 
tume :  «  Il  n'y  a  plus  de  Villeroy.  —  Eh  !  bien,  on  fera  comme  il 
y  a  trois  cents  ans  ;  on  s'en  passera,  lui  répondit-elle 
sèchement.  » 


Lors  de  la  mort  du  roi,  l'archevêque,  qui  souffrait  d'une  héma- 
turie et  qui  était  venu  à  Versailles  avec  une  baignoire,  n'obtint  du 
roi  que  l'invitation  de  se  soigner  lui-même  de  sa  colique.  Aussi 
disait-on  qu'il  pissait  du  sang  à  Paris,  et  ne  faisait  que  de  l'eau 
claire  à  Versailles. 


Noël  sur  le  duc  de  Nivernais  : 

Nivernais  prit  sa  place. 
Apportant  deux  bouquets 
De  lauriers  du  Parnasse 
Et  d'oliviers  de  paix. 
Puis  d'un  air  gracieux  à  Jésus  illes  donne. 
L'enfant  dit  :  «  Je  reçois  ce  don, 
Mais  c'est  pour  orner  votre  front 
D'une  double  couronne.  » 
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Noél  sur  le  duc  de  Richelieu  : 

Richelieu  plein  de  grâce 
Apportait  au  poupon 
Des  vers  dignes  d'Horace 
Et  du  miel  de  Mahon. 
Enchanté  de  le  voir,  à  l'entendre,  on  s'arrête. 
Mais  voyant  Marie  à  l'instant 
11  laissa  là  son  compliment 
Pour  lui  conter  fleurette. 


L'impératrice  Marie-Thérèse  ayant  demandé  à  Maupertuis  s*il 
connaissait  la  reine  de  Suède,  sœur  du  roi  de  Prusse.  «  On  dit, 
ajouta-t-elle,  que  c'est  la  plus  belle  princesse  du  monde.  — 
Madame,  répondit  Maupertuis,  je  l'avais  cru  jusqu'à  ce  jour.  » 


Que  le  clergé,  chaque  jour  à  la  messe. 

Autour  du  roi  dévotement  s'empresse. 

Je  le  crois  bien  ; 

Mais  qu'il  ne  songe  au  bénéfice 

Autant  et  plus  qu'au  sacrifice. 

Je  n'en  crois  rien. 


Certain  ministre  avait  la  pierre  ; 
On  résolut  de  le  tailler. 
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Chacun  se  permit  de  parler 

El  Ton  égaya  la  matière. 

«  Mais  comment,  se  demandait-on, 

A-t>il  pareille  maladie  ? 

—  C'est  que  son  cœur,  dit  Florimond, 

Sera  tombé  dans  sa  vessie.  » 

Godarl  d'Ancourt. 


Une  dame  demandait  au  prince  de  Ligne  de  qui  dépendent  les 
réputations.  «  Madame,  presque  toujours  des  gens  qui  n'en  ont 
pas.  » 

Le  duc  de  Guisnes  disait  à  ses  deux  fiUes  le  jour  de  leur  pré- 
sentation à  la  cour.  «  Souvenez-vous,  mes  enfants,  que  dans  ce 
pays-ci,  les  vices  sont  sans  conséquences,  mais  qu'un  ridicule 
tue.  » 


On  parlait  des  arbres  du  parc  de  Versailles,  et  l'on  disait  qu'ils 

étaient  hauts,   droits   et  minces «   Comme  les  courtisans, 

achevait  l'abbé  Galiani.  » 


L'autre  jour,  revenant  de  Choisy,  un  des  valets  de  pied  de  Sa 
Majesté  tomba  de  derrière  sa  calèche  et  se  cassa  la  tête,  le  roi  se 
récria,  chagrin  :  «  Mon  Dieu  !  est-ce  que  mes  malheurs  ne  finiront 

jamais  î  » 

D'Argenson  (1743). 
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«  On  y  médit  (chez  Mme  de  Villars,  dame  d'atour)  très  joli 
ment,  mais  le  mieux  est  qu'on  y  dit  des  gravelures  et  que  la  reine 
les  aime  fort.  »  Beau  propos  qui  y  fut  tenu  il  y  a  quelques  jours  ; 
on  disait  que  les  houssards  faisaient  des  courses  ;  la  reine  dit  : 
«  Mais  si  j*en  rencontrais  une  troupe  et  que  ma  garde  me  défendît 
mal  !  —  Eh  bien  I  Madame,  dit  quelqu'un,  ils  houssarderaient 
Votre  Majesté.  —  Et  que  feriez-vous.  Monsieur  de  Tresson  ?  dit 
la  reine.  —  Madame,  dit-il,  ce  qui  arriva  dans  la  fable  intitulée  : 
«  Le  chien  qui  défend  le  déjeûner  de  son  maître.  »  Après  l'avoir 
défendu  de  son  mieux,  ce  chien  se  mit  à  le  manger  comme  les 
autres.  »  Joli  et  galant  propos,  si  l'on  veut,  d'égal  à  égal,  mais  de 
jTresson  à  la  reine,  il  me  semble  que  cela  est  à  jeter  par  les 

fenêtres. 

D'Argenson  (1743). 


De  Joseph  II  d'Autriche,  en  1777  '  : 

Une  femme  de  la  cour  lui  demanda  assez  indiscrètement  quel 
parti  il  épouse  dans  les  affaires  d'Amérique.  «  Mon  métier,  à  moi, 
c'est  d'être  royaliste.  » 


A  la  représentation  de  Castor  en  1784,  donnée  par  M.  le  comte 
d'Oels  (Henri  de  Prusse),  il  avait  à  côté  de  lui  le  fils  de  Mme  de 
Sabran  et  s'amusait  beaucoup  de  la  curiosité  avec  laquelle  cet 
enfant  suivait  le  spectacle.  «  Mais  qu'est-ce  donc  que  Castor  el 
Pollux  ?  —  Ce  sont  deux  frères  jumeaux.  —  Et  qu'appelle-t-on 
des  jumeaux  ?  —  Ce  sont  deux  enfants  sortis  d'un  môme  œuf.  — 
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D'un  œuf  !  —  Et  vous  môme,  vous  êtes  sorti  d'un  œuf  !  »  Tandis 
que  l'enfant  demeurait  fort  étonné  d'une  origine  si  merveilleuse, 
M.  le  chevalier  de  Boufflers  lui  souffla  bien  vite  l'impromptu  que 
voici  pour  M.  le  comte  d'Oels  : 

«  Ma  naissance  n'a  rien  de  neuf, 
J'ai  suivi  la  commune  règle  ; 
Mais  c'est  vous  qui  sortez  ^'un  œuf. 
Car  vous  êtes  un  aigle.  » 


Duval  ayant  quitté  un  jour,  assez  brusquement  l'empereur 
(François  d'Autriche)  sans  attendre  d'être  congédié.  «  Où  allez- 
vous  ?  lui  dit  ce  prince.  —  Entendre  chanter  la  Gabrielli,  sire. 
—  Mais  elle  chante  si  mal.  —  Je  supplie  Votre  Majesté  de  dire 
cela  tout  bas.  —  Pourquoi  ne  le  dirais- je  pas  tout  haut  ?  —  C'est 
qu*il  importe  à  Votre  Majesté  d'être  cru  de  tout  le  monde,  et  qu'en 
disant  cela,  elle  ne  le  serait  de  personne.  » 


M.  de  Choiseul  s'étant  présenté  dernièrement  (1781)  à  la  porte 
du  Louvre  pour  voir  l'exposition  des  tableaux,  le  suisse  lui  dit 
qu'il  n'était  pas  possible  de  laisser  entrer  en  ce  moment.  «  Et 
pourquoi  donc  ?  —  C'est,  monsieur  le  duc,  que  ce  sont  messieurs 
les  ministres.  —  Eh  bien  !  ils  passeront  d'un  côté  et  moi  je  pas- 
serai de  l'autre,  j^ 


T.  II. —8 
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Le  roi  (Louis  XV)  remarqua  le  marquis  de  G.  comme  ayant 
rhabil  le  plus  riche  et  le  plus  élégant  ;  il  l'en  complimente.  Ce 
seigneur,  fort  endetté,  lui  répondit  avec  un  sérieux  comique  : 
«  Sire,  cela  se  doit.  » 

Mme  Oberkisch. 


Une  chose  qui  fait  honneur  au  roi  (Louis  XV)  c'est  ce  qu'il 
disait  à  un  seigneur  que  Madame  ne  m'a  pas  nommé.  Il  se 
frottait  les  mains  d'un  air  joyeux  en  disant  :  «  Je  viens  de  voir 
partir  les  bagages  de  M.  d'Argenson.  »  Ce  seigneur  était  un  cour- 
tisan assidu  du  comte  ;  et  le  roi,  l'entendant,  s'approcha  de 
Madame  en  levant  les  épaules  et  dit  :  «  Et  le  coq  chanta.  »  C'est 
ce  qui  est,  je  crois  dans  l'Évangile,  quand  Pierre  renia  Notre 
Seigneur.  » 

Mme  de  Hausset. 


Un  des  marchands  qui  ont  loué  sous  les  arcades  (Palais-Royal, 
1784),  se  plaignant  l'autre  jour  fort  haut  du  tort  que  lui  allait 
faire  la  concurrence  de  nouvelles  boutiques,  disait  :  «  C'est  une 
chose  injuste,  et  M.  le  duc  de  Chartres,  tout  prince  de  sang  qu'il 
est,  n'en  a  pas  le  droit.  —  Eh  I  ne  voyez-vous  pas,  monsieur,  lui 
répondit  un  passant,  que  ce  n'est  pas  comme  prince  de  sang  que 
M.  le  duc  de  Chartres  fait  cela  ?  c'est  comme  colonel  général  ci** 
hussards.  » 
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Du  chevalier  de  Beauveau  qui  se  dispensa  d'aller  à  Versailles 
lors  du  mariage  du  duc  de  Chartres  (1769)  : 

«  Le  roi  ne  vient  jamais  chez  moi. 
D'où  vient  que  j'irais  chez  le  roi  î 
Ce  n'est  donc  que  par  représailles 
Que  je  ne  vais  point  à  Versailles.  » 


Une  dame  de  la  cour  apostropha  M.  de  Gleichen,  ministre  du 
roi  de  Danemark  en  France,  au  milieu  d'un  cercle  à  Compiègne, 
ellui  dit  :  «  Monsieur  l'envoyé,  on  dit  que  votre  roi  est  une  tôte... 
—  Couronnée,  madame,  »  lui  répondit  M.  de  Gleichen  avec  son 
air  doux,  humble  et  fin,  en  s'inclinant  profondément. 

(1770.) 


On  vantait  à  un  paysan  du  Saint-Golhard  les  richesses  du  roi 
de  France.  «  Je  parie,  dit-il,  qu'il  n'a  pas  d'aussi  belles  vaches 
que  les  miennes.  » 


Sur  Maurepas  : 

Monsieur  le  comte,  on  vous  demande. 

Si  vous  ne  mettez  le  holà, 

Le  peuple  se  révoltera. 

—  Dites  au  peuple  qu'il  attende. 

Il  faut  que  j'aille  à  l'Opéra. 
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De  la  comtesse  de  Sabran  : 

«  Il  faut  que  Dieu,  après  avoir  créé  l'homme,  ait  pris  un  resle 
de  boue  pour  former  l'âme  des  princes  et  des  laquais.  » 


M.  de  Vintimille  a  tenu  ce  discours  sur  la  grossesse  de  sa 
femme  :  <c  Je  ne  sais  qui  a  pu  faire  cet  enfant  ;  c'est  ou  le  roi, 
ou  le  duc  d'Ayen,  ou  Forcalquier,  ou  mon  laquais  Saint-Jean 
qui  l'a  prise  pour  mon...  » 

D'Argenson  (1741). 

Servir  le  souverain  ou  se  donner  un  maître  ; 
Dépendre  absolument  des  volontés  d'autrui  ; 
Demeurer  en  des  lieux  où  l'on  ne  voudrait  être  ; 
Pour  un  peu  de  plaisir,  souffrir  beaucoup  d'ennuis. 

Ne  témoigner  jamais  ce  qu'en  son  cœur  on  pense  ; 
Suivre  les  favoris  sans  pourtant  les  aimer  ; 
S'appauvrir  en  effet,  s'enrichir  d'espérance  ; 
Louer  tout  ce  qu'on  voit,  mais  ne  rien  estimer  ; 

Entretenir  un  grand  d'un  discours  qui  le  flatte  ; 
Rire  de  voir  un  chien  caresser  une  chatte  ; 
Manger  toujours  fort  tard,  changer  la  nuit  en  jour  ; 

N'avoir  pas  un  ami,  bien  que  chacun  on  baise  ; 
Etre  toujours  debout  et  jamais  à  son  aise. 
Fait  voir  en  abrégé  comme  on  est  à  la  cour. 

Saint-Martin. 
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En  faisant  sa  cour  bassement 
Dans  tous  les  bureaux  de  la  guerre, 
Philinte  obtint  un  régiment 
Et  répétait  complaisamment  : 
<K  Pour  le  succès  de  mon  affaire 
Je  n'ai  jamais  fait  un  seul  pas. 
—  C'est  vrai,  dit  un  vieux  militaire  ; 
Quand  on  rampe,  on  ne  marche  pas.  » 

Vasselier. 


Impromptu  de  Diderot,  roi  de  la  Fève  : 

Le  code  Denis 
Dans  ses  Ëtats  a  tout  ce  qui  respire. 
Un  souverain  prétend  donner  la  loi. 
C'est  le  contraire  en  mon  empire  : 
Le  sujet  règne  sur  son  roi. 
Divise  pour  régner,  la  maxime  est  ancienne, 
Elle  fut  d'un  tyran,  ce  n'est  donc  pas  la  mienne  ; 
Vous  unir  est  mon  vœu  ;  j'aimo  la  liberté, 
Et  si  j'ai  quelque  volonté. 
C'est  que  chacun  fasse  la  sienne. 
Amis,  qui  composez  ma  cour. 
Au  dieu  du  vin  rendez  hommage, 
Rendez  hommage  au  dieu  d'amour. 
Aimez  et  buvez  tour  à  tour  ; 
Buvez  pour  aimer  davantage. 
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Que  j'entende  au  gré  du  désir,  *  ' 

Et  les  éclats  de  l'allégresse, 

Et  l'accent  doux  de  la  tendresse, 

Le  choc  du  verre  et  le  bruit  du  soupir. 
Au  frontispice  de  mon  code 

Il  est  écrit  ;  Sois  heureux  à  ta  mode,' 
Car  tel  est  notre  bon  plaisir. 

Fait  l'an  septante  et  mil  sept  cent 
Au  petit  Carrousel,  en  la  cour  de  Marsan, 

Assis  près  d'une  fenmie  aimable. 
Le  cœur  nu  sur  la  main,  les  coudes  sur  la  table. 
Signé  Denis,  sans  terre  ni  château, 

Roi  par  la  grâce  du  gâteau. 


Sur  un  baromètre  : 

De  bien  des  seigneurs  importants 
Cet  instrument  offre  l'image. 
Ils  sont  très  hauts  dans  le  beau  temps, 
Ils  sont  très  bas  pendant  Torap^e. 

Marquis  de  Cramoyel. 


Louis  XVI  félicitait  Carraccioli  de  sa  nomination  de  vice-roi  de 
Sicile  et  lui  disait  :  «  Vous  allez  occuper,  Monsieur,  une  des  plus 
belles  places  de  l'Europe.  »  Carraccioli  répondit  tristement  : 
a  Hélas  !  Sire,  la  plus  belle  place  d'Europe  est  celle  que  je  quitta, 
c'est  la  place  Vendôme.  » 
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Un  des  prêtres  du  diocèse  de  l'archevêque  Dillon,  frappé  pour 
délit  de  chasse,  fit  parvenir  ses  doléances  jusqu'au  pied  du  trône. 
Louis  XVI  dit  un  jour  à  Monseigneur  Dillon  :  «  Monsieur  l'arche- 
vêque, on  dit  que  vous  aimez  beaucoup  la  chasse.  —  Oui,  Sire.  — 
J.3  le  conçois  et  moi  aussi,  mais  vos  curés  l'aiment  également 
beaucoup  ;  pourquoi  donc  la  leur  défendez-vous  ;  puisque  vous 
vous  la  permettez.  —  Sire,  répondit  l'archevêque,  c'est  que  mes 
vices  viennent  de  ma  race  et  que  les  vices  de  mes  curés  sont 
d'eux-mêmes.  » 


Louis  XVI  dit  à  Dillon  :  «  Monsieur  l'archevêque,  on  prétend 
que  vous  avez  des  dettes  et  même  beaucoup.  —  Sire,  je  m'en 
informerai  i\  mon  intendant,  et  j'aurai  l'honneur  d'en  rendre 
compte  à  Votre  Majesté.  » 


Louis  XVI  donna  un  soufflet  à  M.  de  Cubières  et,  pour  se  le 
faire  pardonner,  un  cheval  arrivé  dans  la  môme  journée  de  Cons- 
lantinople  ;  ce  qui  fit  dire  au  souffleté  :  «  Le  roi  me  l'a  donné  d'une 
manière  louchante.  » 


Du  comte  d'Aranda,  ambassadeur  d'Espagne  en  France  vers 
1782.  «  Le  oui  et  le  non  viennent  du  ministre,  le  quand  et  le 
conunenl,  du  commis,  le  cahier  et  le  pupitre,  de  la  nation,  le  roi 
n'y  met  du  sien  que  la  plume  et  l'encre.  » 
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Pendant  Témigration,  un  petit  prince  allemand  dit  à  un 
Français  :  «  Monsieur,  je  vous  donne  vingt-quatre  heures  pour 
sortir  de  mes  Ëtats.  —  Monseigneur  est  trop  bon,  il  ne  me  faut 
qu'un  quart  d'heure.  » 


Sur  le  Journal  des  Débats  et  Geoffroy  : 
Si  l'empereur  faisait  un  pet 
Geoffroy  disait  :  il  sent  la  rose, 
Et  tout  le  sénat  aspirait... 
A  l'honneur  de  prouver  la  chose. 


Louis  XVIII  anoblit  Genoude  en  disant  :  «  Nous  allons  lui 
flanquer  du  de  par  devant  et  par  derrière  à  ce  vaillant  chevalier 
du  trône  et  de  l'autel.  » 


Le  soir  de  l'entrée  du  comte  d'Artois  à  Paris,  le  12  avri4  1814, 
il  y  avait  réunion  dans  le  salon  de  M.  de  Talleyrand.  «  Le  prince 
a-t-il  dit  quelque  chose  ?  »  demanda-l-il.  Sur  la  réponse  négative 
de  personnes  qui  avaient  accompagné  Monsieur  :  «  Mais  il  faut 
qu'il  ait  prononcé  quelques  paroles,  reprit  M.  de  Talleyrand. 
Beugnot,  vous  qui  avez  de  l'esprit,  aJlez  dans  mon  cabinet  et 
faites  donc  un  mot  pour  le  comte  d'Artois.  » 

Beugnot  prit  une  bougie  et  rentra  dans  le  cabinet  de  M.  de 
Talleyrand.  A  deux  reprises  il  revient  au  salon,  avec  des  phrases 
écrites  qui  n'eurent  aucun  succès.  Il  alla  se  recueillir  une  troi- 
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sième  fois  el  bientôt,  enlr'ouvrant  la  porte  du  salon,  avant 
d'entrer  il  s'écria  triomphant  :  «  Il  n*y  a  rien  de  changé  en  France, 
il  n'y  a  qu'un  Français  de  plus.  »  Le  mot  fut  imprimé  le  lende- 
main, au  nom  du  comte  d'Artois. 


Lorsque  Talleyrand  présenta  sa  femme  à  Napoléon,  celui-ci 
lui  dit,  avec  sa  brutalité  ordinaire,  qu'il  espérait  que  sa  conduite, 
à  Tavenir,  serait  telle  qu'il  convenait  à  son  nouveau  rang.  Mme  de 
Talleyrand  lui  répondit  qu'elle  s'efforcerait  de  régler  en  tout  sa 
conduite  sur  celle  de  Sa  Majesté  l'Impératrice. 

Le  mot  devaît  être  de  Talleyrand,  car,  elle  en  était  bien 
incapable.  On  lui  fit  un  jour  prendre  Denon,  le  membre  de 
rinstitut,  pour  Robinson  et  elle  alla  lui  demander  des  nouvelles 
de  Vendredi. 


«  A  Gand,  nous  étions  sept  ou  huit  cents,  et,  à  ma  connais- 
sance, il  en  est  revenu  plus  de  cinquante  mille.  » 

Talleyrand. 


De  Longchamp,  chambellan  du  roi  Murât,  prenant  sa  retraite  : 
Adieu  donc,  stérile  étiquette. 
Adieu,  petite  vanité. 
Graves  riens,  noble  ennui,  toilette. 
Et  grandes  fêtes  sans  gatté. 
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Adieu,  clef  d'or  qu'ont  au  derrière 
Mes  collègues,  les  chambellans. 
:    •  •      Pour  vivre  enfin  à  ma  manière, 

Ma  foi,  j'ai  pris  la  def  des  champs. 


En  1815 


Bonaparte  s'avance,. 
Je  suis  de  son  parti  ; 
Mais  s'il  reçoit  la  danse 
Je  ne  suis  plus  pour  lui. 

De  crainte  d'aniJcroche 
Je  n'ai  jamais  d'avis  ; 
Je  porte  dans  ma  poche 
L'aigle  et  la  fleur  de  lys. 


M.  Pasquier,  étant  allé  voir  Royer-CoUard  après  l'obtention 
de  son  titre  de  duc,  n'en  put  tirer  qu'un  :  «  cela  ne  vous  a  pas 
diminué  ». 


Je  suis  l'égal  du  grand  Montmorenci 
Et  de  tous  les  nobles  de  France, 
Disait  dans  sa  boutique  un  cordonnier.  —  Ainsis 
En  suivant  votre  conséquence, 
Lui  répondit  son  compère  Laurence, 
Le  savetier  du  coin  est  votre  égal.  —  Ah  I  fi  1 

(1816.) 
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M.  de  Nfarcellus,  le  grand  seigneur  chrétien,  ne  communiait 
à  son  château  qu'avec  des  hosties  timbrées  à  ses  armes.  Un  jour 
le  desservant  s'aperçut,  avec  terreur,  que  la  provision  d'hosties 
armoriées  était  complètement  épuisée.  Il  se  risqua  à  tendre  une 
hostie  plébéienne,  l'hostie  de  tous,  à  la  noble  bouche  dévote, 
s'excusanl  avec  ce  mot  admirable  :  «  A  la  fortune  du  pot, 
monsieur  le  comte.  » 


Mme  Blanc,  s'occupant  de  caser  ses  enfants,  va  trouver  Villèle 
et  s'écrie  au  milieu  de  la  discussion  :  «  Eh  !  monseigneur,  mon- 
seigneur vous  avez  été  un  Monsieur  avant  d'être  Monseigneur.  » 
—  L'excellence  trouvant  l'emportement  drôle,  dit  à  Mme  Blanc  : 
Eh  bien  !  le  monseigneur  d'aujourd'hui  vous  accorde  ce  que  vous 
demandez.  » 


On  visitait  la  salle  du  trône  au  Sénat  ;  une  paysanne  se  détache 
du  groupe,  se  précipite  et  s'assied  sur  ce  trône.  Émoi  du  gardien. 
«  Té,  dit  la  bonne  femme,  tranquillement,  j'ai  tout  de  même  mis 
mon  c...  là  où  l'empereur  a  mis  le  sien.  » 
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Hélas  I  La  Palisse  est  mort, 
II  est  mort  devant  Pavie. 

Hélas  !  s*il  n'était  pas  mort. 
Il  serait  encore  en  vie. 

Quand  le  roi  partit  de  France 
A  la  malheur  il  partit. 

Il  en  partit  le  dimanche 
Et  le  lundi  il  fut  pris. 

«  Rends,  rends- loi,  roi  de  France, 
Rends-toi  donc,  car  tu  es  pris. 

—  Je  ne  suis  point  roi  de  France, 
Vous  ne  savez  qui  je  suis. 

Je  suis  pauvre  gentilhomme 
Qui  s'en  va  par  le  pays.  » 
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Regardèrent  à  sa  casaque, 
Avisèrent  trois  fleurs  de  Lys, 

Regardèrent  à  son  épée, 
François  ils  virent  écrit. 

Ils  le  prirent  et  le  menèrent 
Droit  au  château  de  Madrid, 

Et  le  mirent  dans  une  chambre 
Où  ne  voyait  ni  jour  ni  nuit 

Que  par  une  petite  fenêtre 
Qui  était  au  pied  du  lit. 

Regardant  par  la  fenêtre, 
Un  courrier  par  là  passit. 

«  Courrier  qui  portes  lettres. 
Que  dit-on  du  roi  à  Paris  ? 

—  Par  ma  foi,  mon  gentilhomme. 
On  ne  sait  s'il  est  mort  ou  vif. 

—  Courrier  qui  portes  lettres, 
Retourne-l-en  à  Paris, 

Et  va-t-en  dire  à  ma  mère. 
Va  dire  à  Montmorency, 
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Qu'on  fas^  battre  monnaie 
Aux  quatre  coins  de  Paris. 

S'il  n'y  a  de  l'or  en  France 
Qu'on  en  prenne  à  Saint-Denis, 

Que  le  dauphin  on  amène 
Et  mon  petit-fîls  Henri. 

Et  à  mon  cousin  de  Guise 
Qu'il  vienne  ici  me  quérir.  » 

Pas  plus  tôt  dit  la  parole 
Que  Monsieur  de  Guise  arrivil. 


Monsii 


^^r  de  Bois  Gille 


Ce  fut  à  la  maie  heure, 
Un  jour  de  vendredi, 
Que  Monsieur  de  Bois  Gille 
Prit  congé  de  Paris, 
La  —  sol  —  fa  —  mi. 

Pour  envoyer  deux  dames 
Jusques  en  leur  logis. 

La  conduite  finie 
Étant  pour  repartir  : 

T.  IL  — 9. 
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«  Restez,  restez,  Bois«Gille. 
Restez,  Bois  Gille  ici. 

—  Non,  dame  m'espère 
A  coucher  cette  nuit.  » 

Quand  il  fut  dans  la  plaine 
Vit  grande  compagnie, 

Il  appela  son  page  : 
«  Petit  Jean,  mon  ami, 

Dis-moi,  dis-moi,  mon  page, 
Que  sont  tous  ces  gens-ci  ? 

—  C'est  Monsieur  de  Vendôme. 
Votre  grand  ennemi. 

Piquez,  piquez,  mon  maître. 
Et  lirez  à  courir  ! 

—  Courir,  un  de  Bois  Gille, 
Page,  tu  perds  l'esprit  !  » 

Auprès  de  la  grand'borne  ; 
La  rencontre  se  fit  ; 

Comme  entre  gentilhommes 
Le  bonjour  se  donnit. 
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«  Bonjour,  bonjour,  Bois  Gillc. 
—  A  toi,  Vendôme,  aussi. 

Te  souviens-l-il 

De  Taffront  que  me  fis  ? 

Devant  la  jeune  reine 
Trois  fois  me  démentis  ; 

Devant  la  reine  mère 
Un  soufflet  me  donnis.  » 

Achevant  ces  paroles, 
Le  combat  s'engagit. 

Bois  Gille  en  tua  trente    . 
Mais  son  épée  faillit. 

Il  appela  son  page: 

«  —  Petit  Jean,  mon  ami, 

Va-t-en  dire  à  ma  fenmie 
Qu'elle  n'a  plus  de  mari. 

Va  dire  à  la  nourrice 
Qu'elle  ait  soin  du  petit. 

Et  qu'il  tire  vengeance 
Un  jour  de  ces  gens-ci. 
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Et  qu'il  lire  vengeance 
Un  jour  de  ces  gens-ci  !  » 
Achevant  ces  paroles, 

La  —  la  —  sol  —  fa, 
Bois  Gille  rendit  l'esprit, 

La  —  sol  —  fa  —  mi. 


Quand  Renaud  de  la  guerre  revint 
Il  en  revint  triste  et  chagrin. 
«  Tenez,  ma  mère,  mes  boyaux 
Qui  sont  dessus  mes  deux  chevaux. 

—  Bonjour  Renaud,  bonjour  mon  fils. 
Ta  femme  est  accouchée  d'un  fils. 

—  Ni  de  ma  femme,  ni  de  mon  fils 
Je  ne  saurai  me  réjoui. 

Qu'on  fasse  vite  un  lit  blanc 
Pour  que  je  m'y  couche  dedans.  » 
Et  quand  ce  fut  sur  le  minuit 
Le  beau  Renaud  rendit  l'esprit. 

«  Dites-moi,  ma  mère,  m'amie, 
Qu'est-ce  que  j'entends  pleurer  ici  ? 
—  C'est  un  pelil  page  qu'on  a  fouetté 
Pour  un  plat  d'or  qui  est  égaré.  » 
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«  Dites-moi,  ma  mère,  m*amie, 
Qu'est-ce  que  j'entends  cogner  ici  î 

—  Ma  fille,  ce  sont  les  maçons 
Qui  raccommodent  la  maison.  » 

«  Dites-moi,  ma  mère,  m'amie, 
Qu'est-ce  que  j'entends  sonner  ici  ? 

—  Ma  fille,  c'est  le  petit  dauphin  nouveau-né 
Dont  le  baptême  est  retardé.  » 

«  Dites-moi,  ma  mère,  m'amie, 
Qu'est-ce  que  j'entends  chanter  ici  ? 

—  Ma  fille,  ce  sont  les  processions 
Qui  sortent  pour  les  Rogations.  » 

«  Dites-moi,  ma  mère,  m'amie. 
Quelle  robe  mettrai-je  aujourd'hui  ? 

—  Mettez  le  blanc,  mettez  le  gris. 
Mettez  le  noir  pour  mieux  choisi. 

«  Dites-moi,  ma  mère,  m'amie. 
Qu'est-ce  que  ce  noir-là  signifie  ? 

—  Toute  femme  qui  relève  d'un  fils 
Du  drap  de  Saint-Maur  doit  se  vêtir.  » 

«  Dites  moi,  ma  mère,  m'amie, 
Irai-je  à  la  messe  aujourd'hui  ? 

—  Ma  fille,  attendez  à  demain 
El  vous  irez  pour  le  certain.  » 
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Quand  elle  fut  dans  le  champ  allée 
Trois  p'tits  garçons  s'sont  écrié 

—  Voilà  la  femme  de  ce  seigneur 
Qu'on  enterra  hier  à  trois  heures. 

Quand  elle  fut  dans  Téglise  entrée, 
De  Teau  bénite  on  y  a  présentée, 
Et  puis  levant  les  yeux  en  haut 
Elle  aperçut  un  grand  tombeau. 

«  Dites-moi,  ma  mère,  m'amie, 
Qu'est-ce  que  ce  tombeau-là  signifie  ? 

—  Ma  fille,  je  ne  puis  vous  Tcacher, 
C'est  vot'mari  qu'est  trépassé.  » 

«  Renaud,  Renaud,  mon  réconfort  {bis). 
Te  voilà  donc  au  rang  des  morts  ! 

Ell'se  fit  dire  trois  messes, 
A  la  premier'  elle  se  confesse, 
A  la  seconde,  elle  communia, 
A  la  troisième,  elle  expira. 


Quand  Bourbon  vit  Marseille 
Il  a  dit  à  ses  gens  : 
<c  Vrai  Dieu,  quel  capitaine 
Trouverons  nous  dedans  î 
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Il  ne  m'en  chaut  d'un  blanc 
D'homme  qui  soit  en  France. 
Mais  que  ne  soit  dedans 
Le  capitaine  Rance. 
Etc.. 


On  parlait,  devant  Charles-Qumt,  d'un  capitaine  espagnol,  qui 
^e  vantait  de  n'avoir  jamais  eu  peur.  «  Il  faut,  dit  l'Empereur, 
que  cet  homme  n'ait  jamais  mouché  la  chandelle  avec  ses  doigts.  » 


In  curé  Biscain,  demi-fol,  mit  si  fort  son  affection  à  Jehan  de 
Padille,  que,  tous  les  dimanches  à  son  prône,  disait  ainsi  :  «  Mes 
frères,  je  vous  recommande  un  Pater  et  un  Ave  Maria  pour  la 
sainte  sédition  et  populaire  émotion,  et  vous  recommande  un 
autre  Pater  pour  la  Majesté  du  roi  Jehan  de  Padille  afin  que  Dieu 
veuille  le  faire  régner  et  autant  pour  la  reine  sa  femme  ;  car, 
pour  vous  en  dire  vérité,  ceux  ici  sont  nos  vrais  et  naturels  rois 
et  tous  les  autres  jusqu'à  présent  sont  des  tyrans.  »  Durèrent  les 
prières  bien  près  de  trois  semaines,  lesquelles  expirées,  vint  à 
passer  par  ce  village,  Jehan  de  Padille  avec  sa  gendarmerie  ;  et 
comme  les  soldats,  qui  prirent  logis  en  sa  maison,  lui  eussent 
enlevé  sa  chambrière  lui  eussent  bu  son  vin  et  ne  l'eussent 
oublié  à  lui  manger  et  lard  et  poulailles  et  quelle  qu'il  eut, 
dit,  le  dimanche  ensuivant,  au  prône  :  «  Vous  savez,  mes  frères, 
comme  cette  semaine  a  passé  par  ici  Jehan  de  Padille  et  crois 
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que  vous  n'êtes  pas  ignorants  comme  les  soldats  qui  logèrent 
en  ma  maison  m'ont  laissé  une  seule  poule,  me  ayant  aussi 
mangé  mon  lard  et  bu  mes  quatre  feuillettes  de  vin  et  surtout, 
les  malheureux,  m'ont  emmené,  comme  vous  savez,  ma  pau- 
vre Catherine.  Je  vous  dis  ceci,  mes  amis,  afin  que,  dorénavant, 
ne  priez  point  pour  lui,  ôiais  pour  le  roi  Don  Charles,  et  pour  la 
reine  Madame  Jehanne,  sa  mère,  lesquels  sont  nos  rois  naturels.  » 

Brantôme. 

Les  sujets  s'étant  rendus  maîtres  du  château  d'Arimini, 
Catherine  Sforce  leur  donna  en  otage  ses  enfants  pour  le  recou 
vrer,  après  quoi,  elle  menaça  du  dernier  supplice  ceux  qui 
avaient  été  cause  de  la  sédition, et  comme  ils  lui  répondirent  qu'ils 
feraient  mourir  ses  enfants,  elle  troussa  sa  chemise  et  leur  dit  : 
«  Voilà  de  quoi  en  avoir  d'autres.  Faites  périr  inhumainement  les 
otages  que  vous  avez,  j'y  consens,  pourvu  que  ma  justice  vous 
fasse  porter  la  peine  de  votre  méchanceté.  » 

Bayle. 

Illa  magno  et  virili  animo,  sublata  veste,  nudatoque  ventre  : 
«  En,  inquit,  quo  possim  liberos  iterum  procreare.  » 


Slrozzi,  prisonnier,  grava  avec  la  môme  pointe  du  poignard 
dont  il  se  tua,  sur  le  manteau  de  la  cheminée  de  la  chambre  où  il 
était  détenu,  ce  vers  de  Virgile  :  «  Exoriare  nostris  ex  ossibus 
ultor.  »  Ce  que  ses  enfants  exécutèrent  fidèlement. 
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Sur  M.  de  Guise,  le  fils  du  Balafré  : 

Au  combat  contre  les  Rochellois,  le  feu  prit  à  son  vaisseau. 
M.  de  La  Rochefoucauld  vint  lui  dire  :  «  Ah  !  Monsieur,  tout  est 
perdu.  —  Tourne,  tourne,  dit-il  au  pilote  ;  autant  vaut  rôti  que 
bouilli.  » 


J'ai  ouï  conter  que  Bussy  (d'Amboise)  étant  allé  un  jour  voir 
les  bêtes  des  Tuileries,  avec  des  dames,  il  y  en  eut  une  assez 
imprudente  pour  l'obliger  à  lui  requérir  son  gant  qu'elle  avait 
laissé  tomber  dans  la  loge  d*un  lion.  Il  y  fut,  Tépée  à  la  main, 
reprit  le  gant,  sans  que  le  lion  branlât  et,  en  le  rendant  à  la  dame, 
il  lui  en  donna  un  petit  coup  sur  la  joue  et  lui  dit  :  «  Tenez,  et, 
une  autre  fois,  n'engagez  pas  des  gens  de  cœur  mal  à  propos.  » 

Tallemant. 


Henri  II  ayant  voulu,  dans  un  conseil  de  guerre,  empêcher  le 
comte  de  Montbrun  de  parler,  celui-ci  lui  répondit  :  «  Sire,  quand 
on  a  le  cul  sur  la  selle,  on  est  compagnon.  » 


Certains  soldats  ayant  logé  dans  un  village  avec  des  licences 
ordinaires  de  telles  gens,  rencontrèrent  un  paysan  en  chemin 
qu'ils  battirent  et  lui  dérobèrent  son  argent  et  son  manteau.  Il  alla 
s'en  plaindre  à  un  des  capitaines  qui  lui  dit  :  «  Mon  ami,  quand 
ces  soldats  t'ont  volé,  avais-tu   cet  habit-là  ?  —  Oui,  Monsieur, 
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répondit-il.  —  Va,  dit  le  capitaine,  assure-loi  que  ce  n'était  pas 
mes  gens,  car  ils  t'auraient  emporté  jusqu'à  ta  chemise.  » 

D'Ouville. 


Sur  Henri  IV  : 

Quelque  brave  qu'il  fust,  on  dit  que  quand  on  lui  venait  dire  : 
«  Voyla  les  ennemis  »  il  luy  prenait  toujours  une  espèce  de  devoye- 
ment,  et  que,  tournant  cela  en  raillerie,  il  disait  :  «  Je  m'en  vais 
faire  bon  pour  eux.  » 

Tallemant. 


Un  soir  qu'on  moine,  faisant  la  prière,  disait  à  ses  soldats  qu'il 
ne  leur  servait  de  rien  d'être  vaillants,  que  Dieu  seul  donnait  les 
victoires,  Arnaud  le  Fort  le  renvoya  bien  vite  en  lui  disant  • 
«  Vous  gâtez  mes  gens,  il  faut  leur  dire  que  Dieu  est  toujours  du 
côté  de  ceux  qui  frappent  le  plus  fort.  » 

Le  marquis  de  la  Force  dit  à  un  moine  qui  disait  :  «  Recom- 
mandez-vous bien  à  Notre-Dame  »  —  qu'il  fallait  dire  :  «  à  Notre- 
Dame  de  frappe  fort  !  » 

Tallemant. 


Pendant  un  combat  sur  mer  des  Vénitiens  contre  les  Turcs, 
un  Vénitien  se  mit  à  fond  de  cale,  et  lorsqu'il  n'entendit  plus 
tirer,  il  passa  la  tête  en  disant  :  «  Siam  o  presi  o  aviam  préso.  » 
Avons-nous  pris  ou  sommes  nous  pris  ? 

Ménage. 
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Le  P.  Joseph  montrait  sur  la  carte  au  cardinal  de  Richelieu  et 
disait  :  «  Nous  passerons  la  rivière  là.  —  Mais,  Monsieur  Joseph, 
répliqua-t-il,  votre  doigt  n'est  pas  un  pont.  » 


On  sait  les  vers  du  duc  de  la  Rochefoucauld  pour  la  duchesse 
de  Longueville,  lorsqu'il  reçut  au  combat  de  Saint-Antoine  un 
coup  de  mousquet  qui  lui  Ct  perdre  quelque  temps  la  vue  : 
Pour  mériter  son  cœur,  pour  plaire  à  ses  beaux  yeux 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rois,  je  l'aurais  faite  aux  dieux. 

Quelque  temps  après,  comme  la  duchesse  le  trompait,  il  les 
parodia  ainsi  : 

Pour  mériter  son  coeur  qu'enfin  je  connais  mieux. 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rois,  j'en  ai  perdu  mes  yeux. 


Un  mécontent  de  la  cour  de  France  disait  un  jour  devant  M.  le 
maréchal  de  la  Meilleraye  :  «  Si  je  ne  suis  pas  maréchal  de 
France,  je  suis  du  bois  dont  on  les  fait.  »  M.  de  la  Meilleraye 
répondit  :  «  Cela  étant,  Monsieur,  vous  pouvez  être  assuré  que 
lorsque  le  roi  fera  des  maréchaux  de  bois,  vous  y  aurez  bonne 
part.  » 


M.  de  la  Feuillade  ayant  été  blessé  d'un  coup  de  mousquet  en 
1655  au  siège  de  Landrecies,  les  chirurgiens  qui  lui  mirent  le  pre- 
mier appareil  lui  dirent   que  le  coup   était  dangereux   et  qu'on 
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voyait  la  cervelle  :  «  Ah  !  parbleu  I  dit-il,  Messieurs,  prenez-en 

un  peu  et  l'envoyez  dans  un  linge  à  M.  de  Mazarin,  qui  me  dit 

cent  fois  le  jour  que  je  n'en  ai  point.  » 

Ménage. 


M.  le  maréchal  de  Schomberg  disait  que  les  Suisses  dans  une 
armée  faisaient  la  môme  chose  que  les  os  dans  le  corps  humain. 

Ménage. 


L'an  1672,  au  passage  du  Rhin,  le  cheval  sur  lequel  le  maréchal 
de  Vivonne  était  monté,  appelé  à  cause  de  sa  couleur  Jean-le- 
Blanc,  Gt  à  moitié  chemin  un  faux  pas  qui  faillit  à  jeter  son  maître 
dans  la  rivière.  M.  de  Vivonne,  sans  s'alarmer  lui  donnant  des 
deux  :  «  Allons,  dit-il,  Jean-le-Blanc,  courage,  voudrais-tu  faire 
mourir  en  eau  douce  un  général  des  galères  ?  » 

Ménage. 


A  la  mort  de  Turenne,  on  fît  huit  maréchaux.  Mme  Cornuel  dit: 
«  C'est  la  monnaie  de  M.  de  Turenne.  » 


Montecuculli  a  dit  de  Turenne:  «  Il  faisait  honneur  à  l'homme.  ^ 


M.  de  Turenne,  dînant  chez  M.  de  Lamoignon,  celui-ci 
demanda  si  son  intrépidité  n'était  pas  ébranlée  au  commence- 
ment d'une  bataille.  «  Oui,  répondit  M.  de  Turenne,  j'éprouve 
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une  grande  agitation,  mais  il  y  a  dans  l'armée  plusieurs  officiers 
subalternes  et  un  grand  nombre  de  soldats  qui  n'en  éprouvent 
aucune. » 


M.  de  Turenne,  voyant  un  enfant  passer  derrière  un  cheval  : 
«  Mon  bel  enfant,  ne  passez  jamais  derrière  un  cheval  sans  laisser 
entre  lui  et  vous  l'intervalle  nécessaire  pour  que  vous  ne  puissiez 
pas  être  blessé.  Je  vous  promets  que  cela  ne  vous  fera  pas  faire 
une  demi-lieue  de  plus  dans  le  cours  de  votre  vie  entière,  et  sou 
venez-vous  que  c'est  M.  de  Turenne  qui  vous  l'a  dit.  » 


M.  de  Turenne  avait  perdu  la  bataille  de  Maricndal.  Le  soir  il 
soupa  dans  un  moulin  et  son  jeune  aide-de-camp  ne  cessait  de  se 
désoler.  La  meunière  était  jolie,  le  maréchal  monta  coucher  avec 
olle.  Comme  il  se  retournait,  il  vit  la  figure  à  la  fois  navrée  et 
scandalisée  du  jeune  homme.  «  Mon  ami,  lui  dit-il,  il  faut  bien  se 
consoler.  » 


Turenne  disait  en  parlant  des  occasions  périlleuses  :  «  Il  faut 
avoir  peur  tout  le  moins  qu'on  peut.  » 


Vn  matin  d'été  le  maréchal  de  Turenne,  en  petite  veste  blanche, 
un  bonnet  de  coton  sur  la  tête,  était  appuyé  sur  le  balcon  d'une 
fenêtre  qui  donnait  sur  le  jardin.  Un  des  domestiques  le  prenant 
pour  quelqu'un  de  la  cuisine,  lui  donna  un  grand  coup  sur  le 
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derrière.  Turenne  se  retourne.  Le  domestique  tombe  à  ses  pieds 
demandant  pardon  et  disant  qu'il  Tavait  pris  pour  Georges. 
«  Eh  bien  !  dit  le  maréchal  ;  quand  c'eût  été  Georges,  il  ne  fallait 
pas  frapper  si  fort.  » 

On  dit  que  comme  Gassion  pressait  le  cardinal  de  Mazarin  pour 
le  bâton,  le  maréchal  lui  dit  :  «  M.  de  Turenne  qui  doit  aller 
devant  n'est  pas  si  hâté.  —  M.  de  Turenne,  dit  Gassion,  honorera 
la  charge,  et  moi  j'en  serai  honoré.  » 

Tallemant. 


Une  dame  demandait  au  prince  Maurice  d'Orange  quel  était  le 
premier  capitaine  du  siècle.  «  Madame,  lui  dit-il,  le  marquis  de  • 
Spinola  est  le  second.  » 


(1695.) 


Quand  Charles  Sept  contre  l'Anglais 
N'avait  plus  d'espérance, 

De  Jeanne  d'Arc  Dieu  fît  le  choix 
Pour  délivrer  la  France. 

Ne  t'embarrasse  pas,  grand  roi  1 
Cent  fois  plus  sûre  qu'elle 

Dans  le  fourreau  de  ViUeroi  ' 
Il  est  une  pucelle. 


GENS  DE   GUERRE.  143 

Si  les  Français,  disait  le  prince  Eugène,  sont  commandés  par 
Villeroi,  je  les  battrai  ;  si  c'est  Vendôme,  nous  nous  battrons  ;  si 
c'est  Catinat,  je  serai  battu.  » 


A  la  malheureuse  journée  de  Chiari,  Catinat,  tout  blessé  qu'il 
élail,  cherchait  à  rallier  les  troupes.  Un  officier  lui  dit  :  «  Où  vou- 
lez-vous que  nous  allions,  la  mort  est  devant  nous.  —  Et  la  honte 
derrière,  répondit  Catinat.  » 


On  voulut  donner  le  cordon  bleu  à  Catinat  qui  le  refusa  parce 
qu*il  ne  pouvait  pas  faire  les  preuves  de  noblesse  qui  étaient 
nécessaires.  La  Rochefoucauld  le  pressant  un  jour  d'accepter, 
Câlinât  lui  dit  :  «  Je  ne  suis  point  homme  de  condition.  De  qui 
voulez-vous  que  je  me  fasse  descendre,  de  Catilina  î  —  Non. 
répondit  La  Rochefoucauld,  mais  de  Caton,  et  personne  ne 
s'avisera  d'en  douter.  » 


Sur  le  maréchal  de  Saxe: 
Par  le  malheur  instruit  dès  ses  plus  jeunes  ans, 
Cher  au  peuple,  à  l'armée,  au  prince,  à  la  victoire, 
Redouté  des  Anglais,  haï  des  courtisans  : 
Il  ne  manque  rien  à  sa  gloire. 

D'Alembert. 
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Le  maréchal  de  Saxe  passait  en  carrosse  dans  la  tranchée  avec 
son  médecin  Sénac.  Ce  dernier  fil  observer  que  c^était  là  un 
médiocre  abri  contre  le  canon.  «  C'est  vrai,  dit  ?e  maréchal,  eh 
bien  !  fermez  les  glaces  î  » 


Monsieur  de  Vendôme 

Va  prendre  Sodome. 
Les  Chalais,  les  Courtouvraux 
Seront  des  premiers  à  Tassaut. 
Ne  sont-ils  pas  de  vaillants  hommes  ? 
Chacun  leur  tourne  le  dos. 


Albéroni  fut  introduit  chez  le  duc  de  Vendôme  au  moment  où 
il  se  torchait  le  derrière.  Aussitôt  il  accourt,  se  jette  à  genoux  et 
s'écrie  :  «  Ah  !  quel  cul  d'ange  !  »  Cela  charma  le  duc  de  Vendôme 
au  point  qu'il  le  garda  chez  lui  et  en  fit  son  favori. 


Après  la  bataille  de  Villaviciosa,  Philippe  V  n'ayant  pas  de  lit, 
Vendôme  lui  dit  :  «  Je  vais  vous  faire  donner  le  plus  beau  lit  dans 
lequel  roi  ait  couché  »,  et  il  fit  faire  une  matelas  des  étendards  et 
drapeaux  pris  sur  l'ennemi. 


Devise  de  la  maison  de  Villars  : 

Fortis  fortuna  fortior. 
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Le  marquis  de  Villars  dit  aux  escadrons  de  Mérinville,  ce  peu 
de  paroles  :  «  Vous  les  avez  bien  battus  Tannée  dernière,  vous 
les  battrez  bien  encore.  »  Tous  les  cavaliers  lui  répondirent  avec 
fierté  :  «  Nous  les  battrons.  » 


(1703.) 

Le  maréchal  de  Villars,  dictant  Tordre  de  Tattaquc  dans  la 
tranchée,  trouva  qu'un  capitaine  de  grenadiers,  qui  avait  Tordre 
d';  Tattaqui:  s'appelait  La  Retournade.  Il  lui  dit  en  plaisantant 
sur  son  nom  :  «  Vous  ne  retournerez  pas.  »  Le  capitaine  lui 
répondit  :  «  Monseigneur,  ce  ne  sera  qu'après  y  être  entré,  à 
moins  que  je  ne  sois  tué  en  montant.  » 


(1704.) 

Un  jour  le  maréchal  de  Villeroi  dit  à  Villars  dans  la  chambre 
du  roi  :  a  Quand  vous  vous  reposez  après  deux  si  belles  campa- 
gnes, c'est  demeurer  à  la  bonne  bouche.  —  Je  ne  sais,  lui  répondit 
le  maréchal  de  Villars,  si  le  roi  me  laissera  sans  commandement. 
Si  cela  arrive,  j'aurai  quelque  ennemi  à  la  Cour  qui  s'en  réjouira. 
Mais  les  ennemis  du  roi  s'en  réjouiront  encore  davantage.  » 


Le  vaisseau  que  montait  le  chevalier  de  Lordat  était  prêt  à 
couler  à  fond  en  vue  des  côtes  de  France.  Lordat  ne  savait  pas 
nager.  Un  soldat,  excellent  nageur,  lui  dit  de  se  jeter  avec  lui 
dans  la  mer,  de  le  tenir  par  la  jambe  et  qu'il  espère  le  sauver  par 

T.  IL  —  10 
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ce  moyen.  Après  avoir  longtemps  nagé  les  forces  du  soldat 
s'épuisent  ;  M.  de  Lordat  s*en  aperçoit,  Tencouragc  ;  mais  enfin 
le  soldat  lui  déclare  qu'ils  vont  périr  tous  deux.  «  El  si  lu  étais 
seul  ?  —  Peut-être  pourrais-je  encore  me  sauver.  »  —  Le  cheva 
lier  de  Lordat  lui  lâche  la  jambe  et  tombe  au  fond  de  la  mer. 


Après  avoir  perdu  la  bataille  de  Creveld  (1758),  le  comte  de 
Clermont  piqua  des  deux  jusqu'à  Xyon.  En  entrant  dans  la  villo. 
il  demanda  à  TofTicier  de  garde  :  «  Est-il  arrivé  beaucoup  de 
fuyards  ?  —  Non,  Monseigneur,  vous  êtes  le  premier.  » 


Deux  Clermont  ont  été  présents  à  celle  aiïaiio. 
L'abbé  parut  combattre  en  brave  militaire 
Et  le  militaire  en  abbé. 

(1745.) 


D'un  manutentionnaire  à  Villars  qui,  en  1734,  le  menaçait  de  le 
faire  pendre.  «  Votre  menace  ne  me  regarde  pas  :  j'ose  vous  dire 
(|u'on  ne  pend  pas  un  homme  pouvant  disposer  de  cent  mille 
écus.  » 


Faisant  allusion  à  ses  pensions,  Louis  XV  dit  à  Villars,  le 
vainqueur  de  Denain  :  «  Combitni  gagncrai-jc  à  votre  mori?  — 
Sire,  je  ne  sais  pas  si  Votre  Majesté  y  gagnera,  mais  le  feu  roi 
aurait  cru  y  perdre.  » 
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Le  cocher  du  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  l'ayant  versé,  le  roi 
entra  dans  une  colère  épouvantable.  «  Eh  bien,  dit  le  cocher, 
c'est  un  malheur,  et  vous?  N'avez-vous  jamais  perdu  de  bataille?  » 


Frédéric  rencontrant  un  de  ses  soldats  qui  avait  une  cicatrice 
au  visage,  lui  dit  :  «  Dans  quel  cabaret  as-tu  trouvé  cela  ?  —  Dans 
un  cabaret  où  vous  avez  payé  Técot...  à  la  bataille  de...  »  que 
Frédéric  avait  perdue. 


De  Frédéric  de  Prusse  : 

«  Si  je  commandais  à  des  Français,  j'en  ferais  les  meilleures 
troupes  des  quatre  parties  du  monde.  Leur  passer  quelques 
légères  étourderies,  ne  jamais  les  tracasser  mal  à  propos,  nourrir 
la  gaîlé  naturelle  de  leur  esprit,  être  juste  envers  eux  jusqu'au 
scrupule,  ne  les  affliger  d'aucune  minutie,  tel  serait  mon  secret 
pour  les  rendre  invincibles.  » 


l^rédérick  à  Brunswick,  en  1757  :  «  Mon  cousin,  vous  allez 
combattre  les  Français  ;  il  vous  sera  facile  de  vaincre  leurs  géné- 
raux, mais  leurs  soldats,  jamais.  » 


Frederick  disait  des  mots  familiers  qu'il  adressait  à  ses  soldats: 
«  Voilà  cependant  l'huile  avec  laquelle  je  graisse  les  rouages  de 
"ïa  machine.  » 
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Sur  Soubise  : 

Frederick  combattant  et  d'estoc  et  de  taille, 
Quelqu'un,  au  fort  de  la  bataille, 
Vient  lui  dire  :  «  Nous  avons  pris... 

—  Qui  donc  ?  —  Le  général  Soubise. 

—  Oh  !  morbleu,  dit  le  roi,  tant  pis, 
Qu'on  le  relâche  sans  remise. 

Je  connais  du  sujet  l'importance  et  le  prix 
Et  sa  présence  ici  nous  serait  contraire, 

Au  lieu  qu'il  m'est  très  nécessaire 

A  la  tête  des  ennemis.  » 


Le  prince  dit  :  «  Lanterne  à  la  main. 
J'ai  beau  la  chercher,  où  diable  est  mon  armée  ? 

Elle  était  là  pourtant  hier  matin. 
Me  l'a-t-on  prise  ou  l'aurais-je  égarée  î 
Prodige  heureux,  la  voilà  !  la  voilà  ! 

Oh,  ciel  !  que  mort  âme  est  ravie  ! 

Mais  non,  qu'est-ce  doac  cela  î 

Ma  foi,  c'est  l'armée  ennemie.  » 


Soubise  vient  d'être  battu. 
Il  s'est,  de  désespoir,  la  tête  la  première, 
Précipité  dans  la  rivière. 
Mais  les  poissons  l'ont  soutenu. 
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Soubise,  après  ses  grands  exploits, 
Peut  bâtir  un  palais  qui  ne  lui  coûte  guère  : 

Sa  femme  en  fournira  le  bois 

Et  chacun  lui  jette  la  pierre. 

Soubise  agira  prudemment 
En  vendant  son  hôtel  dont  il  n*a  plus  que  faire  ; 

Le  roi  lui  donne  un  logement 

A  son  École  militaire. 


(1677.) 

Le  maréchal  de  Créquy  vit  un  cavalier  du  régiment  qui,  ayant 
reçu  un  coup  d'épée  en  travers  du  corps,  se  relirait  mourant.  Il 
demandait  son  colonel  et  l'ayant  trouvé  :  «  Ëtes-vous  content  de 
nous?  mon  colonel,  lui  dit-il  ;  je  ne  voulais  que  la  consolation  de 
vous  voir  avant  que  de  mourir.  » 


L'auteur,  bientôt  après,  peint  des  voleurs  de  nuit 
Qui,  dans  un  chemin  creux,  sans  tambour  et  sans  bruit, 
Dicrètement  chargés  de  sabres  et  d'échelles. 
Assassinent  d'abord  cinq  ou  six  sentinelles  ; 
Puis,  montant  lestement  aux  murs  de  la  cité 
Ou  les  pauvres  bourgeois  dorment  en  sûreté. 
Portent  dans  leurs  logis  le  fer  avec  les  flammes, 
Poignardent  les  maris,  couchent  avec  les  dames, 
Ecrasent  les  enfants  et,  las  de  tant  d'efforts. 
Boivent  le  vin  d'autrui  surdes  monceaux  de  morts. 
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Le  lendemain  matin,  on  les  mène  à  l'église 
Rendre  grâce  au  bon  Dieu  de  la  noble  entreprise, 
Lui  chanter  en  latin  qu'il  est  leur  digne  appui. 
Que,  dans  la  ville  en  feu  Ton  n'eût  rien  fait  sans  lui, 
Qu*on  ne  peut  ni  voler,  ni  violer  son  monde. 
Ni  massacrer  les  gens,  si  Dieu  ne  nous  seconde. 

Voltaire  (1777). 


Le  duc  d'Ayen  étant  à  côté  du  roi  à  Fontenoy,  vit  porter  un  page 
du  maréchal  de  Noailles  (son  père)  qui  était  blessé  à  mort.  «  Petit 
sot,  dit-il,  pourquoi  as-tu  quitté  ton  maître  ?  Tu  ne  serais  pas 
dans  cet  état.  » 


Quand  on  louait,  l'année  dernière,  la  belle  campagne  que  le 
prince  Ferdinand  de  Brunswick  avait  faite  au  delà  du  Rhin. 
Philidor  (le  joueur  d'échecs)  disait  avec  un  certain  air  de  satis- 
faction :  «  Il  est  vrai...  je  lui  donne  le  tour.  » 

(1759.) 


Un  officier  se  plaignit  au  maréchal  de  Richelieu,  son  colonel 
d'avoir  été  insulté  par  un  de  ses  camarades  qui  l'avait  même 
frappé  :  «  Est-ce  que  vous  n'aviez  pas  d'épée  ?  dit  le  maréchal.  — 
Non.  mon  colonel.  —  Est-ce  que  vous  n'aviez  pas  de  couteau  ?  — 

Non,  Monseigneur.  —  Et  f vous  aviez  au  moins  votre  cure- 

denls,  ajouta  le  maréchal  en  lui  tournant  le  dos.  » 
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Vivonne  disait  à   sa   sœur,  grosse   comme  lui  :  «  Ma  sœur, 
embrassons-nous,  si  nous  pouvons.  » 


La  veille  d'un  combat,  un  officier  demande  un  congé  au  maré- 
chal de  Toiras,  pour  aller  voir  son  père  agonisant,  et  celui-ci  : 
«  Allez  !  Allez  !  Monsieur,  je  vois  que  vous  connaissez  le  comman- 
dement :  Père  et  mère  honoreras  afin  de  vivre  longuement.  » 


(1742.) 


Voici  les  Français  qui  viennent, 

Hongrois  !  sauvons-nous  ! 
—  Oh  !  Ménida,  dit  la  reine, 
C'est  Maillebois  qui  les  mène. 
Je  m'en  f.... 


(1743.) 


Quand  Chariot  (1)  a  bu  du  vin 
Il  veut  passer  le  gros  Rhin. 
Mais  la  digestion  faite, 
Il  fait  battre  la  retraite 
Lampons,  lampons,  camarades,  lampons  ! 


(1745.)  Sur  Richelieu  commandant  la  flotte  de  Dunkerque: 
S'il  fallait  faire  un  sacrifice 
Pour  vous  rendre  la  mer  propice 

il)  Le  prince  Charles. 
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Quand  vous  voguerez  sur  les  eaux, 
Jetez-y,  pour  première  offrande, 

Le  plus  fameux  des  m , 

Son  élément  le  redemande. 


Sur  le  comte  de  Clermont,  abbé  de  Saint-Germain  et  général 
des  Bénédictins  : 

D'où  venez-vous,  monsieur  Tabbé  ? 
Vous  avez  Tair  tout  essoufflé. 
—  Je  reviens  de  la  guerre.  —  Eh  bien  ! 
Eh  bien  !  qu'alliez-vous  y  faire  ? 
Vous  m'entendez  bien. 


Après  la  bataille  de  Creveld  (1758)  : 

Moitié  plumet,  moitié  rabat, 
Aussi  propre  à  l'un  comme  à  l'autre, 
Clermont  se  bat  comme  un  apôtre  ; 
Il  sert  son  Dieu  comme  il  se  bat. 


(1706.) 

Le  maréchal  de  Marcin  proposa  un  conseil  de  guerre.  Le  maré- 
chal de  Villars  lui  dit  :  «  Les  conseils  de  guerre  sont  bons  quand 
on  veut  une  excuse  pour  ne  rien  faire.  » 
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(1709.) 

C'était  pour  la  seconde  fois  que  l'armée  passa  deux  jours  sans 
distribution  et  tout  cela  sans  qu'il  y  eût  murmure  ni  désertion. 
Les  soldats  demandaient  seulement  au  maréchal  (de  Villars)  s'il 
ne  voulait  pas  leur  permettre  de  lui  dire  le  Paier  nosier,  et  sur 
cela  ils  disaient:  «  Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie.  » 


Le  baron  de  Buzenval,  après  avoir  fait  tuer  presque  toute  sa 
division  à  Arnesbourg,  renvoyé  au  camp  avec  le  peu  qui  lui  res- 
tait, on  le  vit  reparaître  tout  à  coup  à  l'affaire.  «  Que  faites-vous 
donc  encore  ici,  lui  dit-on,  baron  ?  Vous  avez  fini.  —  Que  diable 
voulez-vous,  dit-il,  c'est  comme  au  bal  de  l'Opéra  ;  on  s'y  ennuie 
el  on  y  reste  tant  qu'on  entend  des  violons.  » 


On  pressait  le  maréchal  de  Saxe  d'enlever  une  position  ;  il  s'y 
ififusait,  disant  que  cela  ferait  perdre  trop  de  monde  et  il  ajouta  : 
«  Passe  encore  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  douzaine  d'officiers 
généraux.  » 

Après  la  bataille  de  Gross  Jaegendorff  (1757),  comme  on 
rapportait  au  maréchal  Keith  que  le  commandant  en  chef  russe, 
Apaxinc,  avait  eu  un  cheval  tué  sous  lui  pendant  le  combat.  «  Oui, 
avec  les  éperons  sans  doute,  »  murmura  le  vieux  guerrier. 


Frédéric  de  Prusse  disait  :  «  Sa  Sacrée  Majesté  le  Hasard.  » 
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Le  maréchal  de  Duras,  attaqué  par  Linguel,  ne  répondait  pas, 
d'où  le  quatrain  : 

Monsieur  le  Maréchal,  pourquoi  cette  réserve  ? 
Lorsque  Linguet  hausse  le  ton, 
N'avez-vous  pas  votre  bâton  ? 
Au  moins  qu'une  fois  il  vous  serve  ! 


Du  roi  Guillaume  sur  le  maréchal  de  Luxembourg 
«  11  est  trop  heureux  pour  n*ôlre  que  cela  I  » 


Sur  Dangeau  : 

Etre  des  plaisirs  de  son  roi. 
Du  bal,  du  jeu,  puis  de  la  chasse, 
Faire  exercice  en  bel  arroi. 
Monter  quelquefois  au  Parnasse, 
Etre  cordon  bleu  d'espérance, 
Dangeau,  par  des  hasards  si  grands. 
Si  la  paix  dure  encore  dix  ans. 
Tu  seras  maréchal  de  France. 


Un  colonel  écossais  (Hailbrun)  disait  en  son  baragouin  que 
<(  quand  la  balle  a  sa  commission,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
l'échapper  ». 
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L'on  nous  dit  que  le  Bourguignon 
Revienl  avec  peu  de  renom. 
Prenons  garde  qu'il  ne  nous  morde. 
Ne  prononçons  jamais  son  nom, 
Il  serait  sans  miséricorde, 
Car  il  est  dévot  et  poltron. 


Ce  grand  foudre  de  guerre, 
Le  comte  de  Bruslbn, 
Était  comme  un  tonnerre 
Avec  son  bataillon 
Composé  de  cinq  hommes 
Et  de  quatre  tambours, 
Criant  :  «  Hélas  !  nous  sommes 
A  la  fin  de  nos  jours.  » 


Cumberland,  sur  son  belvéder. 
Nous  voyant  passer  le  Weser 
Se  fit  apporter  sa  cuirasse. 
Son  grand  sabre  et  son  catogan. 
Et  puis  il  dit,  d'un  ton  d'audace, 
«  Courage,  amis,  fichons  le  camp  J  » 


^  n  plaisant  fit  un  jour  graver  sur  la  lame  d'un  officier  très 
poltron  et  très  dévot,  ce  commandement  de  Dieu  :  «  Homicide 
point  ne  sera  » 
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Je  ne  connais  qui  que  ce  soit 
De  ceux  qui  maintenant  suivent  Mars  et  Bellone 
Qui,  s*il  ne  violait,  volait,  tuait,  brûlait. 

Ne  fût  assez  bonne  personne. 

Cailly. 


Pendant  un  siège,  un  porteur  d*eau  criait  :  «  A  six  sous  la 
voie  d*eau  !  »  Une  bombe  vient  et  emporte  un  de  ses  seaux. 
«  A  douze  sous  le  seau  d'eau  !  »  s'écrie  le  porteur  sans  s'élonner. 


Faisons  l'amour,  faisons  la  guerre  ! 
Ces  deux  métiers  sont  pleins  d'attraits. 
La  guerre  au  monde  est  un  peu  chère  : 
L'amour  en  rembourse  les  frais. 
Que  l'ennemi,  que  la  bergère 
Soient,  tour  à  tour,  serrés  de  près  ; 
Eh  !  mes  amis,  peut-on  mieux  faire. 
Quand  on  a  dépeuplé  la  terre, 
Que  de  la  repeupler  après  ? 

Boufflers. 


Boufflers  avait  nommé  un  de  ses  chevaux,  le  prince  Ferdinand 
<*l  l'autre  le  prince  Héréditaire.  Quand  on  venait  le  voir  le  matin, 
il  appelait  l'un  de  ses  palefreniers  et  lui  demandait  d'un  grand 
sérieux,  si  le  prince  Ferdinand  et  le  prince  Héréditaire  élaien» 
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étrillés?  —  Oui,  Monsieur  le  chevalier.  «  Je  les  fais  étriller  tous 
\es  malins,  disait-il  froidement  à  la  compagnie,  vous  voyez  que 
j'en  sais  plus  long  que  nos  maréchaux.  » 


Du  temps  de  la  réforme  de  M.  de  Saint-Germain,  on  demandait 
à  un  officier  de  fortune  ce  qu'il  en  pensait.  «  Les  coups  de  bâton, 
répondit-il  !  dans  ma  jeunesse  j'en  ai  reçu  ;  plus  tard  j'en  ai  fait 
donner  ;  je  me  suis  trouvé  bien  de  l'un  et  de  l'autre.  » 


Un  officier  des  Gardes  Françaises  à  un  officier  des  Gardes 
Suisses:  «  Vous  vous  battez  pour  de  l'argent,  et  nous  nous  battons 
pour  de  l'honneur.  —  Chacun  se  bat  pour  ce  qui  lui  manque.  » 


Au  dix-huitième  siècle,  un  officier  en  Italie  reçoit  une  balle 
dans  la  tête,  et  meurt  en  disant  :  «  On  m'avait  bien  dit  qu'il  me 
fallait  du  plomb  dans  la  cervelle,  mais  la  dose  est  un  peu  forte.  » 


On  parlait  courage,  et  l'impératrice  Catherine  dit  :  «  Si  j'avais 
êlé  homme,  j'aurais  été  tué  avant  d'être  capitaine.  »  Le  prince 
de  Ligne  lui  répondit  vivement  :  «  Je  n'en  crois  rien,  Madame,  car 
je  vis  encore.  » 


158  GENS   DE   GUERRE. 

Maugrebleu  du  fat  qui  t'a  fait. 
Vaine  pyramide  d'Hoschledl, 
Ah  !  si  pour  pareille  vétille, 
Chaque  bataille,  assaut,  prise  de  ville, 
Louis,  ce  héros  si  parfait, 
Avait  fait  dresser  une  pile, 
Le  pays  ennemi  serait  un  jeu  de  quilles. 


C'est  dans  la  ville  de  Bordeaux 
Qu'est  arrivé  trois  beaux  vaisseaux. 
Les  matelots  qui  sont  dedans. 
Ma  foi,  ce  sont  de  bons  enfants. 

Il  y  a  une  dame  dans  Bordeaux 
Qui  aime  bien  les  matelots  : 
Ma  servante,  allez-moi  quéri 
Le  matelot  le  plus  joli. 

Beau  matelot,  mon  bel  ami, 
Madame  vous  envoie  quéri. 
Montez  là-haut,  c'est  au  premier, 
Collation  vous  y  ferez. 

La  collation  a  duré 
Trois  jours,  trois  nuits  sans  décessé  ; 
Mais  au  bout  de  trois  jours  passés 
Le  matelot  s'est  ennuyé. 
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Le  matelot  s'est  ennuyé. 
Par  la  fenêtre  a  regardé  : 
Madame,  donnez-moi  mon  congé, 
Il  fait  beau  temps,  jVeux  m'en  aller. 

Beau  matelot,  si  lu  t'en  vas, 
Mal  de  moi,  tu  parleras. 
Tiens,  voilà  cent  écus  comptés 
Sera  pour  boire  à  ma  santé. 

Le  matelot  en  s'en  allant 
Fit  rencontre  du  président  : 
Beau  président  !  Beau  président  ! 
Je  suis  satisfait  et  content. 

Beau  matelot,  mon  bel  ami. 
Répète-moi  ce  que  t'as  dit. 
«  Monsieur,  je  dis  qu'il  fait  beau  temps 
Pour  aller  sur  mer  voguant.  » 

Le  matelot  dans  son  vaisseau 
S'mit  à  chanter  des  airs  nouveaux  : 
Vivent  les  dames  de  Bordeaux 
Qui  aiment  bien  les  matelots  ! 


Malgré  la  bataille 
Qu'on  livre  demain 
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Çà,  faisons  ripaille. 
Charmante  catin  ; 
Attendant  la  gloire, 
Prenons  le  plaisir 
Sans  lire  au  grimoire 
Du  sombre  avenir. 

Si  la  hallebarde 
Je  peux  inéviler, 
Près  du  corps  de  garde 
Je  le  fais  planter, 
Ayant  la  dentelle, 
Le  soulier  brodé, 
La  blonque  à  l'oreille, 
Le  chignon  cardé. 

Narguant  tes  compagnes. 
Méprisant  leurs  vœux, 
J'ai  fait  deux  campagnes. 
Rôli  de  tes  feux. 
Digne  de  la  pomme, 
Tu  reçus  ma  foi 
Et  jamais  rogomme 
Ne  fut  bu  sans  toi. 

Tiens,  serre  ma  pipe. 
Garde  mon  briquet  ; 
Et  si  La  Tulipe 
Fait  le  noir  trajet. 


(1702.) 
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Que  tu  sois  la  seule, 
Dans  le  régiment, 
Qu'ait  le  brûle-gueule 
De  ton  cher  z*amant. 

Ah  !  retiens  les  larmes, 
Calme  ton  chagrin  ; 
Au  nom  de  tes  charmes... 
Achève  ton  vin. 
Mais  quoi  ?  de  nos  bandes 
J'entends  les  tambours. 
Gloire,  tu  commandes. 
Adieu,  mes  amours  I 

De  Mangenot  et  attribué  à  Voltaire. 


Que  le  capitan  Brunswick, 
L'illuminé  Frédéric, 
Avec  leurs  troupes  expertes. 
Forcent  les  portes  ouvertes 
Pour  parlir  le  lendemain, 

C'est  bien,  fort  bien. 
Cela  ne  nous  blesse  en  rien. 
Ils  s'en  furent,  dit  l'histoire 

Avec  la  foire  I  (bis) 


T.  IL  -  11 
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Le  capitaine»  en  le  voyant 
Fait  appeler  son  lieutenant  : 
«  Dis,  lieutenant,  es-tu  capable. 
Dis-moi,  te  sens-tu  z'assez  fort 
Pour  aller  accoster  son  bord  ?  » 

Le  lieutenant  fier  z'et  hardi 
Lui  répondit  :  «  Capitaine,  oui  ! 
Faites  monter  votre  équipage. 
Braves  soudards  et  matelots. 
Faites-les  tous  monter  en  haut.  » 

Le  maître  donne  un  coup  d'sifflet 
«  En  haut  !  largue  les  perroquets, 
Largue  les  ris  et  vent  arrière  ! 
Laisse  arriver  près  de  son  bord 
Pour  voir  qui  sera  le  plus  fort. 

Vire  lof  pour  lof  !  »  En  abattant, 
Nous  l'accostons  par  son  avant. 
A  coups  de  hache  d'abordage, 
A  coups  de  piqu'et  d'mousqueton 
Nous  l'avons  rais  à  la  raison. 

Que  va-t-on  dire  de  lui  tantôt. 
En  Angleterre  et  à  Breslau, 
D'avoir  laissé  prendr*  sa  frégate 
Par  un  corsair'  de  six  canons. 
Lui  qui  en  avait  trent'six  et  d'bons  ! 


GENS  DE  GUERRE.  163 

Beurnonville,  dans  un  rapport  à  la  Convention,  disait  n'avoir 
perdu  dans  un  combat,  que  le  petit  doigt  d'un  chasseur.  Le  len- 
demain, on  chantait  dans  Paris  : 

«  Allons,  allons,  citoyen  Beurnonville,  le  petit  doigt  n'a  pas 
loul  dit.  »  Un  loustic  écrivit  même  du  régiment  que  le  petit  doigt 
était  retrouvé. 

On  disait  à  Mlle  Mars,  qui  affichait  son  bonapartisme,  que  les 
gardes  de  corps  lui  en  voulaient:  «  Eh  !  que  ces  messieurs  ont-ils 
de  commun  avec  Mars  î  » 


Ijn  général  de  la  garde  impériale  disait  à  Napoléon  :  «  Sire, 
je  ne  sais  pas  les  matiques,  mais  je  f...  bien  un  coup  de  sabre.  » 

Et  un  autre,  à  propos  d'un  ordre  de  la  place,  recommandant  des 
précautions,  les  nuits  d'equinoxe  approchant  :  «  Qu'il  vienne, 
ce  bougre  de  général  Equinoxe  et  je  lui  f ...  des  coups  de  canon.  » 


A  la  bataille  d'Eylau,  Davout  parcourut  les  rangs  en  s'écriant  : 
«  Les  lâches  iront  mourir  en  Sibérie,  les  braves  mourront  ici  en 
gens  d'honneur.  » 

«  Voyez  comme  ces  élèves  sont  malins  I  Pour  me  dérouter,  ils 
font  imprimer  des  romans  en  chiffres.  »  C'est  ce  que  disait,  en 
confisquant  une  table  de  logarithmes,  un  brave  officier  surveillant 
^e  l'école  de  Fontainebleau,  sous  le  Premier  Empire.  En  fait  de 
livres,  il  n'admettait  que  les  règlements  militaires. 
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Un  vieux  soldat  de  l'Empire,  après  les  guerres,  s'était  fait 
ordonner  prêtre.  Il  était  devenu  curé  d'un  village  des  environs 
de  Cahors.  Peu  lettré,  resté  soldat,  très  paysan  et  plein  de  vertus. 
Un  jour,  on  sacra  un  évêque  ;  un  jeune  enfant  du  village  qui  était 
allé  voir  l.*;  cérémonie,  la  lui  raconta,  enthousiasmé.  «  Monsieur 
le  curé,  vous  auriez  dû  venir  voir  ça  ».  Et  le  curé,  étendant  le 
bras  et  lui  posant  la  main  sur  l'épaule  :  «  Moi«  mon  enfant,  j'ai 
vu  sacrer  Bonaparte.  » 


Un  cuirassier  fut  surpris  par  son  capitaine,  pendant  qu'il 
fouillait  une  armoire.  «  Que  fais-tu  là  ?  —  Je  cherche  de  l'avoine 
pour  mon  cheval.  —  L'endroit  est  bien  choisi.  —  J'ai  déjà  trouvé 
dans  la  bibliothèque  du  paysan,  une  botte  de  foin,  enveloppée 
dans  un  millier  de  feuilles  de  papier,  pourquoi  ne  rencôntrerais- 
je  pas  d'avoine  dans  cette  armoire  ?  »  Le  cuirassier  avait  pillé 
l'herbier  d'un  amateur  de  botanique,  sans  y  voir  autre  chose 
qu'une  botte  de  foin. 


Inscription  sur  la  colonne  Vendôme  surmontée  de  la  statue  de 
Napoléon  : 

Si  le  sang  que  tu  fis  répandre 

En  ce  lieu  pouvait  s'amasser, 

Tu  prendrais  un  bain  sans  descendre 

Et  tu  boirais  sans  te  baisser. 
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Sur  Soult  : 

Ci-g!t  un  maréchal  de  dévote  mémoire 
Qui  lisait  son  bréviaire  avant  d'aller  au  feu. 
Pour  monter  aux  honneurs  on  dit  qu'il  crut  en  Dieu 
Et  qu'on  lui  paya  cher  cette  œuvre  méritoire. 
Pour  mourir  en  chrétien,  ce  héros  circoncis 
Se  fit  ensevelir  dans  un  sarrau  de  serge, 
Puis  il  entra  tout  droit  en  Paradis 
A  cheval  sur  un  cierge. 

Roqueplan. 


Amis,  il  nous  faut  faire  pose. 
J'aperçois  l'ombre  d'un  bouchon  ; 
Buvons  à  l'aimable  Fanchon. 
Pour  elle,  faisons  quelque  chose. 
Ah  !  que  son  entretien  est  doux, 
Qu'elle  a  du  mérite  et  de  gloire  : 
Elle  aime  à  rire,  elle  aime  à  boire, 
Elle  aime  à  chanter  avec  nous. 

Fanchon,  quoique  bonne  chrétienne, 
Fut  baptisée  avec  du  vin  ; 
Un  Allemand  fut  son  parrain. 
Une  Bretonne,  sa  marraine. 
Ah  !  que... 
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Elle  préfère  une  grillade 
Au  repas  le  plus  délicat  ; 
Son  leint  prend  un  nouvel  éclat 
Quand  on  lui  verse  une  rasade. 
Ah  !  que... 

Si  quelquefois  elle  est  cruelle, 
C'est  quand  on  lui  parle  d'amour  ; 
Moi,  je  ne  lui  fais  la  cour, 
Que  pour  m'enivrer  avec  elle. 
Ah  I  que... 

Un  jour,  le  voisin  La  Grenade 
Lui  mit  la  main  dans  son  corset, 
Elle  riposta  d'un  soufQet 
Sur  le  museau  du  camarade. 
Ah  !  que  son  entretien  est  doux, 
Qu'elle  a  de  mérite  et  de  gloire  : 
Elle  aime  à  rire,  elle  aime  à  boire, 
Elle  aime  à  chanter  avec  nous. 

Général  Lasalle. 


Lorsque  Bonaparte  rétablit  le  culte,  il  fit  faire  une  grande  céré 
monie  à  Notre-Dame.  Au  retour,  il  demanda  à  son  état-major, 
son  impression.  Le  général  Delmas  lui  réppndit  :  «  C'était  une 
belle  capucinade  ;  il  n'y  manquait  que  le  million  d'hommes  qui 
se  sont  fait  tuer  pour  détruire  ce  que  vous  rétablissez  là  !  » 
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Delmas,  disgracié  en  1802,  avait  repris  du  service  en  1813. 
Blessé  à  Leipzig,  il  fut  porté  à  l'hôpital  de  cette  ville.  Deux 
hommes  s'approchèrent  du  lit  où  Delmas  allait  mourir.  C'étaient 
Bemadotte  et  le  général  russe  Langeron,  qui  avait  été  son  cama- 
rade au  régiment  de  Touraine,  avant  la  Révolution.  Tous  deux 
lui  parlèrent  du  passé  et  l'engagèrent,  quand  il  serait  rétabli,  à 
travailler  avec  eux  à  la  chute  de  Bonaparte.  Delmas,  se  soule- 
vant à  demi  :  «  Proscrit  par  la  Révolution,  dit-il  à  Langeron, 
Russe  depuis  vingt  ans,  tu  dois  peu  à  la  France  et  rien  à  Napo- 
léon. Sers  ton  maître  et  sois  heureux  si  tu  peux.  Mais  toi.  Berna- 
dotle,  sorti  des  entrailles  de  la  Révolution,  comblé  de  bienfaits  de 
la  France  et  de  l'Empereur,  de  quel  droit  oses-tu  me  proposer 
une  infamie  ?  Va  traître,  n'insulte  pas  à  mon  agonie,  et  laisse-moi 
mourir  en  honnête  homme  !  »  Et  il  expira.  Delmas  était  né  à 
Argentat  (Corrèze),  en  1768,  d'une  famille  noble. 


Les  soldats  de  la  division  Priant  boudaient  au  feu.  Leur 
général  leur  crie  :  «  La  mort  vous  fait  peur.  Est-ce  pour  con 
ser\'er  les  six  sous  que  vous  gagnez  par  jour?  Regardez-moi, 
J'ai  cinquante  mille  livres  de  rente  !  » 


A  Eylau,  rien  n'arrêtait  la  colonne  russe.  Napoléon  fit  faire 
à  Murât  la  célèbre  charge  qui  a  été,  paraît-il,  la  plus  grande  de 
nos  temps,  en  lui  disant:  «  Nous  laisseras-tu  manger  par  ces 
ogres-là  !  »  L'histoire  a  rapporté  les  paroles,  à  la  Thucydide,  que 
Murât  adressa  à  ses  troupes.  J'ai  ouï  conter  à  quelqu'un  du  temps 
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que  Murât,  après  avoir  dressé  ses  régiments,  parcourut  le  front 
dv:  bandière,  au  grand  galop,  avec  son  plumet  d'opéra,  et  ses 
gestes  de  matamore,  en  hurlant  à  pleine  voix  :  a  Soldats,  j*ai  le 
cul  rond  comme  une  pomme,  rond  comme  une  ponmie....  En 
avant  I  »  et  il  prit  la  tête  de  la  charge,  comme  d'usage. 


Les  anecdotes  sur  la  maréchale  Lefebvre  abondent;  de  nos 
jours,  le  théâtre  et  le  roman  s'en  sont  emparés  d'une  façon  plus 
ou  moins  apocryphe.  En  voici  une  vraie  : 

Le  lieutenant  Petiet,  fils  du  ministre,  était  nommé  dans  la 
garde,  à  Boulogne.  Il  rend  visite  à  la  maréchale,  dont  le  mari 
commandait  alors  la  garde.  La  maréchale  tutoyait  tout  le  monde. 
Elle  le  regarde,  et,  avec  son  accent  alsacien  :  «  Pourquoi  veux-tu 
entrer  dans  la  garde  î  »  Petiet  répond  par  une  phrase  de  circons- 
tance. La  maréchale  poursuit  :  «  Pour  être  dans  la  garde,  il  faut 
être  grand,  gros  et  bête.  Tu  n'es  pas  grand,  tu, n'es  pas  gros,  tu 
n'as  pas  Tair  bête.  Pourquoi  veux-tu. être  dans  1^  garde  ?  » 


L'anecdote  célèbre  des  Tuileries  était  racontée  autrefois  ainsi. 
La  maréchale  Lefebvre,  s'étant  présentée  à  une  porte  avec  la 
maréchale  Lannes,  s'était  vu  refuser  l'entrée.  Elle  insiste  et, 
devant  la  persistance  de  l'huissier,  qui  ne  la  reconnaissait  pas, 
elle  dit  à  l'huissier  :  «  Va-t-en  dire  à  l'empereur,  que  c'est  la 
femme  à  Lefebvre  et  la  celle  à  Lannes.  »  Cela  fit  du  bruit; 
l'empereur  s'en  aperçut  et  s'avança,  saluant  les  maréchales  de 
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leur  litre.  Et  la  maréchale  Lefebvre,  se  retournant  vers  l'huissier  i 
«  Ça  te  la  coupe,  mon  cadet.  » 

La  maréchale  Lefebvre  a  toujours  été  entourée  du  respect  et 
de  Faffection  de  tous  ceux  qui  Tont  connue. 


Un  ami  vient  voir  le  maréchal  Lefebvre  qui  l'accueille  avec 
empressement  et  le  loge  à  l'hôtel.  L'ami  ne  cessait  de  se  récrier 
sur  la  richesse  des  meubles,  la  beauté  des  appartements,  la  bonté 
de  la  table,  et  toujours  il  ajoutait:  «  Ah  !  que  vous  êtes  heureux  !  » 
«  Je  vois  que  t'es  jaloux,  dit  le  maréchal,  avec  son  accent  alsacien; 
eh  bien,  je  vais  te  le  donner  à  meilleur  marché  que  je  ne  l'ai  eu. 
Viens  dans  ma  cour,  je  vais  te  tirer  trente  coups  de  fusil  à  trente 
pas,  et  si  je  ne  te  tue  pas,  tout  est  à  toi.  Tu  ne  veux  pas  ?...  Eh 
bien  !  sache,  f....  b...,  qu'on  m'en  a  tiré  plus  de  mille  et  de  plus 
près,  avant  que  je  ne  sois  arrivé  où  je  suis.  » 


Le  premier  jour  que  Lefebvre  porta  son  habit  de  maréchal,  un 
conseiller  d'État  le  félicite.  «  Vous  avez  là  un  bel  habit  !  —  Je 
crois  bien  qu'il  est  beau  ;  il  n'est  fini  que  d'hier,  et  il  y  a  trente- 
cinq  ans  que  j'y  travaille.  » 


Lefebvre  dit  à  un  grand  seigneur  de  l'ancienne  cour.  «  Vous 
êtes  fier  parce  que  vous  avez  des  ancêtres.  Eh  bien,  moi  je 
suis  un  ancêtre.  » 
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Un  jour,  le  duc  de  Berri,  passant  en  revue  un  des  régimenls 
du  duc  de  Trévise,  un  officier  sort  des  rangs  et  demande  la  croix 
de  Saint- Louis.  «  Qu'avez-vous  fait  pour  l'obtenir  ?  —  J  ai  servi 
ti'ente  ans  dans  l'armée  française.  —  Trente  ans  de  brigandage,  » 
reprit  le  prince,  en  tournant  le  dos.  Le  lendemain,  il  envoya  la 
croix,  mais  le  mot  avait  circulé  et  l'effet  était  produit. 


En  1820 


Te  souviens-tu  quand  la  victoire 
Nous  couronnait  de  ses  lauriers  ? 
Alors  le  temple  de  mémoire 
Était  ouvert  à  nos  guerriers. 
Non,  la  valeur  ne  vaut  pas  la  vaillance. 
Trente  revers  valent-  ils  un  succès  î 
La  France,  vois-tu,  sera  toujours  la  France 
Et  les  Français  seront  toujours  Français. 


Guernadier  que  tu  m'affliges 
En  m'apprenant  ton  départ  ! 
Va  dire  à  ton  capitaine 
Qu'il  te  laisse  en  nos  cantons. 

Que  j'en  serai 
Bien  aise,  contente,  ravie. 
De  t'y  voir  en  garnison. 
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-  Ma  Fanchon,  sois-en  ben  sûre, 
Je  ne  t'oublierai  jamais  ; 
C'est  ton  amant  qui  le  Tjure  ; 
Et  crois  bien  qu'il  n'aura  pas 
Le  cœur  assez  capable, 

Barbare,  perfide, 
D'oublier  tous  tes  attraits. 

—  Guernadier,  puisque  lu  quilles 
Ta  Fanchon,  ta  bonne  amie  ; 
Tiens,  voilà  quatre  chemises, 
Cinq  mouchoirs,  une  pair'de  bas, 
Sois-moi  toujours  fidèle. 

Constant,  sincère, 
Je  ne  t'oublierai  jamais. 


Comme  son  fils  lui  présentait  un  régiment  portant  nouvelle 
tenue,  le  roi  Ferdinand  de  Naples  lui  dit  :  «  Habille-les  en  bleu, 
en  vert,  ce  ne  seront  jamais  que  des  lâches.  » 


Devise  de  Bugeaud  :  «  Ense  et  aralro.  » 


En  Kabylie,  Changarnier  interrompit  son  chef,  le  général 
Bugeaud,  qui  exposait  un  plan  de  campagne  en  disant  :  «  J'ai 
fait  assez  souvent  la  guerre,  pour  savoir  comment  m'y  prendre.  » 
El  Bugeaud  :  «  Ce  n'est  pas  une  raison,  général,  le  maréchal  de 
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Saxe  possédait  un  mulet  qui  avait  fait  toutes  ses  campagnes  et  qui 
n*eii  savait  pas  davantage  pour  cela.  » 

Lorsque  plus  tard,  Changarnier  fut  promu  général  de  division^ 
il  provoqua  Bugeaud  pour  le  fait  ci-dessus.  «  Mon  cher  général, 
vous  n'avez  pas  de  chance  ;  Liadière  vient  de  m'apporter  mon 
bâton  de  maréchal.  C'est  une  partie  qu'il  faut  encore  remettre  ; 
mais  maintenant,  vous  pouvez  espérer  me  rencontrer  bientôt,  car 
moi,  je  n'irai  pas  plus  loin,  tandis  que  vous,  vous  me  rattra- 
perez certainement.  » 


On  disait  du  maréchal  Soult  : 

Quand  il  est  dans  l'opposition,  il  a  gagné  la  bataille  de  Tou- 
louse ;  quand  il  est  dans  le  gouvernement,  il  l'a  perdue. 


Sous  Louis-Philippe,  le  maréchal  Lobau  faisait  manœuvrer  la 
garde  nationale  dans  la  cour  des  Tuileries.  Il  y  eut  une  déban- 
dade, et  le  maréchal  :  «  Fermez  les  grilles  1  Voilà  mes  canards 
qui  vont  se  jeter  à  l'eau.  » 


Sous  le  second  Empire,  les  anecdotes  sur  le  maréchal  de  Cas- 
tellane  abondaient.  Elles  étaient,  en  général,  plus  que  mal- 
veillantes. La  publication  de  ses  mémoires  a  remis  les  choses  en 
meilleur  point. 

A  propos  de  sa   passion   de  l'uniforme,  voici  une   anecdote 
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inédile  :  A  Lyon,  Tintendant  général  donnait  un  bal.  Le  maré- 
chal s'y  rend  en  uniforme,  et  trouve  l'intendant  en  civil  qui  va 
au-devant  de  lui  et  le  salue.  Le  maréchal  affecte  de  regarder 
autour  de  lui  et  dit  :  «  Je  ne  Vois  pas  Monsieur  l'Intendant.  »  Sans 
se  déconcerter,  l'intendant  reprend  :  «  Monsieur  le  maréchal,  il 
va  venir  dans  un  instant  »  et  il  s'éloigne.  En  effet,  il  revient  en 
tenue  et  présente  ses  devoirs  au  maréchal,  qui,  cette  fois,  le 
reconnaît.  La  question  du  port  de  l'uniforme  était  alors  fort  dis- 
cutée dans  l'intendance,  et  l'intendant  était  dans  son  droit 
militaire. 


Le  maréchal  de  Castellane  avait  la  manie  de  questionner  les 
officiers  sur  leur  famille.  Plusieurs  jeunes  officiers  complotent  de 
faire  celte  même  réponse  grotesque  :  «  Mon  père  est  cordonnier, 
ma  mère  est  blanchisseuse,  et,  sur  un  ton  plus  bas,  ma  sœur  a 
mal  tourné.  »  Après  avoir  entendu  deux  fois  de  suite  cette  nomen- 
clature, comme  le  troisième  commençait  :  «  Oui,  je  sais,  votre 
père  est  cordonnier,  votre  mère  est  blanchisseuse  et  votre  sœur 
est  une  p et  vous,  vous  avez  quinze  jours  d'arrêts.  » 


Une  pétition  : 

Sire, 
J'ai  contracté  sous  votre  cher  oncle  deux  blessures  mortelles, 
qui  depuis  trente  ans  font  l'ornement  de  ma  vie,  l'une  à  la  cuisse 
droite,  l'autre  à  Wagram.  Si  ces  deux  anecdotes  vous  paraissent 
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susceptibles  de  la  Croix  d'honneur,  j'ai  bien  celui  de  vous  remer- 
cier d'avance. 

Antoine  Bonniot, 

Caporal  honoraire  à  l'Ex-Jeune-Garde. 
P.'S.  —  Mme  Bonniot  sera  bien  sensible   à  votre  amabilité. 
Affranchir  la  réponse,  s'il  vous  plaît.  Ci-joint  les  pièces  ampli- 
ficalives. 

Saint-Arnaud,  le  ministre  de  la  guerre,  sortit  de  la  Chambre, 
après  le  vote,  la  veille  du  deux  Décembre,  disant  :  «  On  fait  trop 
de  bruit  là-haut,  je  vais  chercher  la  garde.  » 


C'était  le  soir  de  la  première  du  Demi-Monde  ;  le  maréchal 
Canrobert  entra  au  foyer  où  tous  les  artistes  étaient  réunis.  11 
faisait  froid,  le  maréchal  s'approcha  de  la  cheminée  et  s'avançant 
près  des  artistes  qui  se  tenaient  silencieux  :  «  Vous  n*êtes  pas 
gais,  fit-il,  qu'avez-vous  tous  î  —  Mon  Dieu,  Monsieur  le  maré- 
chal, c'est  ce  soir  jour  de  grande  bataille.  —  Eh  bien  !  c'est  jour 
de  victoire  !  —  Rien  ne  nous  l'assure,  quelque  désir  que  nous  en 
ayons  et  quelques  efforts  que  nous  puissions  faire...  enfin,  com- 
ment vous  dire...  nous  avons  peur.  —  Peur  ?  fît  Canrobert  d'un 
air  surpris  et  qui  semblait  ne  pas  comprendre.  —  Ah  I  c'est  juste, 
reprit  Madeleine.  Pardon  »,  et,  sonnant  l'huissier  qui  parut 
sur  le  seuil  :  «  Picard,  un  dictionnaire  pour  Monsieur  le  maré- 
chal !  » 
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Au  premier  assaut  du  Mamelon  Vert  qui  avait  échoué,  on  vint 
dire  à  Pélissier  que  les  échelles  avaient  été  trop  courtes.  Il  se 
contente  de  répondre  :  «  La  prochaine  fois,  vous  les  prendrez 
plus  hautes.  » 

Protais  se  trouvait  aux  côtés  de  Bosquet  au  moment  de  Tassant 
de  Malakoff.  Le  général  avait  les  yeux  fixés  sur  sa  montre,  atten- 
dant l'heure  de  donner  le  signal  convenu.  «  Qu'est-ce  que  vous 
éprouvez,  Protais?  —  Très  ému,  mon  général.  —  Moi  aussi, 
quand  je  songe  que  dans  un  instant  tant  de  braves  gens  vont 
mourir  !  )>  Et  il  leva  le  bras,  donnant  le  signal  de  l'assaut. 


On  sait  la  réputation  de  bourru  qu'avait  Pélissier.  Il  disait  en 
souriant  :  «  Voyez  l'ironie  des  choses.  Canrobert  se  nonmie  Cer- 
tain, Randon  se  nomme  César,  et  moi  j'ai  pour  prénom  Aimable.  » 


On  a  mis  sur  Pélissier  et  sur  d'autres  l'anecdote  suivante  : 
Bi-utalisant  un  sous-officier,  il  lève  la  main  sur  lui  pour  le  frapper. 
C'était  en  Afrique.  L'autre  prend  son  pistolet,  tire,  et  le  coup 
r?te.  Et  Pélissier  avec  le  plus  grand  sang-froid  :  «  Huit  jours  de 
salle  de  police  pour  avoir  ses  armes  en  mauvais  état  devant 
Tennemi.  » 

On  prétend  que  Pélissier  disait  du  pont  de  Solférino,  à  Paris  : 
«  Il  est  comme  la  bataille,  il  ne  mène  à  rien.  » 
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Pendant  le  siège  de  Paris  en  1870,  un  officier  du  génie,  énervé 
<l*un  long  séjour  dans  les  casemates  d'un  fort,  se  promenait  sur 
le  glacis  pendant  le  bombardement.  Son  colonel  lui  crie:  «  Qu'est- 
ce  que  vous  f....  là  !  »  L'autre,  sans  s'émouvoir  et  de  très  bonne 
foi,  lui  répond  :  «  Mon  colonel,  je  me  promène  pour  ma  santé,  n 


A  la  campagne  de  la  Loire  en  1870  un  jeune  paysan,  réqui- 
sitionné pour  un  transport  de  blessés,  tremblait  de  tous  ses  mem- 
bres. Le  médecin  chef  du  convoi  lui  dit  :  «  Comment  !  tu  as  le 
bonheur  de  voir  la  guerre  et  tu  as  peur  I  » 


Celle  émotion  qui  empêche  d'ajuster  et  relève  instinclivemenl 
l'arme,  au  point  qu'on  a  vu  des  soldats  tirer  comme  affolés  dans 
toutes  les  directions  et  lâcher  leur  coup  de  fusil  au  hasard,  était 
si  bien  connue  autrefois  qu'on  y  remédiait  par  des  actes  de  pur 
empirisme.  Exemple  le  geste  dont  à  Fontenoy  les  sergents  des 
gardes  françaises  abaissaient  de  leurs  longues  cannes  la  rangée 
des  fusils.  Exemple  encore  le  mot  de  Cromwell:  «  A  la  grâce  de 
Dieu  et  visez  les  cordons  des  souliers  !»  Ou  à  Waterloo,  Welling- 
ton criant  au  régiment  rouge  des  gardes  anglaises  :  «  Debout 
gardes,  et  visez  juste.  » 

Deux  gendarmes,  un  beau  dimanche. 
Chevauchaient  le  long  d'un  sentier  ; 
L'un  portait  la  sardine  blanche. 
L'autre  le  jaune  baudrier. 
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Le  premier  dit  d'un  ton  sonore  : 
«  Le  temps  est  beau  pour  la  saison. 

—  Brigadier,  répondit  Pandore  (bis). 
Brigadier,  vous  avez  raison  (bis).  » 

Phœbus  au  bout  de  sa  carrière 
Put  encore  les  apercevoir. 
Le  brigadier,  de  sa  voix  fière, 
Troubla  le  silence  du  soir. 
«  Vois,  dit-il,  le  soleil  qui  dore 
Les  nuages  à  l'horizon. 

—  Brigadier,  etc. 

—  Ah  !  c'est  un  métier  difficile. 
Garantir  la  propriété, 
Défendre  les  champs  et  la  ville 
Du  vol  et  de  Piniquité  ; 
Pourtant  l'épouse  qui  m'adore 
Repose  seule  à  la  maison. 

—  Brigadier,  etc. 

—  Il  me  souvient  de  ma  jeunesse  : 
Le  temps  passé  ne  revient  pas, 
J'avais  une  folle  maîtresse 
Pleine  de  mérite  et  d'appas, 

Mais  le  cœur,  pourquoi  ?  je  l'ignore, 
Aime  à  changer  de  garnison.  * 

—  Brigadier,  etc. 
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—  La  gloire  c'est  une  couronne 
Faite  de  rose  et  de  laurier. 
J'ai  servi  Vénus  et  Bellone, 
Je  suis  époux  et  brigadier  ; 
Mais  je  poursuis  ce  météore 
Qui  vers  Colchos  guida  Jason. 

—  Brigadier,  etc.  » 

Puis  ils  rêvèrent  en  silence, 
On  n'entendit  plus  que  le  pas 
Des  chevaux  marchant  en  cadence, 
Le  brigadier  ne  parlait  pas. 
Mais  quand  revint  la  pâle  auror*^ 
On  entendit  un  va^ue  son. 
«  Brigadier,  répondait  Pandore  (bis). 
Brigadier,  vous  avez  raison  (6/.s).  » 

G.  Nadaud. 
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Baulru  retirait  son  chapeau  devant  un  crucifix.  Comme  on  s'en 
étonnait,  le  sachant  fort  irréligieux.  «  Nous  nous  saluons,  dit-il, 
mais  nous  ne  nous  parlons  pas.  » 


M.  de  Guise,  petii-fils  du  Balafré,  se  mit  à  courir  après  les 
religieuses  et  en  tâla  une  qui  était  une  belle  fille.  «  Mon  frère, 
criait  Mme  de  Saint-Pierre,  vous  moquez-vous  ?  aux  épouses  de 
Jésus-Christ  !  —  Ah  I  ma  sœur,  dit-il.  Dieu  est  trop  honnête 
homme  pour  craindre  d'être  cocu.  » 

Tallemant. 


Un  jour,  M.  de  Créqui  tombe  du  haut  d'un  escalier  en  bas 
sans  se  faire  autrement  de  mal.  «  Ah  I  monsieur,  lui  dit-on,  que 
vous  avez  sujet  de  remercier  Dieu  !  —  Je  m'en  garderai  bien, 
diUil  ;  il  ne  m'a  pas  épargné  un  échelon.  » 

Tallemant. 


Un  Turc  racontait  autrefois  à  un  grand  seigneur  que  tous  les 
Français  devenaient  fous  à  certains  jours  de  l'année  (Mardi  gras) 
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et  qu'un  peu  de  certaine  pourdre  appliquée  sur  le  front  (Mercredi 
des  Cendres)  les  faisait  rentrer  dans  leur  bon  sens. 

Carpenteriana. 


Une  paysanne,  comme  on  portait  en  procession  le  chef  de 
saint  Marc,  le  jour  de  sa  fête,  par  les  vignes  qui  avaient  été  gelées 
pendant  la  nuit,  dit  naïvement  :  «  Haussez,  haussev.-le  bien  haut, 
qu'il  voie  le  beau  ménage  qu*il  a  fait.  )> 

Tallemant. 


Une  bonne  femme,  après  avoir  fait  sa  prière  devant  un  Sainl- 
Michel,  prit  deux  petits  cierges  et  attacha  l'un  à  l'image  de  Saint- 
Michel  et  l'autre  à  celle  du  diable  qui  est  représentée  sous  ses 
pieds.  Le  curé,  qui  passait,  lui  dh  :  «  Eh  !  que  faites-vous  là, 
bonne  femme  !  Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  le  diable  à  qui  vous 
offrez  cette  bougie  !  —  Monsieur,  répliqua-l-elle,  on  m'a  toujours 
dit  qu'il  était  bon  d'avoir  des  amis  partout  ;  on  ne  sait  pas  où 
Ton  peut  aller.  » 

Tallemant. 


Un  paysan  portait  la  croix  à  une  procession  de  nuit  pour 
conjurer  les  gelées  du  printemps.  Passant  près  de  sa  vigne,  il 
tâte  un  bourgeon  ;  le  sentant  perdu,  il  lâche  la  croix  en  grondant  : 
a  la  portera  qui  voudra  ». 

Tallemant. 


RELIGION.  183 

Un  batelier  à  qui  on  demanda  si  Jésus-Christ  était  Dieu  :  «  Il  le 
sera  quand  le  bonhomme  sera  mort.  )> 

Tallemant. 


Le  père  du  maréchal  de  Bassoioapierre  gagna  la  vérole,  et  sa 
femme  lui  ayant  dit  :  «  J'avais  tant  prié  Dieu  qu'il  vous  en  gardât  ! 
—  Vraiment,  répondit-il,  vos  prières  ont  été  exaucées,  car  il 
m'en  a  gardé  de  la  plus  fine.  » 

Tallemant. 


Haudessens  disait  qu'il  avait  quatre-vingt-une  religions  et  qu'il 
les  trouvait  aussi  bonnes  l'une  que  l'autre. 

Tallemant. 


Un  de  mes  frères  a  un  cocher  qui*  priait  Dieu  en  la  manière 
suivante  :  «  Je  prie  Dieu  pour  moi,  pour  ma  femme,  pour  Mon- 
sieur et  Madame,  pour  mes  chevaux  et  pour  les  enfants  du 
logis.  )> 

Tallemant. 


Un  curé  passait  l'eau  pour  porter  Corpus  Domini  à  un  malade  ; 

une  partie  de  sa  paroisse  était  au  delà  de  la  rivière.  II  faisait  assez 

mauvais  temps  ;  il  voulait  qu'on  le  remît  à  bord.  Et  comme  le 

batelier  lui  disait  :  «  Eh  quoi,  vous  portez  Notre  Seigneur  et  vous 

avez  peur  !  —  Ne  laisse  pas  de  me  mettre  à  bord,  dit  le  prêtre,  le 

diable  emporte  qui  s'y  fie.  » 

Tallemant. 
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Philippe  IV,  surnommé  le  dévôl,  ordonna  en  mourant,  cent 
mille  messes  pour  le  repos  de  son  âme,  voulant,  s'il  cessait  d'en 
avoir  besoin,  que  le  mérite  en  fût  appliqué  à  son  père,  à  sa  mère 
et,  s'ils  étaient  dans  le  ciel,  à  tous  ceux  qui  n'y  étaient  pas. 


Sur  Malherbe  : 

Quand  les  pauvres  lui  disaient  qu'ils  prieraient  Dieu  pour  lui, 
il  leur  répondait  qu'il  ne  croyait  pas  qu'As  eussent  grand  crédit 
au  ciel,  vu  le  mauvais  état  auquel  il  les  laissait  en  ce  monde,  et 
qu'il  eut  mieux  aimé  que  M.  de  Luynes  ou  quelqu'autre  favori  lui 
eût  fait  la  môme  promesse...  Dans  ses  Heures  il  avait  effacé  des 
litanies  des  sarnts  tous  les  noms  particuliers  disant  qu'il  était 
superflu  de  les  nommer  tous  les  uns  après  les  autres  et  qu'il 
suffisait  de  les  nommer  en  général.  Omnes  sancti  sanctœque  dei 
orate  pro  nobis...  Il  lui  échappait  de  dire  que  la  reliorion  des 
honnêtes  gens  était  celle  de  leur  prince. 

Racan. 


Desbarreaux,  ce  vieux  débauché. 
Affecte  une  réforme  austère  ; 
Il  ne  s'est  pourtant  retranché 
Que  ce  qu'il  ne  saurait  plus  faire. 

Valesiana. 


Un  homme  disait  :  «  Je  suis  confisqué.  Je  ne  saurais  plus  baiser 
que  de  jeunes  filles,  je  ne  puis  boire  que  de  bon  vin  et  je  prends 
goût  à  l'Évangile.  » 
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Le  maréchal  de  Cossé,  pour  dissuader  la  guerre  contre  les 
Huguenots,  disait  :  «  Si  Dieu  est  dans  Thostic,  ils  ne  l'en  ôteront 
pas  ;  s'il  n'y  est  point,  nous  ne  l'y  mettrons  pas.  » 

Tallemant. 


Une  autre  fois,  à  propos  de  saints  nouvellement  canonisés  : 
«  Je  donnerais, dit  M.  de  Passe,  cent  de  nos  nouveaux  saints  pour 
un  ancien.  Il  n'est  de  chasse  que  de  vieux  chiens  ;  il  n'est  chasse 
que  de  vieux  saints.  » 

Tallemant. 


Un  jour  Romainville,  illustre  impie,  son  ami  étant  à  l'extré- 
mité, un  cordelier  vint  le  confesser.  Le  chevalier  prend  un  fusil 
et  couchant  le  père  en  joue  lui  dit  :  —  «  Retirez-vous,  mon  père, 
ou  je  vous  tue  ;  il  a  vécu  chien,  il  faut  qu'il  meure  chien.  »  Cela  fit 
tellement  rire  Romainville  qu'il  en  guérit. 

Tallemant. 


Un  cocher  fut  à  confesse  ;  on  lui  ordonna  de  jeûner  huit  jours. 
«  Je  ne  saurai  faire  cela,  dit-il  au  confesseur.  —  Hé  pourquoi  î  — 
Je  ne  veux  point  me  ruiner  ;  je  suis  un  pauvre  homme  qui  ai 
femme  et  enfants.  J'ai  vu  jeûner  Monsieur  et  Madame  tout  ce 
carême  ;  il  faut  du  cotignac,  des  poires  de  bon  chrétien,  du  riz, 
des  épinards,  des  raisins,  des  figues,  etc. 

Tallemant. 
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Puget  était  un  homme  si  raisonnable  qu'il  disait  :  «  Pounii 
que  mon  fils  ait  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux,  qu'il  aille  au 
diable,  s'il  veut,  d 

Tallemant. 


Un  curé  exposait  à  ses  paroissiens  le  passage  de  TËvangile 
d'après  lequel  notre  Sauveur  nourrit  cinq  mille  hommes  avec 
cinq  pains.  Par  erreur,  au  lieu  de  dire  cinq  mille,  il  dit  cinq 
cents.  Son  clerc  lui  fit  observer  à  voix  basse  qu'il  se  trompait  de 
chiffre  et  qu'il  y  avait  cinq  mille  dans  l'Évangile.  —  «  Tais-loi, 
grosse  bête,  répondit  le  curé,  ils  auront  bien  assez  de  peine  à 
croire  môme  aux  cinq  cents.  » 

Pogge. 


Un  de  nos  concitoyens,  malin  personnage,  était  fort  gravement 
malade  ;  un  religieux  vint  le  réconforter  et,  entre  autre  conso- 
lation, lui  dit  que  Dieu  châtie  ainsi  particulièrement  ceux  qu'il 
aime  et  leur  inflige  toutes  sortes  de  maux.  —  «  Il  n'est  pas 
étonnant  alors,  répondit  le  malade,  que  Dieu  ait  si  peu  d'amis  : 
à  la  façon  dont  il  les  traite,  il  devrait  en  avoir  encore  moins.  » 

Pogge. 

M.  de  Racan  allant  voir  Malherbe  un  samedi,  le  lendemaih  de 
la  Chandeleur,  à  huit  heures  du  matin,  le  trouva  qui  mangeait  du 
jambon.  «  Ah  !  Monsieur,  dit-il,  la  Vierge  n'est  plus  en  couches, 
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^Ue  est  relevée.  —  Oh  !  dit  Malherbe,  les  dames  ne  se  lèvent  pas 
si  matin.  » 

Ménage. 

Ninon  avait  un  fils  qu'elle  avait  mis  en  pension  chez  les 
Jésuites.  Ëtant  allée  le  voit  un  jour,  elle  dit  au  principal  qui  avait 
soin  de  ses  mœurs  et  de  ses  études  :  «  Je  vous  prie  surtout,  mon 
père,  de  lui  inspirer  de  la  religion,  car  mon  fils  n'est  pas  assez 
riche  pour  s'en  passer.  » 


J'ai  lu  quelque  part  que  nos  vieux  Gaulois  avaient  beaucoup  de 
vénération  pour  Hercule,  parce  qu'il  était  grand  et  fort  et 
qu'ayant  témoigné,  lorsqu'ils  se  firent  chrétiens,  qu'une  de  leurs 
plus  grandes  peines  serait  de  ne  plus  voir  son  image,  on  les 
consola  en  leur  disant  :  «  que  les  chrétiens  avaient  un  Saint  qui, 
pour  la  grandeur  et  la  force,  valait  six  Hercules.  » 

Ménage. 

Nesmond,  évêque  de  Bayeux,  dit  à  un  curé  qui  s'excusait  d'être 
allé  à  une  noce  par  l'exemple  de  Notre  Seigneur  qui  assista  à 
celle  de  Cana  :  «  Voyez-vous,  monsieur  le  curé,  ce  n'est  pas  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux.  » 


Le  laquais  de  Gombaud  lisant  le  Liivre  des  Rois,  disait  :  «  Si 
j'eusse  été  Dieu,  je  n'eusse  point  fait  des  rois  si  sots  que  cela.  » 
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Un  seigneur  criait  aux  oreilles  de  saint  Vincent  de  Paul  :  «  Je 
veux  que  le  diable  m'emporte.  —  Ah  !  monsieur,  je  vous  retiens 
pour  le  Bon  Dieu.  » 


Le  roi,  ayant  envoyé  chercher  mon  fi»ls,  lui  dit  :  «  Comment, 
mon  neveu,  de  quoi  vous  avisez-vous  de  prendre  un  Janséniste 
à  votre  service  ?  »  Mon  fils  répondit,  en  riant  :  «  Je  puis  assurer 
Votre  Majesté  qu'il  n'est  sûrement  pas  Janséniste  ;  il  est  même 
plus  à  craindre  qu'il  ne  croie  pas  bien  en  Dieu.  —  Oh  !  dit  le  roi, 
si  ce  n'est  que  cela,  et  que  vous  m'assuriez  bien  qu'il  n'est  pas 
Janséniste,  vous  pouvez  le  prendre.  » 

Princesse  Palatine. 


Monsieur  (son  mari  le  duc  d'Orléans)  a  toujours  fait  le  dévot. 
—  Il  m'a  fait  rire  une  fois  de  bien  bon  cœur.  —  Il  apportait 
toujours  au  lit  un  chapelet  auquel  était  attachée  une  quantité  de 
médailles  ;  il  lui  servait  à  faire  ses  prières  avant  de  s'endormir. 
Quand  cela  était  fini,  j'entendais  un  gros  fracas  causé  par  les 
médailles,  comme  s'il  les  promenait  sous  la  couverture.  Je  lui 
dis  :  «  Dieu  me  le  pardonne  !  mais  je  soupçonne  que  vous  faites 
promener  vos  reliques  et  vos  images  de  la  Vierge  dans  un  pays 
gui  leur  est  inconnu.  »  Monsieur  répondit  :  «  Taisez-vous, 
dormez  ;  vous  ne  savez  ce  que  vous  dites.  »  Une  nuit,  je  me  levai 
tout  doucement,  je  plaçai  la  lumière  de  façon  à  éclairer  tout  le  lit 
et  au  moment  où  il  promenait  ses  médailles  sous  la  couverture,  je 
le  saisis  par  le  bras  et  lui  dis  en  riant  :  «  Pour  le  coup,  vous  ne 
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sauriez  me  le  nier.  )>  Monsieur  se  mit  aussi  à  rire  et  dit  :  «  Vous 
qui  avez  été  huguenote  vous  ne  savez  pas  le  pouvoir  des  reliques 
et  des  images  de  la  Sainte  Vierge  ;  elles  garantissent  de  tout  mal 
les  parties  qu'on  en  frotte.  »  Je  répondis  :  «  Je  vous  demande 
pardon,  Monsieur,  mais  vous  ne  me  persuaderez  point  que  c'est 
honorer  la  Vierge  que  de  promener  son  image  sur  des  parties 
desliïiées  à  ôter  la  virginité.  »  Monsieur  ne  put  s'empêcher  de 
rire  et  dit  :  «  Je  vous  prie,  ne  le  dites  à  personne.  » 

Princesse  Palatine. 


L'abbesse  de  Chelles,  écrivant  à  son  père  le  duc  d'Orléans  pour 
lui  demander  une  faveur,  signa  épouse  de  Jésus-Christ  —  et  le 
duc  :  «  11  y  a  trop  longtemps  que  je  suis  brouillé  avec  mon  gendre 
pour  rien  accorder  à  sa  femme.  » 


Lors  des  convulsionnaircs  le  roi  fit  fermer  le  cimetière  Saint- 
Médard  où  se  trouvait  la  tombe  du  diacre  Paris  (1732)  ;  on 
écrivit  sur  la  porte  : 

«  De  par  le  roi. 
Défense  à  Dieu 
De  faire  miracle 
En  ce  lieu.  » 


Au  café  Procope,  Boindin  et  ses  amis  s'étaient  fait  un  jargon 
particulier  pour  causer  librement.  L'Ame  s'appelait  Warot,  la 
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religion  Javolte,  la  Liberté  Jeanneton,  le  Père  Éternel,  Monsieur 
de  TËlre.  Un  jour  un  quidam,  de  mauvaise  mine,  se  mêlant  à  la 
conversation  dit  à  Boindin.  «  Oserais-je  vous  demander,  mon- 
sieur, ce  que  c'est  que  ce  Monsieur  de  TËtre  qui  s'est  si  souvent 
mal  coilduit  et  dont  vous  êtes  si  mécontent  ?  —  Monsieur,  reprit 
.  Boiîidin,  c'était  un  espion  de  police.  » 


On  rafeonte  que  Boindin  fut  mandé  un  jour  par  le  préfet  de 
police  qui  lui  dit  :  «  On  m'a  dit  que  vous  dogmatisiez  en  plein 
café  et  que  vous  souteniez  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  !  —  Je  fais 
plus,  monsieur,  lui  répondit  Boindin,  je  le  prouve.  —  Vous  êtes 
un  sot,  lui  répliqua  le  magistrat,  s'il  n'y  avait  point  de  Dieu,  il 
faudrait  en  faire  un.  )> 


Boindin  allait  souvent  causer  dans  son  quartier  chez  un 
libraire  dévot  et  Janséniste  qui  l'aimait  beaucoup  malgré  son 
incrédulité.  Un  jour,  pendant  un  orage,  le  libraire  lui  dit  ■ 
«  Monsieur,  vous  avez  pris  Dieu  en  grippe  ;  quand  il  fera  beau 
vous  viendrez  chez  moi  tant  /jue  vous  voudrez  ;  mais,  quand  il 
tonne,  je  vous  prie  de  rester  chez  vous.  » 

Quand  on  demandait  à  Boindin  quelle  différence  M  y  avait  entre 
Dumarsais  et  lui,  il  répondait  :  «  Dumarsais  est  athée  Janséniste 
et  moi  je  suis  athée  Moliniste.  » 
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Desbarreaux  demandait  à  Dieu  trois  choses  :  «  l'oubli  pour  le 
passé,  patience  pour  le  présent,  miséricorde  pour  l'avenir  ». 


Voltaire  avait  une  Bible  sur  sa  table  de  travail,  disant  :  «  Celui 
qui  soutient  un  procès  doit  avoir  sans  cesse  sous  la  main  le 
factum  de  ses  adversaires.  » 


M.  de  Voltaire,  voyant  la  religion  tomber  tous  les  jours,  disait 
une  fois  :  «  Cela  est  pourtant  fâcheux,  car  de  quoi  nous  moque- 
rons-nous ?  —  Oh  !  lui  dit  M.  Sabatier  de  Cabre,  consolez-vous. 
Les  occasions  ne  vous  manqueront  pas  plus  que  les  moyens.  — 
Ah  !  monsieur,  reprit  douloureusement  Voltaire,  hors  de  l'Eglise 
point  de  salut  !  » 


Sur  un  reliquaire  : 

Ami,  la  superstition 

Fit  ce  présent  à  la  sottise. 

Ne  le  dis  pas  à  la  Raison  ; 

Ménageons  l'honneur  de  l'Église. 

Voltaire. 


Un  jour  M.  de  Voltaire  jouant  dans  le  salon  de  Lunéville  au 
piquet  avec  une  dévote,  un  orage  survint.  La  dévote  se  mit  à 
frémir,  à  prier  qu'on  baissât  les  jalousies,  qu'on  fermât  les 
volets,  à  se  signer  et  à  dire  qu'elle  tremblait  de  se  trouver  en  ce 
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moment  à  côlé  d'un  impie,  sur  lequel  Dieu,  dans  sa  colère, 
pourrait  se  venger  par  la  foudre.  Voltaire,  indigné  de  cette  incar- 
tade, se  lève  et  lui  dit  :  «  Sachez,  Madame,  que  j'ai  dit  plus  de 
bien  de  Dieu  dans  un  seul  de  mes  vers  que  vous  n'en  penserez  de 
votre  vie.  » 


D'un  flatteur  :  «  Me  voulez-vous  pour  apprenti  athée?  »  et 
Voltaire  :  «  Je  ne  suis  que  maître  déiste.  » 


Imitation  de  la  Satire  d'Horace  :  «  Olim  truncus  eram.  » 

Je  n'étais  qu'un  peu  de  farine 

Quand  le  pâtissier,  incertain 
S'il  me  figurerait  hostie  ou  petit  pain, 

M'imprima  la  forme  divine 

Qu'avec  quatre  mots  de  latin, 

Qu'il  entend  moins  qu'il  ne  devine. 

Anima  le  prêtre  Martin. 

J'aurais  pu,  changeant  de  destin. 
Cacheter  un  poulet,  habiller  des  pilules. 

Mais  ces  usages  ridicules 

N'auront  désormais  aucun  lieu. 

Le  «  Hoc  »  est  dit  :  me  voilà  Dieu  ! 

Diderot. 
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Voltaire   avait   dit    :  «    Si    Dieu   n'existait    pas    il   faudrait 
l'inventer.  »  A  quoi  Diderot  répondit  :  «  C'est  ce  qu'on  a  fait.  » 


Diderot  disait  :  «  Je  ne  me  soucierais  pas  d'être  chrétien,  mais 
je  ne  serais  pas  fâché  de  croire  en  Dieu.  » 


De  Diderot  dans  les  Eleuiheromanes  : 
Et  mes  mains  ourdiraient  les  entrailles  du  prêtre, 
A  défaut  de  cordon,  pour  étrangler  les  rois. 

Chamfort  dit  :  «  Un  homme  a  osé  écrire  et  met  la  chose  en 
prose.  » 


Le  curé  de  Saint-Sulpice,  Languet,  disait  un  jour  à  Piron  : 
«  Monsieur  Piron,  j'ai  beaucoup  connu  votre  père  ;  c'était  un 
bien  galant  homme  ;  je  n'ai  vu  personne  qui  eût  les  bras  si!  longs. 
—  Ah  !  Monsieur,  lui  répondit  Piron,  s'il  avait  eu  vos  mains  au 
bout  de  ces  bras-là,  je  serais  plus  riche.  » 


A  un  ami  qui  blâmait  Piron  de  s'être  grisé  un  Vendredi  Saint  : 
<i  Le  jour  où  la  divinité  succombe,  l'humanité  peut  bien 
chanceler.  » 


Entendant  dire  que  Dieu  avait  fait  l'homme  à  son  image,  Fon- 
lenelle  ajouta  :  «  L'homme  le  lui  a  bien  rendu.  » 

T.  II.  — 13 
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On  accusait  devant  Fontenelle  le  diable.  «  N'en  disons  pas  de 
mal,  c'est  peut-être  l'homme  d'affaires  du  Bon  Dieu.  » 


De  Duclos,  sur  ceux  qui  attaquent  à  tout  propos  la  religion. 
«  Ils  finiront  par  me  faire  aller  à  la  messe.  » 


Billard,  caissier  général  des  postes  à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XV,  était  renommé  pour  sa  dévotion  ;  il  approchait  de  la 
sainte  table  tous  les  trois  ou  quatre  jours  et  il  avait  le  privilège 
d'être  communié  avec  une  hostie  de  prêtre.  Un  jour  qu'il  s'était 
présenté  à  la  sainte  table,  quoiqu'il  eût  communié  la  surveille,  le 
prêtre  qui  célébrait  la  messe,  n'ayant  que  de  petites  hosties  lui 
dit  :  «  Vous  me  prenez  au  dépourvu  ;  il  faudra  vous  contenter  de 
la  fortune  du  pot.  » 

Après  banqueroute  frauduleuse,  il  fut  mis  au  carcan  et  banni 
en  1772. 


L'abbé  Raynal,  jeune  et  pauvre,  accepta  une  messe  à  dire  tous 
les  jours  pour  vinprt  sous.  Quand  il  fut  riche,  il  la  céda  à  l'abbé 
de  la  Porte  en  retenant  huit  sous  dessus.  Celui-ci,  devenu  moins 
gueux,  la  sous-loua  à  l'abbé  Dinouart  en  retenant  quatre  sous 
dessus,  outre  la  portion  de  l'abbé  Raynal  ;  si  bien  que  cette 
Pfiuvre  messe,  grevée  de  deux  pensions,  ne  valait  plus  que  huit 
sous  à  l'abbé  Dinouart. 

Chamfort. 
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A  Chanleloup.  en  1772,  chez  le  duc  de  Choiseul,  le  chevalier  de 
Boufflers  mis  en  demeure  par  quelques  dames  d'écrire  une  lettre 
par  monosyllables,  apporta  le  lendemain  ceci  : 

Mon  cher  duc,  qui  de  nous  a  la  foi  ?  Qui  de  nous  croit  au  vrai 
Dieu,  qui  est  un,  qui  n'est  qu'un,  mais  qui  est  en  trois  et  qui  n'en 
est  pas  moins  un  ;  car  on  sait  que  un  et  un  font  deux  et  un  font 
trois  et  que  trois  ne  font  qu'un,  rien  n'est  plus  clair.  Dieu  est  de 
tout  temps  et  du  temps,  il  est  dans  tous  les  temps  et  hors  du 
temps,  il  n'est  pas  né  et  ne  meurt  pas  ;  c'est  lui  qui  le  dit  ;  de  plus, 
il  dit  qu'il  est  né  et  qu'il  est  mort.  Ce  Dieu  est  en  tout  lieu  et  hors 
il  n'y  a  pas,  il  est  dans  les  cieux  et  hors  des  cieux  ;  tout  est  plein 
de  lui  hors  ce  qui  n'est  pas  lui  et  tout  vient  de  lui.  Que  ce  Dieu  est 
bon  !  il  a  fait  le  ciel  pour  nous  tous  ;  y  va  qui  peut,  mais  peu  y 
vont  c'est  un  peu  haut  ;  il  a  fait  un  grand  feu  là-bas  pour  ceux 
qui  ne  vont  pas  là-haut  ;  il  faut  que  bien  des  gens  aient  bien  froid, 
car  ils  y  vont  à  qui  mieux  mieux  ;  c'est  tant  pis.  Ce  Dieu  n'eût 
point  de  corps  tant  qu'il  fut  chez  lui.  Il  n'en  prit  que  quand  il 
vînt  chez  nous  ;  il  a  pris  ce  corps  dans  un  corps  tout  neuf,  sans 
que  Ton  y  ait  rien  mis.  Il  est  mort  mais  ceux  qui  l'ont  vu  mort 
l'ont  vu  au  bout  de  trois  jours,  et  tout  sain  et  tout  vif.  Mais  qui 
dit  çà  î  C'est  Luc,  c'est  Marc,  c'est  Jean,  c'est  qui  veut,  ce  n'est 
pas  moi.  Mais  ils  l'ont  vu  deux  mois  ;  au  bout  de  ce  temps-là,  il 
fut  au  Ciel  et  c'est  là  où  on  va  le  voir  le  plus  tard  qu'on  peut,  ce 
qui  est  fort  bien  fait.  Bon  soir  mon  cher  duc. 

Boufflers. 
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Chanson  de  la  duchesse  du  Maine,  sur  les  miracles  de  Fabbé 
Paris,  en  1724  : 

Un  décrotleur  à  la  royale, 
Du  talon  gauche  estropié. 
Obtint  pour  grâce  spéciale 
D'être  boiteux  de  Tautre  pied. 


Le  cordelier,  plein  d'une  sainte  horreur, 
Baise  à  genou  l'ergot  de  son  seigneur  ; 
Puis,  d'un  air  morne,  il  jette  au  loin  la  vue 
Sur  celte  vaste  et  brûlante  étendue. 
Séjour  de  feu  qu'habitent  pom  jamais 
L'affreuse  mort,  les  tourments,  les  forfaits. 
Trône  éternel  où  sied  l'esprit  immonde, 
Abîme  immense  où  s'engloutit  le  monde, 
Sépulchre  ou  gît  la  docte  antiquité. 
Esprit,  amour,  savoir,  grâce,  beauté, 
Et  cette  foule  immortelle,  innombrable 
D'enfants  du  ciel,  créés  tous  pour  le  diable. 
Tu  sais,  lecteur,  qu'en  ces  feux  dévorants 
Les  meilleurs  rois  sont  avec  les  tyrans. 
Nous  y  plaçons  :  Antonin,  Marc  Aurèle, 
Ce  bon  Trajan  des  princes  le  modèle, 
Le  doux  Titus,  l'amour  de  l'univers. 
Les  deux  Catons,  ces  fléaux  des  pervers. 
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Ce  Scipion,  maître  de  son  courage 
Lui  qui  vainquit  et  l'Amour  et  Carthage. 
Vous  y  grillez,  sage  et  docte  Platon, 
Divin  Homère,  éloquent  Cicéron, 
Et  vous  Socrate,  enfant  de  la  sagesse. 
Martyr  de  Dieu  dans  la  profane  Grèce, 
Juste  Aristide  et  vertueux  Solon, 
Tous  malheureux  morts  sans  confession  t 

Voltaire. 


Duclos  traversait  le  Mont  Cenis  pour  aller  en  Italie  ;  il  fui 
obligé  de  descendre  de  sa  chaise  à  un  passage  fort  dangereux. 
«  Monsieur,  lui  dit  son  muletier,  voici  un  endroit  où  il  s'est  fait 
un  grand  miracle  Tan  dernier.  Un  voyageur  a  versé  avec  sa  chaise 
jusqu'au  fond  du  précipice.  —  Eh  bien,  est-ce  que  cet  homme  n'a 
pas  péri  ?  —  Oh  I  que  pardonnez-moi,  il  a  été  fracassé  dans  sa 
chute,  mais  les  mulets  ne  se  sont  fait  aucun  mal  !  » 


De  Boufflers  à  l'abbé  PetU,  au  moment  où  il  allait  célébrer  la 
messe  : 

Petit,  Petit, 
Vous  allez  faire  bonne  chère, 

Petit,  Petit, 
Tâchez  d'avoir  bon  appétit. 
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Le  Dieu  du  Ciel  et  de  la  Terre 
Pour  voire  dîner  va  se  faire 
Petit,  Petit. 


Mme  Geoffrin  disait  : 

«  Je  suis  comme  le  paysan  qui  ne  voulait  pas  adorer  un  saint 
taillé  dans  une  branche  de  poirier  dont  il  avait  mangé  des  poires 
rannée  précédente.  De  là  son  mol  :  «  Je  l'ai  connu  poire.  » 


«  Niercz-vous,  Madame,  disait  le  cardinal  de  Polignac  à 
Mme  du  Deffand,  que  saint  Denis,  décapité,  ait  porté  sa  lèle 
pendant  une  lieue  î  —  Que  me  fait  une  lieue  ?  dit-elle.  Il  n'y  a 
que  le  premier  pas  qui  coûte.  » 


Le  maréchal  de  Luxembourg  arrivant  à  TËglise  un  peu  trop 
tard  demanda  au  comte  de  Chalost  où  on  en  était  de  la  messe.  Le 
comte  lui  répondit  par  ces  deux  vers  d'un  opéra-comique  alors 
fort  connu  : 

J'entends  la  petite  clochefte, 
Lo  petit  mouton  n'est  pas  loin. 
On  sonnait  le  lever  Dieu. 


Ducis  disait  à  Chamfort  :  «  Il  n'y  a  que  l'inutilité  du  premier 
déluge  qui  empêche  Dieu  d'en  envoyer  un  second.  » 
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Mme  de  Mailly  convertie  par  le  P.  Renaud,  mena  une  fin  de  vie 
exemplaire.  Comme  un  jour  l'avocat  Linguet,  dans  l'église  Saint- 
Roch,  où  elle  dérangeait  quelques  chaises,  l'insultait  par  ces 

mots  :  «  Voilà  bien  du  train  pour  une  p »  Mme  de  Mailly 

répondit  avec  calme  :  «  Puisque  vous  la  connaissez,  priez  Dieu 
pour  elle.  » 


Examinez   donc   cette   marquise  ;  elle   devient  dévote   à   vue 
d'œil  ;  elle  prie  quand  on  la  regarde. 

Sophie  Arnould. 


Un  catholique  de  Bres-lau  vola  dans  une  église  de  sa  com- 
munion des  petits  cœurs  d'or  et  d'autres  offrandes.  Traduit  en 
justice,  il  dit  qu'il  les  tient  de  la  Vierge.  On  le  condamne.  La 
sentence  est  envoyée  à  la  signature  du  roi'  de  Prusse,  comme 
d'usage.  Le  roi  ordonne  une  assemblée  de  théologiens  pour 
décider  s'il  est  absolument  impossible  que  la  Vierge  fasse  à  un 
dévot  catho-lique  de  petits  présents.  Les  théologiens  de  celte 
conununion,  bien  embarrassés,  décident  que  la  chose  n'est  pas 
rigoureusement  impossible.  Alors,  le  roi  écrit  au  bas  de  la  sen- 
lense  du  coupable  :  «  Je  fais  grâce  au  nommé  P.,  mais  je  lui 
défends,  sous  peine  de  la  vie,  de  recevoir  désormais  aucune 
espèce  de  cadeaux  de  la  Vierpje  et  des  saints.  » 


Mme  du  Deffand,  étant  petite  fille  et  au  couvent,  y  prêchait 
l'irréligion  à  ses  petites  camarades.  L'abbesse  fit  venir  Massillon 
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à  qui  la  petite  exposa  ses  raisons.  Massillon  se  retira  en  disant  : 
«  Elle  est  charmante  !  »  L'abbesse,  qui  mettait  de  rimportance  à 
tout  cela, demande  à  l'évêque  quels  livres  il  fallait  faire  lire  à  cette 
enfant.  II  réfléchit  une  minute,  et  il  répondit  :  a  Un  catéchisme 
de  cinq  sous.  »  On  ne  put  en  tirer  autre  chose. 

Chamfort. 


De  Voltaire,  d'après  la  Harpe  : 

«  Quand  on  meurt  à  Surate,  il  faut  tenir  la  queue  d'une  vache 
dans  la  main.  » 


Muni  des  sacrements,  tout  près  de  rendre  l'âme 
De  son  pasteur  un  harpagon  infâme 

Voulait  savoir  exactement 
Ce  qu'il  en  coûterait  à  son  enterrement 

Pour  y  faire  sonner  les  cloches. 

«  Cent  écus,  lui  répondit-on. 
—  Me  croyez-vous  de  l'or  plein  des  sacoches. 

Dit,  furieux,  le  moribond 

Que  tourmente  encor  la  lésine, 
Curé,  si  vous  donnez  gratis  votre  farine, 

Vous  vendez  bien  cher  votre  son.  » 

Aug.  Martin. 
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Sur  la  bulle  Unigenitus  : 

Rome,  je  le  vois  bien,  il  faut  te  dire  adieu, 
Si  de  mauvais  chrétien,  je  veux  avoir  la  gloire. 
Une  bullo  déjà  me  défend  d'aimer  Dieu  ; 
Une  autre  pourrait  bien  me  défendre  d*y  troire. 

J.-B.  Rousseau. 


C*est  à  l'abbé  Porquet  que  le  roi  Stanilslas  disait  un  jour  : 
«  l'abbé,  il  faut  vous  modérer  ;  tâchez  de  croire  à  la  religion  dont 
vous  êtes  l'apôtre  ;  je  vous  donne  un  mois  pour  cela.  » 


Un  valet  de  chambre  du  roi  de  Pologne  Stanislas  lui  lisant  la 
vie  de  Marie  Alacoque,  lui  lut  :  «  Dieu  lui  apparut  en  singe.  — 
En  songe,  reprit  le  roi.  —  Oh  !  reprit  le  lecteur,  en  songe  ou  en 
singe,  c'est  tout  un.  Dieu  étant  bien  le  maître.  » 


Le  prince  de  Conti  disait,  en  parlant  des  bénéficiers  qui  ont 
deux  cent  mille  livres  de  rente  :  m  Le  bon  Dieu  esl  bien  mal  servi 
pour  son  argent.  » 


Sur  M.  de  Créqui  : 

«  Il  ne  croit  pas  en  Dieu,  mais  il  craint  en  Dieu.  » 

Rivarol. 
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Sur  le  Panthéon  : 

Celle  église  est  faite  de  sorle 
Que  pour  y  loger  le  Bon  Dieu 
Dans  le  plus  bel  endroit  du  lieu 
Il  faudrait  le  mettre  à  la  porte. 


Mère  de  notre  Rédempteur, 
Priez  pour  un  pauvre  pécheur 
Qui  n'a  jamais,  d'honneur,  pu  croire 
Un  mot  de  toute  votre  histoire. 


Une  femme  avait  à  parler  au  chevalier  Lorenzi  et  lui  avail 
donné  rendez-vous  un  dimanche  à  onze  heures  du  matin  .  La  con 
versation  finie,  elle  lui  propose  de  le  mener  à  la  messe.  Le  che 
valier,  étonné,  lui  demande  :  «  Est-ce  qu'on  la  dit  toujours?  » 

(1767.) 


Une  dévote  s'émancipa  à  lire  les  Nouvelles  de  Boccace  cl 
quoiqu'elles  fussent  fort  libres,  elle  y  prit  beaucoup  de  plaisir, 
malgré  sa  dévotion.  «  Plût  à  Dieu,  s'écria-t-elle,  que  mes  Heures 
fassent  aussi  amusantes.  » 


Faisant  le  catéchisme,  hier,  notre  vicaire 

Interrogeait  ainsi  Guillaume  Farinel  : 

«  Qu'rst-ce  qi^e  Dieu  ?  —  Monsieur,  c'est  le  Père  Éternel. 
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—  El  le  Fils  est-il  Dieu  ?  —  Lui,  c'est  une  autre  affaire. 

—  Comment  donc  ?  —  Laissez-moi  le  temps  de  m'expliquer. 
Il  ne  Test  pas  encor  ;  mais  à  la  mort  du  Père, 

(juand  lo  diable  y  serait,  ça  ne  peut  lui  manquer.  » 


Nicodème,  alité,  souffrait  un  mal  extrême, 
Pestait  contre  le  ciel  et  jetait  les  hauts  cris. 
Arrive  un  capucin,  lequel  lui  dit  :  «  Mon  fils, 

Malheur  au  pécheur  qui  blasphème. 
Tant  mieux  si  vous  souffrez,  descendez  en  vous-même  ; 
C'est  châtiment  de  Dieu  ;  vos  maux  sont  un  avis 
Qu'il  vous  attend  là-haut  dans  son  saint  Paradis, 

Il  éprouve  ainsi  ceux  qu'il  aime. 

—  Palsambleu,  lui  dit  Nicodème, 
Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  ait  si  peu  d'amis.  » 

Nogaret. 

«  Voici,  ma  sœur,  le  saint  temps  du  carême, 
Disait  Chloé  ;  nos  péchés  sont  bien  grands. 
Il  faut  fléchir  -la  justice  suprême. 
Que  ferons-nous  ?  —  Faisons  jeûner  nos  gens  !  » 


En  parcourant  le  sanctuaire 
Qui  renfermait  jadis  les  cendres  de  nos  rois, 

Martin  racontait  à  François 
Du  patron  Saint-Denis  l'histoire  mortuaire. 
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Honni,  les  bras  liés,  des  hommes  inhumains 
Le  condamnant,  diUil,  par  un  arrêt  injuste. 
Lui  tranchèrent  sa  tête  auguste 
Qu'il  prit  aussitôt  dans  ses  mains. 
«  Ceux  qui  t'ont  dit  cela  t'ont  pris  pour  une  bête, 
Lui  dit  François,  ou  bien  tu  mens. 
Les  bras  liés  comment  ramassa-t-il  sa  tête  ? 

—  Mais,  c'est  tout  simple,  avec  ses  dents.  » 

Capelle. 


Le  roi  Louis  XVIII  se  piquait  de  latinisme  et  aimait  à  faire 
enrager  les  gens.  Un  jour,  à  son  lever,  avisant  un  gentilhomme 
fort  dévot,  il  lui  dit  :  «  Un  tel,  vous  êtes  bon  latiniste,  comment 
traduiriez-vous  ce  vers  :  «  Primus  in  orbe  deos  fecit  timor.  » 
L'autre  répond  sans  hésiter  :  «  Sire,  c'est  très  facile.  La  crainte 
tout  d'abord  a  formé  les  faux  dieux.  »  Le  roi,  surpris.  «  Bravo, 
mais  dites-moi,  il  n'y  a  pas  faux.  —  Pardon,  Sire,  il  y  a  le  pluriel, 
et  il  n'y  a  qu'un  vrai  Dieu.  » 


Le  roi  Louis  XVIII  offrit  à  Mme  de  Cayla  un  recueil  des 
Évangiles  superbement  relié,  embelli  de  nombreuses  gravures 
et  où  les  feuilles  de  garde  des  dites  gravures  étaient  remplacées 
par  des  billets  de  banque  de  mille  francs.  «  Si  jamais  vous  tombez 
dans  la  détresse,  lui  dit-il  en  le  lui  offrant,  vous  trouverez  dans 
ce  saint  livre  un  soulagement  efficace.  » 
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Lise  a  seize  ans  et  Lise  est  si  jolie, 

Dans  son  maintien  règne  un  ait*  si  décent 

Que  son  curé  lui  dit  :  «  Assurément, 

L'on  te  prendra  pour  la  Vierge  Marie. 

—  Monsieur  l'abbé,  répond  Lise  en  pleurant. 

Par  charité,  parlez  mieux,  je  vous  prie, 

Vous  savez  bien  qu'elle  a  fait  un  enfant.  » 

Che  vigne. 


Quand  on  rendit  le  Panthéon  au  culte,  on  voulait  expulser  les 
cendres  de  Voltaire.  «  Laissez^le,  dit  Louis  XVIII,  il  sera  bien 
assez  puni  d'entendre  dire  la  messe  tous  les  matins.  » 


C'était  assez  gênant  d'aller  chez  Mme  Swetchine.  Elle  vous 
demandait  des  nouvelles  de  votre  âme,  comme  on  demande  aux 
gens  s'ils  vont  bien,  et  s'informait  si  vous  étiez  en  état  de  grâce, 
absolument  comme  elle  se  fût  informée  si  vous  étiez  enrhumé.  » 

Paul  de  Saint-Victor. 


De  nos  jours,  on  conduisit  une  petite  fille  à  l'église  et  elle  en 
revint  dans  l'admiration  du  beau  polichinelle  qu'elle  avait  vu. 
C'était  le  suisse  dont  elle  parlait. 


Une  vieille  dévote  acariâtre  accablait  sa  servante  des  pires 
injures.  Comme  on  était  au  temps  de  Pâques  et  qu'elle  devait 
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communier  le  lendemain,  la  fille  lui  dit  :  «  Hé»  \fadame,  voilà 
une  singulière  préparation  à  la  cérémonie  de  deuMtin.  —  Taisez- 
vous,  méchante  fille,  reprit  la  vieille,  j'ai  encore  jusqu'à  demain 
pour  vous  en  dire  tout  mon  saoul  !  »  Et  de  reprendre  de  plus 
belle. 

C'est  la  même  dévote  qui,  pour  la  centième  fois,  ressassait  i 
son  confesseur  les  méfaits  de  sa  servante  et  le  prêtre  de  dire  A 
mi-voix  :  «  En  voilà  une  que  je  plains,  et  qui  gagne  le  Paradis  sur 
la  terre.  »  La  dévote  ne  le  lui  pardonna  pas  et  le  quitta. 


Je  crois  que  les  deux  angles  d'un  triangle  font  deux  droits,  que 
le  tout  est  plus  grand  que  la  partie  ;  je  crois  encore  que  deux  et 
deux  font  quatre,  mais  je  n'en  suis  pas  bien  sûr. 

P.-L.  Courier. 


Le  physicien  Walferdin  était  dans  l'intimité  de  la  famille 
Kestner  (de  Thann).  Un  jour,  cortime  une  jeune  femme  lui 
demandait  de  faire  pour  son  enfant  une  prière  courte  et  facile, 
le  bonhomme  s'en  excusait  et  finit  par  :  Eh  bien  !  fais  lui  dire  : 

Grand  Dieu,  si  tu  es  ! 

Rends-moi  sage,  si  tu  peux  ! 


On  disait  un  soir  devant  Renan  :  «  Dieu  exisle-t-il  ?  —  Pas 
encore  »,  répondit-il. 
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Théophile  Gautier  disait  de  Renan  qu'il  avait  Tair  «  prétreux  ». 


Pour  faire  l'histoire  d'une  religion,  il  faut  ne  plus  y  croire,mais 
il  faut  y  avoir  cru. 

Renan. 


Lorsque  Laplaee  présenta  au  premier  consul  son  Système  du 
monde,  celuî-ci  lui  dit  qu'il  ne  voyait  pas  le  nom  de  Dieu  : 
«  Citoyen  premier  consul,  répondit  Laplaee,  Dieu  est  une  hypo- 
thèse dont  je  n'ai  pas  eu  besoin.  » 


Baudelaire  à  VeuiUot  :  «  Je  ne  crois  pas  en  Dieu  !  —  Oh  !  qu'il 
en  sera  contrarié,  fait  Veuillot.  » 


Viniéron  los  Saracenos 

Y-nos  mataron  a  palos. 

Pues  dios  esta  por  los  malos 

Quando  son  mas  que  los  buenos. 
Arrivèrent  les  Sarrazins  qui  nous  accablèrent  de  coups  ;  car 
Diieu  est  du  parti  des  méchants  quand  ils  sont  plus  nombreux  que 
les  bous. 


En  Matapuesos  hay  un  santo  que  pueda 
Tanto  como  dios  y  mas. 
A  Matapuesos,  il  y  a  un  saint  aussi  puissant  que  Dieu  et  encore 
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Un  vieux  juif  de  Francfort,  nommé  Mosenlahl,  meurt  et  com- 
parait devant  Jéhovah.  Il  avait  l'air  triste  et  déconfit  et  Jéhovah 
lui  en  demande  la  laison.  «  Ah  I  Seigneur  si  vous  saviez  quelle 
peine  cruelle  j'ai.  —  Quoi  ?  qu'y  a-t-il  ?  —  Seigneur,  mon  fils 
s'est  fait  chrétien.  —  Eh  !  le  mien  aussi,  imbécile.  » 


Prière  du  paysan  normand  :  «  Bon  Dieu,  je  ne  vous  demande 
pas  de  bien  ;  mettez-moi  seulement  à  côté  de  quelqu'un  qui  en 
ait.  » 


Un  soldat  dans  les  montagnes  de  Kabylie  :  «  Si,  quand  il  a  fait 
ces  montagnes,  le  bon  Dieu  avait  eu  le  sac  au  dos,  il  ne  les  aurait 
pas  faites  si  hautes.  » 


«  Le  chrétien  est  un  mauvais  païen  converti  par  un  mauvais 
juif.  » 

Weil. 


Un  Anglais  disait  qu'il  n'y  avait  pas  d'église  où  le  diable  n*eût 
sa  chapelle. 
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Un  des  familiers  du  roi  Richard,  lui  reprochant  ses  vices,  hxi 
dit  :  «  Vous  avez  trois  ûlles  qui  vous  empêcheront  d'arriver  au 
trône  de  Dieu  :  l'orgueil,  la  luxure  et  l'avarice.  —  Je  les  ai  déjà 
mariées,  répliqua  le  roi,  la  première  aux  Templiers,  la  seconde 
aux  moines  noirs  (de  Cluny),  la  troisième  aux  moines  blancs 
(de  Ciieaux).  » 


Il  était  un  gris  moine  qui  revenait  de  Rome, 

En  son  chemili  rencontre  une  si  belle  nonne. 

Trois  fois  il  Ta  fringuée  à  l'ombre  d'un  buisson 

Et  puis  Ta  ramenée  à  sa  religion. 

Fringuez,  moines,  fringuez,  Dieu  vous  fera  pardon 

El  toujours  maintenez  votre  religion. 

Le  moine  qui  retourne  en  son  abbaye,         •     ' 

Les  moines  lui  ont  dit  :  «  Vous  n'entrerez  mie, 

Vous  n'êtes  qu'un  fringueur  et  nous  ne  fringuons  point. 
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—  Or,  taisez- vous,  mes  frères,  dit-il,  je  vous  en  prie, 
Je  vous  amènerai  la  nonnette  jolie. 

Boutez-vous  en  prière  treslous  à  deux  genoux 
Et  devant  qu*il  soit  nonnes,  nous  fringuerons  Irestous.  » 

(1552.) 


Sur  mol  duvet,  assis  un  gros  chanoine 
Lez  un  brasier,  en  chambre  bien  natié. 
A  son  côté,  gisant  dame  Sidoine. 
Blanche,  tendre,  polie  et  attainctée. 
Boire  hypocras  à  jour  et  à  nuiclée, 
Boire,  jouer,  mignonner  et  baiser 
Et  nu  à  nu  (pour  mieux  leur  corps  airer) 
Les  vis  tous  deux  par  un  trou  de  mortaise, 
Lors  je  connus  que  pour  deuil  apaiser 
Il  n'e*t  trésor  que  de  vivre  à  son  aise. 

Villon. 


Suivant  la  glose  ordinaire,  prise  de  la  rue  du  Feurre  où  il  est 
écrit  de  la  propre  main  de  Maugis  d'Aigremont  :  «  Omne  animal 
a  coitu  tristalur  prœter  gallum  et  scholaslicum  futuenlem 
gratis.  » 

Noël  du  Fail. 
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Au  temps  heureux  où  vécurent  nos  pères 
On  ne  vit  onc  de  ces  prote  notaires 
Oui  ont  huit  neuf  dignités  ou  prébendes 
Grands  abbayes,  prieurés  et  commandes. 
.  Mais  qu'en  font-ils  ?  Ils  en  font  bonne  chère. 
Qui  les  dessert  ?  ils  ne  s'en  soucient  guère. 
Qui  fail  pour  eux  ?  un  autre  tient  leur  place. 
Mais  où  vont-ils  ?  ils  courent  à  la  chasse. 
Et  qui  lors  chante  ?  un  ou  deux  pauvres  moines. 
Et  les  abbés  ?  ils  auraient  trop  de  peine. 
Où  va  l'argent  ?  Il  va  en  gourmandise 
Et  du  compte  sont  les  biens  de  l'Ëglise. 
Et  les  offrandes  ?  en  chiens  et  en  oiseaux. 
Et  des  habits  ?  ils  sont  tous  damoiseaux. 
Et  les  rentes  ?  en  biens  et  en  luxure. 
De  prier  Dieu  ?  de  cela  l'on  n'a  cure. 
Et  pauvres  gens  ?  ceux-là  meurent  de  faim, 
Pour  leur  donner  pas  un  n'ouvre  la  main. 
Où  charité  ?  Est  en  pèlerinage. 
Où  est  aumône  ?  Elle  est  en  voyage. 
Hé  que  fait  Dieu  î  II  est  bien  aise  es  cieux. 
Hé  qu'y  du!-il  ?  L'on  n'en  fait  pis  ni  mieux. 
Au  monastère,  au  lieu  de  librairie 
Qu'y  a-t-il  donc  ?  Une  fauconnerie 
Et  où  étaient  perchés  vœux  et  flambeaux  ; 
Ils  ont  huche  maintenant  les  oiseaux. 
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Les  fondateurs  ?  Ils  sont  bien  loin  de  compte 
Et  leurs  obils  ?  Tant  que  l'argent  se  monte. 
Réparent-ils  cloîtres  et  lieux  si  beaux  ? 
Lis  attendront  qu'on  les  fasse  nouveaux. 

Martial  d'Auvergne. 


Pour  courre  en  poste  par  la  ville 
Vingt  fois,  cent  fois,  ne  sais  combien, 
Pour  faire  quelque  chose  vile 
Frère  Lubin  le  fera  bien. 
Mais  d'avoir  honnête  entretien, 
Ou  mener  vie  salutaire. 
C'est  affaire  à  un  bon  chrétien  ; 
Frère  Lubin  ne  peut  le  faire. 

Pour  mettre  comme  un  homme  habile. 
Le  bien  d'autrui  avec  le  sien 
Et  vous  laisser  sans  croix  ni  pile 
Frère  Lubin  le  fera  bien. 
On  a  beau  dire  :  je  le  tiens, 
Et  le  presser  de  satisfaire. 
Jamais  ne  vous  en  rendra  rien. 
Frère  Lubin  ne  peut  le  faire. 

Pour  amuser  par  un  doux  style 
Point  ne  faut  de  vieille  subtile, 
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Frère  Lubin  le  fera  bien. 

Il  prêche  en  théologien. 

Mais  pour  boire  de  belle  eau  claire, 

Faites-la  boire  à  votre  chien, 

Frère  Lubin  ne  peut  le  faire. 

Envoi  : 
Pour  faire  plutôt  mal  que  bien 
Frère  Lubin  le  fera  bien. 
Mais  si  c'est  quelque  bien  à  faire, 
Frère  Lubin  ne  peut  le  faire. 

Marot. 


Un  cordelief,  d'une  assez  bonne  mine, 
Avait  gaigné,  à  je  ne  scay  quel  jeu, 
Chausses,  pourpoint  et  la  belle  chemise. 
En  cest  estât  son  hostesse  l'a  veu, 
Qui  lui  a  dit  :  «  Vous  rompez  votre  vœu. 
—  Non,  non,  respond  ce  gracieux  records  ; 
Je  l'ay  gaigné  au  travail  de  mon  corps. 
Chausses,  chemise  et  pourpoint  parfilé.  » 
Puis  dit  (tirant  son  grand  tribart  dehors)  : 
Ce  beau  fuzeau  a  tout  fait  et  filé. 

Marot. 


21d  GENS  d'église. 

Un  gros  prieur  son  petit  filz  baisait 
Et  mignardait  au  matin  en  sa  couche, 
Tandis  roslir  sa  perdrix  on  faisait, 
Se  lève,  crache,  esmentit  et  se  mouche  ; 
La  perdrix  vire  i  au  sel  de  broque  en  bouche 
La  dévora  :  bien  scavait  la  science  ; 
Puis  quand  il  eut  prins  sur  sa  conscience 
Broc  de  vin  blanc,  du  meilleur  qu'on  eslise  : 
«  Mon  Dieu,  dit-il,  donne  moy  patience  ; 
Qu'on  a  de  maulx  pour  servir  saincte  Église  ! 

Marot. 


Notre  vicaire,  un  jour  de  fêle, 

Chantait  un  Agnus  gringotté,  * 

Tant  qu'il  pouvait  à  pleine  teste, 

Pensant  d'Annette  estre  écouté. 

Annette  de  l'autre  costé 

Pleurait,  attentive  à  son  chant  ; 

Dont  le  vicaire  en  s'approchant 

Lui  dit  :  «  Pourquoi  pleurez-vous,  belle  ? 

—  Ah,  messire  Jean,  ce  dit-elle, 

Je  pleure  un  asne  qui  m'est  mort. 

Qui  avait  la  voix  toute  telle 

Que  vous,  quand  vous  criez  si  fort.  » 

Mellin  de  Saint-Gelais. 
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Une  bonne  femme  à  une  reine  de  France  qui  allait  en  pèleri- 
nage à  Chartres,  pour  avoir  des  enfants  :  «  Vous  n*avez  qu'à  vous 
en  retourner,  celui  qui  les  faisait  est  mort.  » 


Calvin  était  si  fâcheux  d'humeur  qu'il  en  était  bizarre  et  insup- 
portable. Cela  faisait  dire  à  beaucoup  d'Allemands  qu'ils 
aimaient  mieux  aller  en  enfer  avec  Bèze,  qui  était  fort  affable, 
qu'en  Paradis  avec  Calvin. 

Carpenteriana. 

Le  roi  François  P'  jouant  à  la  paume  avec  un  abbé  fut  telle- 
ment piqué  d'un  coup  de  renvoi  qu'il  s'écria,  dans  son  impa- 
tience ;  «  L'abbé,  je  te  donne  à  tous  les  diables.  — Et  moi,  sire, 
je  vous  donne  à  tous  mes  moines  qui  sont  bien  d'autres 
compagnons.  » 


Sur  le  chancelier  Duprat  : 

Au  temps  passé,  l'esprit  saint  élisait 
Ceux  dont  soûlait  l'Église  être  servie. 
En  ce  temps  là  vertu  fruit  produisait. 
Car  les  élus  étaient  de  sainte  vie. 
Mais  maintenant  les  mondains  par  envie 
Ont  usurpé  la  sainte  élection, 
Dont  s'ensuit  humaine  affection, 
Et  par  ainsi  tous  vices  procédés 
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Sont  des  pasteurs  qui  nous  sont  concédés 
Par  les  chevaux,  par  la  poste  et  par  dons. 
Trop  mieux  valait  les  élire  à  trois  dés 
Car  à  l'hasard  ils  pourraient  être  bons. 


Cela  me  fait  souvenir  d'un  miroitier  de  Chftlons  qui  entendait 
un  sot  prédicateur,  lequel,  faisant  le  panégyrique  de  saiut 
Etienne,  dans  l'église  de  ce  saint,  disait  :  <c  Où  mettrons-nous  ce 
protomartyr  ?  A  la  dexlre  ou  à  la  senestre  de  Dieu  ?  dit  :  — 
Mettez-le  en  ma  place  ;  aussi  bien  suis-je  bien  las  d'y  être  »  el 
s'en  alla.  Le  chapitre  de  Saint-Ëtienne,  par  calomnies  ou  autre- 
ment, tint  cet  homme  quatre  ans  en  prison,  et,  pour  l'en  tirer,  il 
fallut  le  déclarer  fou. 

Tallemant. 


Les  moines  furent  tous  contre  lui  (Balzac)  à  cause  d'un  endroit 
où  il  dit  :  «  Que  les  moines  sont  dans  le  monde  ce  qu'étaient  les 
rats  dans  l'arche.  » 

Tallemant. 


Quand  M.  du  Perron,  alors  évoque  d'Évreux,  en  instruisant  le 
roi  (Henri  IV)  voulut  lui  parler  du  purgatoire  :  «  Ne  touchez  pas 
cela,  dit-il,  c'est  le  pain  des  moines.  » 
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Monseigneur  l'archevêque  de  L.  en  mourant,  étant  visité  par  le 
gardien  des  capucins  demanda  qui  c'était  :  «  C'est,  dit  ce  gardien, 
le  père  X.,  capucin  indigne.  —  Si  vous  n'êtes  pas  digne  d'être 
capucin,  répondit  M.  l'archevêque,  de  quoi  êtes-vous  donc 
digne  ?  » 

Furetière. 


Un  jour  qu'on  avait  conduit  un  petit  garçon  voir  officier  ponti- 
ficalement,  H  dit  à  celui  qui  l'avait  amené  :  <c  Monsieur,  qui  était 
donc  ce  fou  qui  avait  un  bonnet  d'or  et  qui  roulait  les  yeux  dans 
la  tête  en  faisant  des  postures  de  mains  à  tout  le  monde  ?  » 

Valesiana. 


Une  personne  disant  à  l'illustre  Jérôme  Bignon  que  Rome  était 
ie  siège  de  la  foi  :  «  Cela  est  vrai,  lui  répondit-il  ;  mais  celle  foi 
ressemble  à  certaines  gens  qu'on  ne  trouve  jamais  au  logis.  » 

Carpenteriana. 


Au  temps  passé,  dans  l'âge  d'or. 
Crosse  de  bois,  Êvêque  d'or  ; 
En  ce  temps  sont  autres  les  lois. 
Crosse  d'or,  Évêque  de  bois. 


Autrefois  un  paysan, 
Homme  fort  entendu  et  suffisant  de  tête. 
Comme  on  peut  aisément  juger  par  sa  requête, 


220  GENS  d'église. 

S'en  vint  trouver  le  Pape  et  le  voulut  prier 
Que  les  prêtres  du  temps  se  puissent  marier, 
^K  Afin,  ce  disait-il,  que  nous  puissions,  nous  autres, 
Leurs  femmes  caresser  ainsi  qu'ils  font  les  nôtres.  » 

Régnier. 

Quand  on  donna  l'évêché  de  Lisieux,  au  lieu  de  celui  de  Nanlcs. 
à  P.  de  Cospeau,  quelqu'un  lai  dit  :  «  Mais  vous  aurez  une  bien 
grande  charge  d'âmes.  —  Voire,  répondit-il,  les  Normands  n'ont 
pas  d'âme.  » 

Santeuil  étant  aJlé  visiter  l'abbaye  de  Cîteaux,  dit  malignement 
au  Père  abbé  qui  le  conduisait  :  «  Mais,  mon  Père,  je  ne  vois  pas 
l'appartement  de  la  molleisse.  —  Ah  !  reprit  le  moine,  tout  ici  est 
bien  changé.  Nous  en  avons  fait  l'appartement  de  la  folie. 
Vous  y  coucherez  ce  soir.  » 


De  Launoy  (1603-1678),  surnommé  le  dénicheur  de  saint*, 
apprenant  que  les  Jacobins  écrivaient  contre  lui,  disait  :  «  h 
crains  plus  leur  canif  que  leur  plume.  » 


A  un»3  messe  de  minuit,  au  Dominus  vobiscum,  Mme  Cornuel 
voyant  l'abbé  de  Boisrobert  qui  officiait,  dit  :  «  Voilà  toute  ma 
dévotion  évanouie.  »  Le  lendemain,  on  voulut  la  mener  au 
sermon,  elle  refusa  :  «  Après  avoir  trouvé  Boisrobert  disant  la 
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messe,  je  trouverais  sans  doute  Trivelin  en  chaire.  »  El  elle 
ajouta  :  «  Je  crois  que  sa  chasuble  était  faite  d'une  robe  de 
\inon.  » 


Si  Bourdaloue,  un  peu  sévère, 
Nous  dit  :  «  Craignez  la  volupté  »  ; 
Escobar,  lui,  dit-on,  mon  père, 
Nous  la  permet  pour  la  santé. 

Despréaux. 


Un  moine  m'a  autrefois  appris  la  définition  d'un  cardinal  : 
«  Est  animal  rubrum,  callidum  et  rapax,  capax  et  vorax  omnium 
beneficiorum.  » 

Guy  Patin. 


Notre  aumônier  disait  la  messe  bien  diligemment.  Il  advint 
qu'un  jour,  lui  absent,  se  présenta  un  prêtre  qui  dépêcha  fort  et 
quand  il  fut  revenu  on  lui  dit  qu'il  était  venu  un  aumônier  qui 
disait  la  messe  plus  diligemment  que  lui  :  «  Sandegrille,  dit-il, 
il  n'en  dit  donc  rien,  d'autant  que  je  n'en  dis  pas  le  quart.  » 


Un  moine  de  notre  couvent 
A  le  nés  long  de  Irois  empans, 
Dondaine,  dondain. 
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Ah  !  qu'il  est  long,  dondon,  le  nés  du  moine. 
A  le  nés  long  de  trois  empans  (bis), 
Deux  nonnes  lui  vont  marchandant, 
Dondaine,  dondain. 

Ah  !  qu'il  est... 

«  Combien  le  vendez-vous  Tcmpan  ? 

—  Je  veux  le  vendre  cinq  cents  francs. 

—  C'est  pour  l'abbesse  de  céans. 
Notre  abbesse  a  bien  du  contant 
Pour  vous  le  payer  largement 

Et  le  loger  profondément. 

Mais  nous,  qui  n'en  avons  pas  tant. 

Donnez-nous-en  pour  notre  argent.  » 

Pour  la  plus  jeune,  il  y  consent, 

Et  la  vieille  va  disant  : 

«  J'aurai  celui  de  frère  Jean. 

Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  si  grand  ; 

Mais  je  m'en  servirai  souvent  : 

Le  soir  en  entrant  au  couvent. 

Et  le  matin,  en  m'éveillant  !  » 

(1703.) 


«  Au  service  funèbre  de  la  Dauphine,  en  allant  à  l'offrande, 
je  portai  le  cierge,  nota  bene,  avec  des  pièces  d'or,  à  l'évoque  qui 
chantait  la  grand'messe  et  qui  était  assis  dans  une  chaise  à  bras 
auprès  de  l'autel  ;  ce  prélat  voulut  le  donner  à  ceux  qui  l'assis 
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laient  et  qui  étaient  des  prêtres  de  la  chapelle  du  roi.  Mais  les 
moines  de  Saint-Denis  accoururent  à  bride  abattue,  prétendant 
que  le  cierge  avec  les  pièces  d'or  leur  revenaient  de  droit.  Ils  se 
jetèrent  sur  l'évoque  dont  le  fauteuil  commença  à  chanceler  et 
lui  Qrent  tomber  la  mitre  de  la  tête.  Si  j'étais  restée  encore  un 
moment,  l'évoque,  avec  tous  les  moines,  serait  tombé  sur  moi  ; 
aussi  je  descendis  à  la  hâte  les  quatre  marches  de  l'autel,  car 
j'étais  encore  leste  et  je  contemplai  celte  bataille  qui  me  parut  si 
comique  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  ;  tout  le  monde  en  fît 
autant.  » 

Princesse  Palatine. 


L'abbé  Dubois  est  sacré  archevêque  de  Cambrai  dimanche 
prochain  au  Val-de-Grâce.  Comme  il  passe  pour  un  scélérat,  les 
polissons  disent  que  c'est  un  secret  que  M.  le  Régent  a  trouvé 
pour  lui  faire  faire  sa  première  communion,  parce  qu'il  sera 
obligé  de  dire  la  messe. 

On  a  fait  encore  une  autre  histoire  sur  son  compte.  Son  cocher 

se  querellant  avec  celui  de  M.  de  Mailly,  archevêque  de  Reims, 

chacun  d'eux  s'échauffait  sur  la  qualité  de  son  maître  ;  le  cocher 

de  l'archevêque  de  Reims  dit  que    son  maître  sacrait  le  roi. 

«  Voilà  grand  chose,  dit  l'autre  :  le  mien  sacre  Dieu  tous  les 

jours.  » 

Barbier  (1720). 
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En  1750,  le  curé  de  Saint-Sulpice  s'étant  plaint  du  scandale 
d'une  maison  de  prostitution,  on  dit  que  M.  le  comte  d'ArgensoD 
lui  a  répondu  qu'il  n'était  pas  bien  informé,  que  rien  n'était  plus 
rangé  que  cette  maison,  qu'il  n'y  avait  point  de  bruit.  «  Cela  se 
passe  de  façon,  Monseigneur,  lui  a-t-il  dit,  que  vous  et  moi 
pourrions  y  aller.  » 

Barbier. 


Le  nonce  Quirini  allant  à  Frêne  voir  le  chancelier  d'Aguesseau. 
«  C'est  ici,  lui  dit  le  prélat,  que  se  forgent  les  armes  contre  la 
cour  de  Rome.  —  Non,  Monsieur,  répliqua  le  chancelier,  mais 
les  boucliers.  » 


Le  P.  Berthier,  ci-devant  soi-disant  Jésuite  et  journaliste  de 
Trévoux,  disait  en  gémissant  :  «  Ah  !  grand  Dieu  !  cet  homme-là 
(Voltaire)  a,  à  lui  seul,  plus  de  zèle  pour  détruire  la  religion  que 
Jésus-Christ  et  les  douze  Apôtres  n'en  ont  eu  pour  l'établir.  » 


Un  Anglais,  près  de  passer  les  Alpes,  s'était  arrêté  à  Ferney 
pour  voir  M.  de  Voltaire  et,  en  prenant  congé  de  lui,  lui  demanda 
ses  ordres  pour  l'Italie.  Le  patriarche  le  pria,  à  tout  hasard,  de 
lui  en  rapporter  les  oreilles  du  grand  Inquisiteur.  L'Anglais, 
arrivé  à  Rome,  parle  de  cette  commission  dans  quelques  cercles 
et  ces  propos  parviennent  aux  oreilles  du  pape  Clément  XIV. 
Lorsque  cet  Anglais  se  rend  à  l'audience  de  sa  Sainteté,  elle  lui 
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demande,  après  quelques  discours,  si  M.  de  Voltaire  ne  Tavait 
pas  chargé  de  quelque  commission.  Le  voyageur  comprit  que  le 
Pape  était  instruit  et  se  mit  à  sourire.  «  Je  vous  prie,  lui  dit  sa 
Sainteté,  de  mander  à  M.  de  Voltaire  qu'il  y  a  longtemps  que 
rinquisition  n'a  plus  d'yeux  ni  d'oreilles.  » 


L'abbé  Galiani  nous  disait,  la  dernière  fois  que  nous  l'avons  eu, 
qu'une  femme  se  mourait,  et  se  mourait  d'une  certaine  maladie 
cruelle  qu'on  prend  avec  beaucoup  de  plaisir.  Le  prêtre  qui 
l'exhortait  lui  disait  :  «  Allons,  madame,  un  peu  de  résignation  ; 
offrez  à  Dieu  votre  mal.  —  Beau  présent  à  lui  offrir  !  »  répondit 
la  malade. 

Et  qa*un  jour  un  de  ses  amis  disait  la  messe  et  lui  la  servait  ; 
cet  ami  était  un  géomètre  et  par  conséquent  fort  distrait  ;  le  voilà 
qui  perd  le  Saint  Sacrifice  de  vue,  se  met  à  rêver  à  la  solution  de 
quelques  équations  et  demeure  les  bras  levés  en  l'air  pendant  un 
temps  très  considérable,  ce  qui  édifiait  fort  les  uns  et  ennuyait 
fort  les  autres.  Galiani  était  de  ces  derniers  ;  il  tire  son  ami  le 
célébrant  par  sa  chasuble  ;  celui-ci  sort  de  sa  distraction  ;  mais 
il  ne  sait  plus  où  il  en  est  de  son  affaire  ;  il  se  retourne  et  demande 
à  son  ami  :  «  L'abbé,  ai-je  fait  la  consécration?  )>  L'abbé  lui 
répond  :  «  Ma  foi,  je  n'en  sais  rien.  »  Et  le  prêtre,  tout  en  colère, 
•lui  réplique  :  «  A  quoi  donc  pensez-vous  ?  » 

Diderot. 


T.  IL  —  15 
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Benoît  XIV,  en  s'enlretenant  avec  M.  le  comte  de  Strogonoff  lui 
dit  :  ((  Vous  êtes  un  peu  schismatiques,  vous  autres  Russes.  — 
Pardonnez  moi,  Saint  Père,  lui  répond  M.  de  Strogonoff,  nous 
sommes  orthodoxes  ;  c'est  vous  qui  êtes  schismatique.  —  Voilà  la 
première  fois,  répliqua  le  Pape  en  riant,  que  je  me  le  suis 
entendu  dire.  » 


Le  curé  d'un  petit  village  lisait  l'Évangile  du  jour  avec  un  vieux 
missel  tout  vermoulu  ;  à  chaque  mot  que  lui  dérobait  un  trou  de 
vermoulure  il  substituait  le  mot  «  Jésus  ».  Après  la  messe,  le 
Seigneur  du  village  lui  dit  :  «  Monsieur  le  curé,  il  me  paraît  qu'il 
est  plus  parlé  de  Jésus  dans  l'Évangile  d'aujourd'hui  que  dans 
ceux  des  autres  jours  ;  du  moins  le  mot  de  Jésus  s'y  trouve  bien 
souvent.  —  Monsieur,  lui  répond  le  bon  curé,  en  tout  cas  ce  mol- 
là  en  vaut  bien  un  autre.  » 


Un  voyageur  qui  dînait  avec  nous,  nous  dit  avoir  lu  dans  le 
couvent  des  Franciscains  de  Lyon  l'inscription  suivante  figurée 
comme  on  la  voit  ici.  Elle  est  d'une  grande  sagesse. 


Noli 


Garde-toi  de 


Concupiscere 
Credere 
Dicere 
Facere 

Désirer 
)  Croire 
1  Dire 

I   Faire 


Omnia  quœ 


Tout  ce  que 


Vides 
Âudis 
Scis 
Potes 

Tu  vois 
Tu  entends 
Tu  sais 
Tu  peux 

Diderot. 
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Sur  Boyer,  évoque  de  Mirepoix,  quand  il  fut  fait  cardinal  : 
En  vain,  la  fortune  s'apprête 
A  t'orner  d'un  lustre  nouveau. 
Plus  ton  destin  deviendra  beau 
Et  plus  tu  nous  paraîtras  bête. 
Benoit  donne  bien  un  chapeau, 
Mais  il  ne  donne  pas  de  tête. 


Les  capucins  de  Grasse  prirent  un  jour  un  garçon  qui  volait 
leurs  fruits  ;  ils  firent  venir  le  père  qui  lui  dit  :  «  Eh  bien  si  tu 
ne  veux  rien  valoir,  fais-loi  au  moins  capucin  !  » 


De  Piron  à  l'évoque  de  Bayonne   :  «  Monseigneur,  j'ai  en 
grande  vénération  les  jambons  de  votre  diocèse.  » 


Un  vieux  moine  vient  tout  éploré  dire  au  pape  Benoît  XIV  qu'il 
a  ou  la  révélation  de  la  naissance  de  Tantéchrist.  «  Quel  âge 
a-t-il  ?  demande  le  Pape.  —  Trois  ans,  Saint  Père.  —  Bon,  ce 
sera  l'affaire  de  mon  successeur.  » 


On  disait  à  un  moine  d'aller  à  l'église.  «  Qui  est-ce  qui  y  est  î 
—  Ils  y  sont  tous.  —  Us  sont  donc  assez.  »  Une  autre  fois,  on  lui 
dit  :  «  Il  n'y  a  personne.  »  Il  répondit  :  «  Je  n'y  ferais  rien  tout 
seul.  » 
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M.  de  P.  demandait  à  Tévêque  de...  une  maison  de  campagne 
où  il  n'allait  jamais.  Celui-ci  lui  répondit  :  «  Ne  savez-vous  pas 
qu'il  faut  toujours  un  endroit  où  Ton  n'aille  point  et  où  l'on  croit 
que  l'on  serait  heureux  si  on  y  allait  ?»  M.  de  P.  après  un  moment 
de  silence  répondit  :  «  Cela  est  vrai  et  c'est  ce  qui  a  fait  la  fortune 
du  Paradis.  » 


Lorsque  Sanchez  fit  paraître  son  traité  De  Matrimonio,  le 
censeur  donna  son  approbation  en  ces  termes  :  «  Legi,  perlegi. 
maxima  cum  voluptate.  » 


Un  maître  moine  exerçait  une  sœur 
Après  minuit  comme  on  disait  matines. 
Mère  Christine,  en  se  rendant  au  chœur 
Les  aperçut  avec  sœur  Clémentine  ; 
Dont  celle-ci  faisant  la  diablotine 
Voulut  crier  et  sonner  le  tocsin. 
«  Laissez,  laissez,  lui  dit  mère  Christine, 
Ne  troublons  point  le  service  divin.  » 


On  faisait  une  procession  avec  la  châsse  de  sainte  Geneviève 
pour  obtenir  de  la  sécheresse.  A  peine  la  procession  fut-elle  en 
route  qu'il  commença  à  pleuvoir  ;  sur  quoi,  Tévéque  de  Castres 
dit  plaisamment  :  «  La  Sainte  se  trompe,  elle  croit  qu'on  lui 
demande  de  la  pluie.  » 
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Le  curé  de  Bray  ayant  passé  trois  ou  quatre  fois  de  la  religion 
catholique  à  la  religion  protestante  et  ses  amis  s*étonnant  de  cette 
indifférence  :  «  Moi  indifférent  !  dit  le  curé,  moi  inconstant  1  rien 
de  tout  cela  ;  au  contraire,  je  ne  change  point.  Je  veux  être  curé 
de  Bray.  » 


La  mule  du  Pape  : 

Frères  très  chers,  on  lit  dans  saint  Mathieu 
Qu'un  jour  le  diable  emporta  le  bon  Dieu 
Sur  la  montagne,  et  puis  lui  dit  :  «  Beau  sire, 
Vois-tu  ces  mers,  vois-tu  ce  vaste  empire, 
L'État  romain  de  Tun  à  l'autre  bout  ?  » 
L'autre  reprit  :  «  Je  ne  vois  rien  du  tout  ; 
Votre  montagne  en  vain  serait  plus  haute.  » 
Le  diable  dit  :  «  Mon  ami,  c'est  ta  faute  ; 
Mais  avec  moi  veux-tu  faire  un  marché  ?  » 

—  «  Oui-da,  dit  Dieu,  pourvu  que  sans  péché 
Honnêtement  nous  arrangions  la  chose, 

—  Or,  voici  donc  ce  que  je  te  propose. 
Reprit  Satan  ;  tout  le  monde  est  à  moi  ; 
Depuis  Adam  j'en  ai  la  jouissance  ; 

Je  me  démets  et  tout  sera  pour  loi 
Si  tu  veux  me  faire  la  révérence.  » 
Notre  Seigneur,  ayant  un  peu  rêvé, 
Dît  au  démon  que,  bien  qu'en  apparence 
Avantageux  le  marché  fût  trouvé. 
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Il  ne  pouvait  le  faire  en  conscience 
Car  il  avait  appris  dans  son  enfance 
Qu'étant  si  riche,  on  fait  mal  son  salut. 
Un  temps  après,  notre  ami  Belzébulh 
Alla  dans  Rome.  Or  c'était  l'heureux  âge 
Où  Rome  avait  fourniture  d'élus  ; 
Le  Pape  était  un  pauvre  personnage, 
Pasteur  de  gens,  évêque  et  rien  de  plus. 
L'esprit  malin  s'en  va  droit  au  Saint  Père, 
Dans  son  taudis  l'aborde  et  lui  dit  :  «  Frère, 
Je  te  ferai,  si  tu  veux.  Grand  Seigneur.  » 
A  ce  seul  mot,  Fultramontain  ponlife 
Tombe  à  ses  pieds  et  lui  baise  la  griffe. 
Le  farfadet,  d'un  air  de  sénateur, 
Lui  met  au  chef  une  triple  couronne, 
«  Prenez,  dit^il,  ce  que  Satan  vous  donne  ; 
Servez-le  bien,  vous  aurez  sa  faveur.  » 
0  papegauds  !  voilà  la  belle  source 
De  tous  vos  biens,  comme  savez  !  Et  pour  ce 
Que  le  Saint  Père  avait,  en  ce  tracas. 
Baisé  l'ergot  de  messer  Satanas, 
Ce  fut,  depuis,  chose  à  Rome  ordinaire 
Que  l'on  baisât  la  mule  du  Saint  Père. 
Ainsi  l'ont  dit  les  malins  Huguenots 
Qui  du  papisme  ont  blasonné  l'histoire  ; 
Mais  ces  gens-là  sentent  bien  les  fagots. 
Et,  grâce  au  Ciel,  je  suis  loin  de  les  croire. 
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Que  s'il  advient  que  ces  petits  vers-ci 
Tombent  es  mains  de  quelque  galant  homme, 
C'est  bien  raison  qu'il  ait  quelque  souci 
De  les  cacher,  s'il  fait  voyage  à  Rome. 

Voltaire. 


Chez  un  curé,  Margot,  se  présentant 
Pour  un  servir,  demandait  triple  gage. 
Le  curé  dit  :  «  Quel  prix  exorbitant  1 
Vous  êtes  donc  bonne  à  plus  d'un  ouvrage  ?  » 
Margot  répond  :  «  J'entends  peu  le  ménage  ; 
Mais  à  plaisir,  je  mange,  dors  et  bois, 
Et  n'aime  à  faire  œuvre  de  mes  dix  doigts. 

—  Et  dépensière,  oisive  et  malhabile 

Tu  veux  gagner,  toi  seule,  autant  que  trois  ! 

—  Oh  !  disons  tout.  Monsieur,  je  suis  stérile.  » 

Piron. 


Certain  ministre,  instruisant  la  jeunesse 

D'une  nonnain  qui  venait  d'abjurer  : 

«  Approcliez-moi  le  vase  de  liesse, 

Dit-il,  Nature  est  prête  d'opérer. 

Venez,  Sarah  !  venez  sans  différer 

Faire  un  élu  dans  la  loi  protestante. 

Pour  me  prouver  votre  conviction  ! 

—  Las,  non  pas  un,  dit-elle,  mais  cinquante.  » 
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Lors  le  minisire  :  «  0  flUe  de  Sion, 
S'écria-t-il,  que  la  grâce  est  puissante  !  » 

J.-B.  Rousseau. 


Une  novice  accusait  un  curé 
A  son  prélat  d'avoir  cueilli  sa  rose. 
Avez-vous  donc,  lui  dit  l'homme  sacré, 
Quelque  témoin,  qui  contre  lui  dépose  ? 
—  Las  1  Monseigneur,  la  cellule  était  close  ; 
Et  ne  voulus  crier,  tant  j'avais  peur 
De  réveiller  Madame  qui  repose 
Toutes  les  nuits  avec  le  promoteur.  » 

J.-B.  Rousseau. 


«  Est-il,  disait  Lubin,  gens  qui  soient  plus  heureux 
Que  sont  les  prêtres  et  les  moines, 
Les  gros  abbés,  les  gras  chanoines  ? 

Les  peines  sont  pour  nous  et  les  plaisirs  pour  eux. 
Le  sort  malin  me  tyrannise  ; 
Je  suis  toujours  infortuné  ; 
Quand  je  devrais  être  damné, 
Je  vais  me  faire  homme  d'église.  » 

Baraton. 
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Dans  un  couvent  se  confiner, 
Dans  l'hymen  aller  s'enfourner, 
Se  jeter  dans  un  précipice, 
Sont  trois  choses,  disait  Maurice, 
Qu'il  faut  faire  sans  raisonner. 


Baraton. 


Je  n'eus  jamais  laissé  faire 
Un  autre  que  le  curé  ; 
D'un  autre  que  du  vicaire 
Je  ne  l'eus  pas  enduré. 
C'est  la  faute  du  vicaire  (bis), 
C'est  la  faute  du  curé  (bis). 

Le  premier  fut  le  vicaire  ; 
Non  :  c'est  je  crois  le  curé. 
Oui,  non,  oui,  je  ne  sais  guères 
Qui  fut  ce  dénaturé. 
C'est  la  faute,  etc.. 

Respect  de  leur  caractère, 
Leur  enfant  m'est  demeuré. 
Cet  enfant  est  du  vicaire, 
Si  ce  n'est  pas  du  curé. 
C'est  la  faute,  etc.. 
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Sans  ce  diable  de  vicaire 
Et  sans  ce  chien  de  curé, 
J'épousais  l'apothicaire 
Qui  allait  bien  à  mon  gré. 
C'est  «la  faute,  etc.. 


Collé. 


Certain  évêque,  ennemi  des  abus, 
Trouvant  chez  un  curé  deux  jeunes  gouvernantes  : 
«  Optime,  lui  dit-il,  vingt  ans,  vingt  ans  au  plus, 
Deux  à  la  fois,  et  vertes  et  fringantes  ! 
Vous  ignorez  donc  mes  statuts  ? 
—  Monseigneur,  ils  me  sont  connus  ; 
Moi-même  et  l'archiprétre  ensemble  nous  les  lûmes. 
Vous  exigez  quarante  ans  révolus, 
Je  les  ai  pris  en  deux  volumes.  » 


Un  vieux  paillard  qu'à  Rome  on  accusait 

De  pratiquer  l'amour  antiphysique 

Vit,  à  Paris,  un  prêtre  qu'on  cuisait 

Pour  même  cas  dans  la  place  publique. 

«  Hélas,  dit-il,  le  pauvre  catholique. 

Que  n'est-il  né  Romain  ou  Ferrarois  ! 

Pour  un  écu,  la  taxe  apostolique 

L'aurait  absous,  du  moins  quatre  ou  cinq  fois.  » 
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«  De  vos  signes  de  croix  je  ne  suis  plus  la  dupe, 
Disait  certain  évoque  à  son  gros  chapelain. 

Je  sais  que  vous  aimez  la  jupe  ; 

Pour  un  prêtre,  c'est  fort  vilain. 

—  Ah  !  Monseigneur,  quelle  imposture  ! 
De  tous  les  cotillons,  je  fais  si  peu  d'état 

Que  je  voudrais,  je  vous  le  jure. 

Qu'aucune  femme  n'en  portât.  » 


L'histoire  dit  qu'un  bon  curé  de  Mantes, 
Pour  avoir  à  sa  gouvernante  , 

Fait  un  enfant,  un  beau  jour  fut  mandé 
Par  son  évêque,  et,  sur  un  tel  scandale, 
Très  vivement  par  lui  réprimandé. 
«  Faire  un  enfant,  la  faute  est  capitale. 

—  Hélas,  dit  le  pasteur,  sans  témoigner  d'effroi, 
Quand  j'ai  fait  choix  de  cette  ménagère 

Elle  avait  cinquante  ans,  voilà  son  baptistaire. 

Vous  eussiez,  Monseigneur,  été  pris  comme  moi.  » 


Comme  souvent  tout  s'enfile  ici-bas  ! 

Des  Bernardins  pâturaient  en  lieux  gras. 

Près  de  leur  clos  vivaient  des  Bernardines. 

Peignez-vous  bien  chaque  chose  en  son  rang. 

Un  large  étang  nourrissait  les  béguines. 

Certaine  haie  entourait  cet  étang. 

Sur  cette  haie  étaient  des  cantharides  ; 
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Un  vent  survint  qui  les  jetta  dans  l'eau. 
Dans  l'eau  nageaient  des  grenouilles  avides 
Par  qui  l'essaim  fut  mangé  bien  et  beau. 
Grenouille  après  servie  au  réfectoire 
De  sa  substance  enflamme  la  nonnain, 
D'où  s'ensuivit  l'esclandre  qu'on  peut  croire, 
Un  feu  subtil  et  rien  moins  que  divin. 
Grand  carillon  !  si  qu'au  bruit  du  tocsin 
Vinrent,  non  pas  les  pompes  de  la  ville, 
Mais  celles-là  du  benoît  Bernardin... 
Comme  souvent  ici-bas  tout  s'enfile  I 

Piron. 


Ces  jours  derniers  notre  abbesse 

A  son  secours  appela 
Un  enfant  de  Loyola  a  a  a  a  a  a 

Qui  par  pure  politesse 
D'abord  dans  ses  goûts  entra  a  a  a  a  a  a 

Mais  qui  ne  s'en  tint  pas  là. 

Alors  criant  comme  un  aigle 

«  Père,  ce  n'est  pas  par  là 

Au  contraire,  c'est  cela  a  a  a  a  a  a 

Que  nous  défend  notre  règle. 

—  Et  moi,  madame,  voilà  a  a  a  a  a  a 

Ma  règle  et  je  m'en  tiens  là.  » 

Collé. 
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Masqué  du  froc  d'un  enfant  d'Elisée, 

Damon  pressait  sœur  Alix,  et  d'abord 

Par  cet  habit  la  belle  humanisée 

Avec  Damon  fut  aisément  d'accord. 

Lui,  pour  l'honneur  du  froc,  fît  maint  effort, 

Mais  six  exploits  mirent  bas  le  gendarme. 

«  Quoi,  dit  Alix,  cet  homme-ci  s'endort 

Après  six  coups.  Ah  chien  !  tu  n'es  pas  carme  !  » 


J'ai  lu,  ne  sais  dans  quel  auteur, 
Mais  ce  n'est  un  conte  apocryphe, 
Qu'un  jour  certain  frère  quêteur, 
Adroit  et  pieux  escogriffe, 
D'Agnès  avait  ravi  la  fleur. 
«  Du  ciel  la  faveur  est  bien  grande, 
Dit-il,  loué  soit  le  Seigneur  ! 
Vous  m'avez  donné  votre  honneur  ; 
Ma  chère  Agnès,  Dieu  vous  le  rende  !  » 


«  Mais  les  martyrs  !  »  criait  à  plein  gosier 
Un  capucin  luttant  contre  un  athée  ; 
«  Mais  les  martyrs  I  »  Et  l'autre,  sans  crier, 
Lui  répondit  :  «  Mais,  père  Thimotée, 
En  bonne  foi,  que  prouvez-vous  par  là  ? 
Ces  pauvres  Turcs  que  jadis  on  alla 
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Dévotement  tuer  dans  leur  patrie, 
Ceux  qu'on  fît  cuire  et  ceux  qu'on  étrangla 
En  Palestine,  en  Egypte,  en  Syrie, 
Sont  morts  plutôt  que  d'abjurer  Allah. 
—  Oh  !  distinguo,  dit  le  moine  en  furie, 
C'étaient  des  gueux  qu'on  payait  pour  cela.  » 

Pons. 


Admirons  tous  l'esprit  de  pénitence 
De  sœur  Sainte  Félicité. 
Son  directeur  de  conscience 
Sur  elle  a  tant  d'autorité 
Qu'il  lui  fait  exercer  son  vœu  d'obéissance 
Même  en  la  relevant  du  vœu  de  chasteté. 

Abbé  Mangenot. 

A  la  grille,  quatre  béates 

Agitaient  le  meilleur  moyen 

De  conserver  entre  leurs  ouates 

Pendant  la  nuit  bonne  chaleur. 

«  Jésus  I  Dieu  !  rien  ne  vaut  un  moine  ! 

—  Ah  1  dit  la  mère  Saint  Antoine, 
Il  est  d'un  effet  singulier. 

—  C'est  donc,  reprit  une  professe, 
Pour  cela  qu'au  lit  notre  abbesse 
N'est  jamais  sans  un  cordelier.  » 
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Les  moines  sont  de  bons  enfants, 
L'un  pour  l'autre  fort  indulgents, 
Ne  faisant  rien  qui  les  ennuie, 
Ayant  leur  cave  bien  garnie. 
Toujours  reposés  et  contents. 
Visitant  peu  la  sacristie, 
Mais  quelquefois,  les  jours  de  pluie. 
Priant  Dieu  pour  tuer  le  temps. 

Le  Franc  de  Pompignan. 


Deux  gars  s'entrelenant  des  plaisirs  de  Vénus 

Et  de  ceux  du  Dieu  de  la  treille, 
Passe  un  grand  cordelier  à  la  face  vermeille 
Qui,  martyr  de  ses  vœux,  débitait  ses  Agnus. 
«  Tudieu  !  dit  Tun  des  gars,  à  ce  roi  des  tondus 
Je  ne  voudrais  prêter  Catau  ni  ma  bouteille. 
—  Jarni,  vous  augurez  bien, 
Leur  dit  le  vaillant  apôtre, 
Car  j'aurais,  en  moins  de  rien. 
Empli  l'une  et  vidé  l'autre.  » 

Nogaret. 


Un  jeune  amant  brûlait  pour  Amarinte, 
Bonne  et  dévote  et  voulant  être  sainte. 
Dont  il  séchait  et  lui  criait  merci, 
La  requérant  de  volupté  profane. 
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Disant  :  «  Cédez  ou  bien  je  meurs  ici.  » 
Et  tels  propos  que  la  vertu  condamne. 
La  belle  enfin,  d'un  air  modeste  et  doux, 
S'arrange  et  dit  :  m  Puisqu'avis  ni  courroux 
Ne  peuvent  rien  sur  votre  flamme  impie, 
Et  que  toujours  vous  conservez  l'envie 
De  vous  damner.  Allons  donc  !  damnez-vous  !  » 

Sélis. 


Chez  un  évoque,  on  était  douze  à  table. 

Entre  un  curé  qu'on  laissa  là  debout 

Confus,  piqué,  donnant  tout  bas  au  diable 

Les  conviés  et  le  prélat  surtout. 

Quand  celui-ci,  pour  le  pousser  à  bout. 

Lui  dit  :  «  Curé,  (lue  dit-on  pour  nouvelle  ? 

En  savez-vous  ?  —  Oui  Monseigneur.  —  Et  quelle  î 

—  Ma  truie  hier  mit  bas  treize  petits. 

—  Oh  !  c'est  trop  d'un,  disent  nos  gens  assis. 
La  mère  en  tout  n'a  que  douze  mamelles. 

Qui  nourrira  le  treizième  ?  —  Ma  foi. 
Répond  le  drôle  aux  douze  heureux  apôtres, 
Qu'il  s'accommode  !  il  fera  comme  moi  : 
Il  verra  seul  à  jeun  dîner  les  autres.  » 


Messire  Gaulard,  un  vieux  curé  manceau, 
Aimant  le  jeu,  le  vin,  le  jouvenceau, 
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Sur  ces  trois  chefs  un  jour,  en  plein  synode, 

Fut  chapitré  par  l'évoque  incommode 

Qui  lui  disait  :  «  Eh  !  comment,  malheureux, 

Pour  expier  tes  désordres  affreux 

Tu  ne  crains  pas  qu'un  jour  Dieu  ne  te  damne  ? 

—  Qu'il  ne  me  damne  ?  Eh  !  Monseigneur,  quel  tort 

Cela  fait-il  ?  dit  le  curé  profane. 

L'on  n'est  jamais  damné  qu'après  sa  mort.  » 


l'n  cordelier  à  la  grand  manche, 

Et  les  fêtes  et  le  dimanche, 

Récitait  sa  messe  au  château.  - 

Soit  à  dessein,  soit  d'aventure 

Un  jour,  à  ce  que  l'on  assure, 

On  lui  donna  du  vin  nouveau  : 

Piquette  aigre,  plate  rinçure. 

Huit  jours  après  :  «  Monsieur  Mathieu, 

Dit-il  au  sommelier  du  lieu. 

Voyez  le  vin  de  la  burette. 

Car  vous  m'avez  fait  manger  Dieu, 

L'autre  jour,  à  la  vinaigrette.  » 


Lliie  dévote,  sans  connaître 
Le  gros  prieur  de  Saint  Marcel, 
Ouit  sa  messe  et,  sur  l'autel. 
Compta  douze  sols  pour  le  prôlre. 

T.  IL  — 16 
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«  Hé,  fi  !  dit  le  valet  tout  haut, 

Ma  bonne  dame,  il  vous  faut 

Des  aumôniers  d'une  autre  espèce  ; 

Apprenez  à  les  mieux  choisir  ; 

Et  sachez,  quand  Monsieur  dit  messe, 

Que  ce  n'est  que  pour  son  plaisir.  » 

La  Monnoye. 


Aux  Cordeliers,  un  peintre  d'excellence 
Peignait  enfer  à  le  bien  voir  horrible, 
Dedans  lequel  il  mit  en  évidence 
Papes,  ducs,  rois,  souffrant  peine  terrible. 
De  tous  états  il  y  mit  le  possible. 
Quelqu'un,  voyant  cela,  lui  fit  demande 
Pourquoi  c'était  qu'en  cette  peine  grande. 
En  ce  palud  et  horrible  manoir 
Un  cordelier,  un  moine  blanc  ou  noir 
N'y  était  peint  ?  Lors  le  peintre  répond  : 
«  Il  y  en  a,  mais  on  ne  les  peut  voir. 
Pour  ce  qu'ils  sont  cachés  au  plus  profond.  » 

Collet. 


Si  les  fictions  et  les  fables 
Parmi  les  chrétiens  sont  blâmables 
Et  trahissent  la  vérité, 
Est-il  fiction  plus  criante 
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Que  de  prêcher  la  pauvreté 
Avec  vingt  mille  écus  de  rente  î 

Boursault. 


Par  passe-temps,  un  cardinal  oyait 
Lire  les  vers  de  Psyché,  comédie, 
Et  les  oyant  pleurait  et  larmoyait, 
Tant  qu'auriez  dit  que  c'était  maladie. 
«  Quoi,  Monseigneur,  à  cette  rapsodie, 
Lui  dit  quelqu'un,  tant  vous  semblez  touché 
Et  Tautre  jour,  au  martyre  prêché 
De  Saint-Laurent,  parûtes  si  paisible  ? 
—  Ho,  ho,  dil-il,  tudieu  I  cette  Psyché 
Est  de  l'histoire  et  l'autre  est  de  la  Bible.  » 

J.-B.  Rousseau. 


L'éventail  à  la  main 
J'entre  dans  un  jardin  ; 
Ma  jupe  flotte  en  l'air  et  se  lève  avec  grâce. 
Je  crois  que  c'est  un  vent  badin 
Qui  vient,  qui  folâtre  et  qui  passe  ; 
C'était,  ma  chère,  au  lieu  du  vent 
Un  cordelier  du  Grand  Couvent  I 

Lainez. 
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Il  faut  prier  pour  ceux  qu'on  hait, 
Disait  un  prêtre,  avec  emphase, 
Au  gros  Guillou  tout  stupéfait. 
Soudain  le  manant  en  extase  : 
«  Dieu  donne  donc  prospérité 
A  Tisiphon,  ma  belle-mère. 
Au  juge  de  la  Prévôté, 
A  Jean  notre  voisin,  et  puis  à  vous,  mon  Père  !  » 

Pédou. 


Un  jour  de  réception,  Benoît  XIV  demande  quelles  étaient  les 
personnes  qui  étaient  dans  son  antichambre.  On  les  lui  nomme. 
Il  y  avait  des  cardinaux,  des  prélats,  un  Genevois.  «  Faites  entrer 
rhérétique,  dit  le  Pape,  il  doit  s'ennuyer  dans  mon  antichambre, 
tandis  que  les  autres  s'y  sanctiQent.  » 


A  M.  Saurin  (1770)  : 

Il  est  vrai,  je  suis  capucin. 
C'est  sur  quoi  mon  salut  se  fonde  ; 
Je  ne  veux  pas  dans  mon  déclin 
Finir  comme  les  gens  du  monde. 

Mon  malheur  est  de  n'avoir  plus 
Dans  mes  nuits  ces  bonnes  fortunes. 
Ces  nobles  grâces  des  élus 
Chez  mes  confrères  si  communes. 
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Je  ne  suis  point  frère  Frappart 
Confessant  sœur  Luce  ou  sœur  Nice 
Je  ne  porte  point  le  cilice 
De  saint  Grigel  ou  saint  Billard. 

J'achève  doucement  ma  vie, 
Je  suis  prêt  à  partir  demain 
En  communiant  de  la  main 
Du  bon  curé  de  Mélanie 

Dès  que  monsieur  Tabbé  Terrai 
A  su  ma  capucinerie, 
De  mes  biens  il  m'a  délivré  ; 
Que  servent-ils  en  l'autre  vie  I 

J'aime  fort  cet  arrangement  ; 
Il  est  leste  et  plein  de  prudence 
Plût  à  Dieu  qu'on  en  fit  autant 
A  tous  les  moines  de  la  France. 

Voltaire. 


On  racontait  qu'un  capucin  avait  été  dévoré  par  les  loups. 
«  Pauvres  bétes,  dit  Sophie  Arnould,  il  faut  que  la  faim  soit  une 
chose  terrible.  » 
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L'autre  jour  chez  mon  père 

Il  y  est  arrivé 
Un  petit  moine  Cordelier 

Qui  était  tout  crotté. 
II  secouait  sa  robe,  sa  robe 

II  secouait,  secouait 

Sa  robe  tant  qu'il  pouvait. 

Où  le  logerons-nous  ? 
Dedans  notre  grenier. 
Le  moine  s'est  écrié  : 
«  Les  rats  vont  me  manger  !  » 

Où  le  logerons-nous  î 
Dessus  notre  escalier. 
Le  moine  s'est  écrié  : 
«  Je  vais  dégringoler.  » 

Où  le  logerons-nous  ? 
Dedans  notre  cellier. 
Le  moine  s'est  écrié  : 
«  Le  vin  (1)  va  me  noyer  !  » 

Où  le  logerons-nous  ? 
Dedans  notre  foyer. 
Le  moine  s'est  écrié  : 
«  Le  feu  va  me  brûler  !  » 

<1)  Var.  le  cidre. 
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Où  le  logerons-nous  ? 
Dans  le  grand  lit  carré. 
Le  moine  s'est  écrié  : 
«  C'est  ce  qu'il  me  fallait  !  » 


Un  peu  avant  la  RévolutionrArchevôque  de  Toulouse,  i>rienne, 
s'occupant  de  la  réforme  d'un  ordre  religieux,  s'emporta  et  dit  : 
<c  II  faut  absolument  réformer  toute  cette  moinaille.  »  Le  Prieur 
lui  répondit  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas.  Monseigneur,  après  la 
moinaille  on  voudra  réformer  la  prôtraille  et  pour  mieux  réussir 
on  ira  chercher  la  mitraille.  » 


«  On  respire  chez  vous,  disait  un  évêque  en  tournée  chez  un 
pauvre  curé  de  campagne.  —  Oui,  Monseigneur,  l'air  serait 
bon,  si  j'en  pouvais  vivre.  » 


Sur  la  Grande  Chartreuse  : 

Si  le  bonheur  se  trouve  en  ce  sauvage  lieu 
Sous  l'habit  grotesque  et  fantasque 
De  ces  tristes  religieux. 
Il  est  bien  caché  par  son  masque. 

Ch.  de  Bonnard. 
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Un  clergyman  rencontre  une  bande  de  bohémiens  assis  et 
devisant  autour  d'un  chaudron.  «  Que  faites-vous  là?  »  Nous 
racontons,  chacun,  notre  plus  gros  mensonge  et  Tenjeu  est  le 
chaudron.  »  Le  clergyman  s'indigne.  «  Moi,  je  n'ai  jamais  menti  î 
—  Oh  !  répond  le  bohémien,  donnez  le  chaudron  à  Monsieur, 
c'est  lui  qui  l'a  gagné.  » 


Un  journal  anglais  avait  annoncé  en  ces  termes  la  mort  d'un 
pasteur  :  «  Le  révérend  X  a  quitté  aujourd'hui  la  terre,  se  ren- 
dant au  Ciel.  »  Il  reçut  le  lendemain  le  télégramme  suivant  : 
«  Révérend  X  pas  encore  arrivé,  suis  très  inquiet. 

Signé  :  Saint  Pierre.  » 


Devant  un  vieil  homme  de  lettres  qui  avait  connu  les  difficuhés 
de  la  vie,  on  parlait  des  ordres  monastiques  et  des  voeux.  II 
reprit  :  «  C'était  une  chose  admirable  ;  faire  vœu  de  ne  manquer 
de  rien.  » 


Un  fakir  se  faisait  fouetter  ;  comme  on  le  plaignait,  il  dit  :  «  Je 
songe  au  plaisir  que  j'aurai  dans  l'autre  monde  en  vous  fouettant 
quand  vous  serez  cheval  et  moi  cavalier.  » 


Une  dame  a  dit  à  quelqu'un  :  «  Avec  quel  plaisir  je  vous  verrai 
griller  dans  l'autre  monde,  tandis  que  moi...  » 
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Dans  une  église,  un  paysan  russe  s'accusait  à  haute  voix  d'un 
crime  devant  l'image  sainte.  Le  pope  se  glisse  derrière  l'image 
el  lui  répond  par  des  reproches  très  durs.  L'image  représentait 
la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  Le  paysan  s'était  adressé  à  la  Vierge, 
sans  doute  plus  compatissante  et  le  pope  répondait  au  nom  de 
l'Enfant  Jésus.  «  Seigneur,  dit  le  paysan,  ce  n'est  pas  à  vous 
que  je  parle  ;  c'est  à  Madame  votre  Mère  ;  laissez-la  répondre,  je 
vous  prie.  » 


Le  nouveau  pasteur  de  Saint-Pierre  n'a  pas  seulement  succédé 
à  la  cure  de  son  prédécesseur,  il  a  encore  pris  sa  veuve  par- 
dessus le  marché.  Cela  vous  le  savez,  mais  ce  que  vous  ne  savez 
pas,  c'est  comment  la -chose  s'est  passée  quand  il  a  fallu  en 
découdre.  Pour  lors  donc,  la  femme  étant  déjà  fourrée  au  lit,  le 
pasteur,  après  avoir  ôté  ses  culottes  et  avant  de  se  glisser  auprès 
d'elle,  commença  à  défiler  ses  prières  :  «  Seigneur,  fortifie-moi  ; 
Seigneur,  dirige-moi.  »  Mais  aussitôt,  sa  petite  femme,  sortant  la 
tête  des  draps,  lui  crie  :  «  Prie  seulement  qu'il  te  le  fortifie  ;  je 
me  charge  de  te  diriger.  »  Et  ainsi  il  fut  fait  et  de  là  le  pro- 
verbe :  «  Ne  demande  pas  au  delà  du  nécessaire.  y> 


Du  cabaret  où  chopinait  un  prêtre 

Le  vieux  plancher  s'en  allait  par  lambeaux. 

Malgré  cela,  filles  et  pastoureaux 

Y  répétaient  une  danse  champêtre. 
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On  en  fit  tant  que  le  plâtre  tomba. 

Sur  une  poutre  on  vit  mainte  pucelle 

Comme  à  cheval,  jambe  ci,  jambe  là, 

Montrer  à  tous  ce  que  cache  une  belle. 

Mais  le  curé,  parlant  aux  curieux, 

Criait  :  «  Mes  fîls,  baissez,  fermez  les  yeux  : 

Celui  de  vous  qui  verra  fille  nue 

Sera  privé  pour  jamais  de  la  vue.  » 

Lors  clignotant  :  «  Pour  moi,  j'en  fais  mon  deuil, 

Répond  Lucas  ;  j'y  sacrifie  un  œil.  » 

(1816.) 


Et  le  dîner  dégusté  et  arrosé  d'une  ou  deux  bouteilles  de  bon 
bourgogne,  l'ancien  oratorien  disait  à  son  élève  :  «  Crois-tu  en 
Dieu,  Labille  ?  —  Mais  oui,  Monsieur  Cerceau.  —  C'est  comme 
moi...  mais  en  Jésus-Christ,  non...  c'est  une  trop  jeune  barbe.  » 


De  Heine,  à  son  lit  de  mort.  Sa  femme  priant  à  ses  côtés  Dieu 
de  lui  pardonner,  il  interrompit  la  prière  en  disant  :  «  N'en  doute 
pas,  ma  chère,  il  me  pardonnera,  c'est  son  métier.  » 


On  parlait  devant   Saint-Victor  de  la   fortune   des  congré- 
gations ;  il  dit  :  «  Quel  pot  au  feu  que  l'enfer  I  » 
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Une  bonne  femme  disait  de  Tarchevêque  de  Rouen  :  «  C'est  un 
bien  brave  homme  ;  c'est  bien  dommage  qu'il  n'ait  pas  de 
religion.  » 

Un  mauvais  plaisant  entrait  dans  les  églises  vers  la  fin  de  la 
journée  et,  se  prosternant  devant  l'autel,  donnait  les  signes  exté- 
rieurs de  la  piété  la  plus  vive.  Lorsque  «rheure  de  la  fermeture 
approchait,  le  bedeau,  n'osant  troubler  un  homme  si  pieux, 
Favertissait  par  des  «  hum  »  discrets  ;  puis,  lassé,  finissait  par 
lui  toucher  l'épaule  :  «  Monsieur...  on  ferme...  »  Après  se  l'être 
tait  répéter  plusieurs  fois,  l'homme  se  levait  disant  d'un  ton 
cafard  :  «  Mon  frère,  lorsqu'oubliant  cette  vallée  de  larmes,  je 
m'abreuve  aux  sources  de  la  volupté  céleste...  ))  puis  changeant 

de  ton...  <K  Je  n'aime  pas  qu'on  m' »  Et  il  s'éloignait  laissant  le 

bedeau  stupéfait. 

Une  maxime  que  je  conseillerai  toujours  à  mes  amiSf  c'est 
d'être  bien  avec  les  Jésuites  ;  pour  moi,  je  m'en  suis  toujours 
bien  trouvé.  Un  courtisan  disait  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  y 
avait  autant  de  différence  entre  eux  et  les  autres  religieux  qu'il  y 
en  a  entre  un  gentilhomme  et  un  roturier. 

Ménage. 


On  avait  fait  au  P.  Hardouin.  Jésuite,  de  plus  de  mémoire  que 
de  sens  commun,  l'épitaphe  suivante  :  «  Ci-gît  le  Père  Hardouin, 
d'heureuse  mémoire,  en' attendant  le  jugement.  » 
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Cela  me  fait  souvenir  d'un  nommé  du  Four  qui,  dans  les 
guerres  des  Huguenots,  ayant  rencontré  des  Jésuites  à  cheval 
leur  demanda  de  qui  ils  étaient.  «  Nous  sommes,  dirent-ils,  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  —  Je  le  connais,  dit-il,  brave  capitaine, 
mais  d'infanterie.  A  pied,  à  pied,  mes  pères  »,  et  il  leur  ôle  leurs 
chevaux. 

Tallemant. 


Jodelet,  allant  à  Saint-Germain,  demande  à  des  ecclésiastiques 
à  quel  ordre  ils  appartiennent.  Ceux-ci  répondent  qu'ils  sont  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  «  Oui,  leur  dit-il,  mais  est-ce  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  mourant  ou  naissant  ?  car  vous  savez  qu'il  naquit 
entre  deux  bêtes,  et  mourut  entre  deux  larrons.  » 


Le  Jésuite  Letellier,  confesseur  de  Louis  XIV,  impatienté  de 
s'entendre  crier  sans  cesse  le  nom  de  Saint- Augustin  dans  la 
querelle  de  la  Bulle,  dit  :  «  Ce  saint  Augustin  était  un  brouillon 
(|u'on  mettrait  aujourd'hui  à  la  Bastille.  » 


Le  chevalier  de  Saint-Georges  est  le  meilleur  homme  du  monde 
et  la  complaisance  même.  Ayant  demandé  un  jour  à  mylord  Dou- , 
glas   :  «  Que  pourrais-je    faire  pour    plaire  à    ma   nation  î  » 
Douglas  répondit  :  «  Prenez  douze  Jésuites,  embarquez-vous  avec 
eux,  et,  quand  vous  serez  arrivé,  faites  pendre  les  Jésuites  publi- 
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quement  ;  vous  ne  sauriez    rien    faire  de  plus    agréable  aux 
Anglais.  » 

Princesse  Palatine.       "^ 


Sur  le  père  Girard  : 

Un  Jésuite  admirant 
De  la  jeune  Cadière 

La  beauté, 
Pour  contenter  ses  feux 
Prit  la  route  ordinaire  : 

La  rareté. 
En' faveur  de  son  choix 
Pardonnez  au  bon  Père 

La  curiosité. 

Père  Girard  n'est  plus  Jésuite  ; 
Il  ne  veut  plus  tergiverser. 
Amour  giton,  Girard  vous  quitte, 
Avec  Vénus  il  veut  chasser. 
Ces  mots  sont  sur  sa  gibecière  : 
«  Oubliez-vous  et  laissez  faire.  » 

Jodelet. 


Un  Jésuite  en  carrosse  rencontrant  un  Minime  à  pied  lui  crie  : 
«  Minime,  Minime,  semper  minimus  eris  »  et  le  Minime  lui 
riposta  :  <c  Jesuita,  Jesuita,  Jésus  non  ibat  ita.  » 
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Un  mandarin  de  la  Société 

Chez  un  Chinois  prêchait  le  culte  nôtre  ; 

Le  bonze  ayant  quelque  temps  disputé 

Sur  certains  points,  convint  avec  l'apôtre. 

Tout  à  part  soi,  fort  contents  l'un  de  l'autre, 

Chacun  sortit  en  se  congratulant  ; 

Le  moine  dit  :  «  Grâces  à  mon  talent 

De  ce  Chinois  j'ai  fait  un  prosélyte. 

—  Béni  soit  Dieu,  dit  l'autre  en  s'en  allant. 

J'ai  converti  cet  honnête  Jésuite.  » 


Au  Livre  du  Destin,  chapitre  des  Grands  Rois, 
On  lit  ces  paroles  écrites  : 
De  France,  Agnès  chassera  les  Anglais, 
Et  Pompadour  les  Jésuites. 

(1752.) 


Sur  la  clôture  du  collège  Louis-le-Grand,  1762  : 

Vous  ne  savez  pas  le  latin. 
Ne  criez  pas  au  sacrilège, 
Si  l'on  ferme  votre  collège  : 
Car  vous  mettez  au  masculin 
Ce  qu'on  ne  met  qu'au  féminin. 
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En  présentant  à  ses  amis  le  Jésuite  Adam,  qui  était  de  sa 
maison,  Voltaire  ajoutait  souvent  :  «  Ce  n'est  pas  le  premier  des 
hommes.  » 


Noël 


Capitaines  qu'on  réforme 
Et  qui  partout  publiez 
Que  c'est  injustice  énorme 
De  vous  voir  ainsi  rayés  ; 
C'est  en  vain  que  chacun  crie. 
Un  coup  plus  inattendu 

Nous  pétrifie  ! 
Jésus  lui-même  a  perdu 

Sa  Compagnie  ! 


(1763.) 


Un  Célestin  de  bonne  mine 
Vint  adorer  cet  enfant  Dieu  ! 
Mais,  ne  voyant  pas  de  cuisine, 
Il  délogea,  sans  dire  adieu. 

Pleins  de  ruse  et  fausse  finesse 
Les  gens  issus  de  Loyaula  (sic) 
Songeaient  déjà  par  quelle  adresse 
Ils  se  pourraient  établir  là. 

Un  seul  venu  de  l'Oratoire 
Dit  à  Jésus  :  «  Excusez-nous, 
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Nos  autres  pères  n'ont  pu  croire 
Que  vous  soyez  venu  pour  tous.  » 


Sur  une  estampe  où  Ton  voit  J.*C.  habillé  en  Jésuite 
Admirez  Tartifice  extrême 
De  ces  pères  ingénieux  ; 
Ils  vous  ont  habillé  comme  eux, 
Seigneur,  de  peur  qu'on  ne  vous  aime. 


Le  Collège  des  Jésuites  à  Rome  est  bâti  sur  une  petite  place  où 
souffle  toujours  un  vent  très  violent.  Voici  la  raison  qu'on  en 
donne.  Un  jour  le  diable  et  le  vent  se  promenaient  ensemble  par 
la  ville  ;  étant  arrivés  devant  celte  maison  des  Jésuites,  le  diable 
dit  au  vent  :  «  Attends-moi  ici,  j'ai  un  mot  à  dire  là-dedans.  »  Il  y 
entre  el  n'en  est  point  sorti  et  le  vent  l'attend  toujours  à  la  porte. 


Laschons  icy  nostre  esguillette 
En  mémoire  de  ce  saint  fou  (Loyola) 
Qui  se  fil  casser  le  genou 
Pour  avoir  la  jambe  bien  faite. 
C'était  un  plaisant  rossignol 
Que  ce  patriarche  espagnol  ; 
Mais  que  ses  héritiers  sont  rogues  ! 
D'où  vient  qu'estant  si  triomphans 
Ils  sont  devenus  pédagogues 
El  fouetteurs  de  petits  enfants  ? 
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C'est  ce  que  tout  le  monde  explique 
Selon  son  animosité. 
L'un  dit  que  c'est  par  vanité  ; 
L'autre  que  c'est  par  politique. 
Pour  moy  qui  suis  sans  passion 
Je  jugeray  celte  action 
Avecque  plus  de  prudhommie, 
Et  soutiens  plus  probablement 
Que  c'est  par  pure  sodomie, 
Et  ce  n'est  pas  sans  fondement.  » 

Cl.  Le  Petit. 


T.  IL  — 17 


PRÉDICATEURS 


XIV 
PRÉDICATEURS 


Un  prédicateur  de  la  ligue  avait  pris  pour  texte  de  son  ser- 
mon :  K  Eripe  nos,  domine,  a  luto  faecis  »  qu'il  traduisait  ainsi  : 
«  Seigneur,  débourdonnez-nous.  » 


Un  jour  de  Saint-Étienne  un  moine  devait  faire  le  pané 
gyrique  de  ce  saint.  Comme  il  était  déjà  tard,  les  prêtres  qui 
avaient  faim,  craignant  que  le  prédicateur  ne  fût  trop  long,  le 
prièrent  à  l'oreille  d'abréger  ;  le  religieux  monte  en  chaire  et, 
après  un  petit  préambule  :  «  Mes  frères,  dit-il,  il  y  a  aujourd'hui 
un  an  que  je  vous  dis  tout  ce  qui  se  peut  dire  touchant  le  saint  du 
jour.  Comme  je  n'ai  pas  appris  qu'il  ait  fait  rien  de  nouveau 
depuis,  je  n'ai  rien  non  plus  à  ajouter  à  ce  que  j'en  dis  alors.  » 
Là-dessus  il  ût  le  signe  de  la  croix  et  s'en  alla. 

Pogge. 


Un  célèbre  ministre  de  Charenlon,  appelé  Merus,  prêchant  le 
jour  de  la  Pentecôte  et  parlant  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur 
les  Apôtres,  s'écria  dans  un  saint  enthousiasme  :  «  Seigneur,  fais 
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descendre  sur  nous  ces  flammes  dont  tu  éclairas  autrefois  les 
Apôtres,  embrase-nous  des  mêmes  feux,  mais  ne  nous  donne  point 
de  langues  1  Nous  n'en  avons  que  trop.  » 


Malherbe  à  Tarchevêque  de  Rouen  qui  l'invitait  après  dîiier  à 
venir  l'entendre  prêcher  :  «  Ah  !  dispensez-m'en,  Monseigneur.  Je 
dormirai  bien  sans  cela.  » 


Un  cordelier  comparaît  Notre-Seigneur  à  une  bécasse,  à  cause 
que  tout  en  est  bon. 

Tallemant. 


Un  prédicateur  disait  qu'on  appelait  la  femme  mulier,  quasy 
mule  hier,  mule  aujourd'hui,  mule  in  aeternum. 

Tallemant. 


T.>n  prédicateur  de  Saint-Merri  prêchait  et  ne  contentait  per- 
sonne. Un  jour  Santeuil,  qui  sortait  de  son  sermon,  dit  :  «  11  fit 
beaucoup  mieux  Tan  passé.  —  Mais,  répliqua  quelqu'un,  il  ne 
prêcha  pas.  —  Et  c'est  en  cela  qu'il  fît  mieux,  dit  Santeuil.  » 


Un  curé  de  la  campagne  dit  un  jour  à  ses  paroissiens  dont  le 
terroir  était  en  vignobles  :  «  Vous  savez,  mes  chers  amis,  combien 
les  saints  vendangeurs  ont  fait  de  tort  par  le  passé  à  vos  vignes  ; 
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je  vous  donne  avis  que  notre  bon  prélat  les  a  tous  transférés  entre 
Noël  et  les  Rois,  auquel  temps  ils  pourront  grêler  et  geler  tant 
qu'ils  voudront.  » 

Ménage. 


Sur  les  sonneurs  de  cloche  : 

Persécuteurs  du  genre  humain 
Qui  sonnez  sans  miséricorde, 
Que  n'avez-vous  au  cou  la  corde 
Que  vous  tenez  en  votre  main. 

Ménage. 


Un  prédicateur  ayant  été  un  jour  obligé  de  parler  un  peu  à  la 
hâte  devant  le  cardinal  de  Richelieu,  lui  témoigna,  pour  s'excuser 
d'avoir  mal  fait,  que,  n'ayant  pas  beaucoup  de  temps  pour  se 
préparer,  il  s'était  abandonné  au  Saint-Esprit,  mais  qu'une  autre 
fois  il  se  préparerait  et  ferait  mieux. 


Un  prédicateur,  prêchant  à  Fontainebleau  devant  Louis  XIV, 
commença  ainsi  :  «  Meis  frères,  nous  mourrons  tous.  »  Puis 
s'arrêlant  et  se  tournant  vers  le  roi  :  «  Oui,  Sire,  ou  du  moins 
presque  tous.  » 

C'est  le  pendant  du  mot  du  courtisan  :  «  après  la  mort  du  roi  on 
peut  tout  croire  ». 
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Louis  XIV  à  Boileau  :  «  Quel  est  donc  un  prédicateur  quoD 
nomme  Letourneux  ?  On  dit  que  tout  le  monde  y  court.  Est-il  si 
habile  ?  —  Sire,  on  court  toujours  à  la  nouveauté.  C'est  un  homme 
qui  prêche  l'Evangile.  » 

Bossuet,  à  Tâge  de  dix-sept  ans,  improvisa  à  Thôtel  de  Ram- 
bouillet un  sermon  qui  se  termina  à  minuit,  et  Voilure  :  «  Je  n'ai 
jamais  ouï  prêcher  ni  si  tôt,  ni  si  tard.  » 


Un  prélat  de  cour  disait  de  Fléchier  qu'il  était  surprenant  de 
trouver  tant  de  mérite  chez  le  fils  d'un  fabricant  de  chandelles. 
On  rapporta  le  mot  à  Fléchier  qui  dit  :  «  Il  est  certain  qu'à  ma 
place,  il  aurait  fait  comme  son  père.  » 


Bourdaloue  disait  :  «  Si  Boileau  me  met  dans  ses  satires,  je  le 
mettrai  dans  mes  sermons.  —  Non  pas  dans  celui  de  l'oubli  des 
injures  »,  lui  répondait-on. 


«  Vous  êtes  le  premier  orateur  de  notre  temps  »,  disait  le 
P.  La  Boissière  à  Massillon  qui  se  contenta  de  répondre  avec 
modestie.  «  Le  diable  me  l'a  dit  déjà.  » 


On  disait  d'un  prédicateur  qui  prêchait  une  morale  sévère  :  «  Il 
surfait  dans  la  chaire,  mais  dans  le  confessionnal  il  donne  à  bon 
marché.  » 
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Un  prédicateur  prêcha  sur  le  dernier  jugement  qui  devait  avoir 
lieu  dans  la  vallée  de  Josaphat.  Quelqu'un,  qui  avait  été  dans 
celte  vallée,  voulut  prouver  au  curé  que  la  place  était  trop  petite. 
«  Point  du  tout,  répondit  le  curé,  car  ceux  qui  ne  pourront  entrer 
resteront  dehors.  » 

Princesse  Palatine. 


L'archevêque  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont,  demandait  à 
Piron  :  «  Avez-vous  lu  mon  mandement  pour  le  repos  de  l'âme  du 
Dauphin  ?  —  Non,  Monseigneur,  et  vous  7  » 


Un  prédicateur,  l'abbé  de  Beauvais,  flétrissait  la  conduite  des 
vieillards  débauchés.  «  Eh  bien,  maréchal,  dit  le  roi,  en  prenant 
U  bras  de  Richelieu  au  sortir  de  la  chapelle,  ne  vous  a-t-il  pas 
semblé  que  l'abbé  jetait  quelques  pierres  dans  votre  jardin  ?  — 
Je  le  confesse  ;  et  même  si  bien  lancées  qu'il  a  dû  en  tomber 
jusqu'au  parc  de  Votre  Majesté.  » 


A  un  grand  vicaire  qui  lui  avait  envoyé  un  mandement 

Vous  m'envoyez  un  mandement  ; 

Recevez  une  tragédie. 

Afin  que  mutuellement 

Nous  nous  donnions  la  comédie. 

Voltaire. 
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On  demandait  à  Voltaire  son  opinion  sur  une  oraison  funèbre. 
«  Elle  est,  dit-il,  comme  Tépée  de  Charlemagne,  longue  et  plate.  » 


Du  médecin  Procope  sur  un  prédicateur  : 

Maudit  bavard,  le  tairas-tu  ? 

Au  nom  de  Dieu,  dépêche, 
Tu  me  fais  haïr  la  vertu 
De  la  façon  dont  tu  la  prêches. 


De  Dancourt  au  P.  La  Rue  :  «  Je  suis  le  comédien  du  Roi,  et 
vous  êtes  le  comédien  du  Pape.  » 


On  dit  que  l'abbé  Roquette 
Prêche  les  sermons  d*autrui. 
Moi  qui  sais  qu'il  les  achète. 
Je  soutiens  qu^ils  sont  à  lui. 


Cailly. 


Un  cordelier  de  langue  assez  diserte, 

De  notre  Dieu  prêchant  la  mort  offerte 

Pour  le  rachat  de  tout  le  genre  humain. 

Se  débattait,  le  crucifix  en  main. 

Deux  gas  qu'en  rien  ne  touchait  sa  faconde, 

En  ricanant,  scandalisaient  le  monde. 
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Si  qu'un  frocard,  assis  à  leur  côlé, 

Leur  dit  tout  haut  :  «  Messieurs,  en  vérité, 

A  rire  ainsi  ne  sais  qui  vous  excite 

D*un  Dieu  mourant  par  sa  seule  bonté, 

Sans  qu'au  trépas  rien  ne  le  nécessite. 

Vous  devriez  montrer  plus  de  respect. 

—  Bon,  dit  l'un  d'eux,  nous  sommes  du  secret  ; 

Après-demain,  mon  père,  il  ressuscite.  » 

Robbé  de  Beauveset. 


Un  cordelier,  maître  en  l'art  oratoire, 
Un  vendredi  prêchant  la  passion. 
Si  vivement  en  peignait  l'action 
Qu'il  en  serrait  le  cœur  de  l'auditoire. 
Alors,  voyant  à  leur  triste  maintien 
Combien  chacun,  mû  par  sa  rhétorique. 
S'attendrissait  sur  cette  mort  inique  : 
«  Allez,  allez,  dil-il,  peuple  chrétien. 
Consolez-vous  !  Peut-être,  il  n'en  est  rien.  » 

Hobbé  de  Beauveset. 


Certain  prêcheur,  par  sa  longueur  extrême. 
Lassa  les  gens  ;  l'auditoire  s'endort. 
On  se  réveille  ;  on  voit  qu'il  n'est  encore 
Qu'au  premier  point  ;  on  était  en  carême. 
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On  veut  dîner,  on  défile  et  Ton  sort. 
Le  sacristain  reste  et  se  réconforte  ; 
Il  boit  un  coup,  mange  du  pain  béni, 
Puis  va  chercher  les  clefs  et  les  apporte  : 
«  Il  faut,  dit-il,  mon  père,  que  je  sorte  ; 
Voici  les  clefs.  Quand  vous  aurez  fini 
Vous  voudrez  bien  fermer  la  porte.  » 

La  Condamine. 


Près  de  Meudon,  dans  un  village, 

Prêchait  un  père  capucin 
Qui,  le  crucifix  en  main, 
Pour  émouvoir  les  cœurs,  mettait  tout  en  usage. 
Sur  les  peines  d'enfer  au  long  il  s'étendait. 

Chacun  des  assistants  pleurait. 
Parmi  ces  bonnes  gens,  chose  assez  ordinaire. 

Un  paysan  de  Vaugirard, 

Qui  se  trouvait  là  par  hasard, 
Tranquille  et  d'un  œil  sec  écoutait  le  bon  Père. 
«  Tu  vois  que  nous  pleurons,  lui  dit  le  grand  Colas. 

D'où  vient  que  tu  ne  pleures  pas 
Quand  j'avons  tous  le  cœur  serré  d'angoisse  ? 
Le  tien  est  aussi  dur  qu'une  pierre  à  fusil. 

—  Pourquoi,  plcurerais-je  ?  dit-il. 

Je  ne  suis  point  de  la  paroisse.  » 

Baraton. 
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Certain  pasteur,  exhortant  ses  ouailles, 
Leur  reprochait  de  Tavoir  déchiré. 
«  Avec  Alix,  dit-on,  dans  des  broussailles. 
On  m'a  surpris  en  secret  affairé. 
O  médisans  !  votre  œil  est  éclairé 
Sur  mes  défauts,  vous  oubliez  les  vôtres  I 
Las  !  qui  m'a  vu  ?  —  Moi,  Monsieur  le  curé. 
—  Pour  toi,  Colas,  passe  encor  !  mais  les  autres  !  » 

Masson  de  Morvilliers. 


«  L'Antéchrist,  pour  vous  pervertir. 

Disait  un  capucin  en  chaire. 

Vous  prodiguera  du  plaisir, 

ECUS  nombreux  et  bonne  chère. 

Force  femmes,  point  de  douleurs, 

Tous  les  biens  de  ce  monde,  en  somme. 

—  Père,  s'écrie  un  auditeur, 

Oh  !  quand  viendra  cet  honnête  homme  î  » 


Il  prêche  et,  parlant  en  chrétien. 
Il  croit  annoncer  TËvangile. 
Il  enfle  un  mystérieux  rien  : 
On  l'écoute,  on  aime  son  style  ; 
On  s'empresse,  on  court  après  lui  î 
A  l'entendre  on  n'a  pas  d'ennui. 
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Souvent  on  voit  prompt  à  le  suivre 
Nos  esprits  fins  et  délicats  ; 
Mais  nous  apprend-il  à  bien  vivre  ? 
Oh  !  non,  car  il  ne  le  sait  pas. 


Un  prédicateur  italien  voyant  les  fidèles  quitter  l'église  pour 
aller  à  une  représentation  de  polichinelle,  brandissait  le  Crucifix 
en  criant  :  «  Voilà  le  vrai,  le  vrai  polichinelle  !  » 


Une  brave  femme  ne  manquait  pas  un  sermon  pendant  le 
carême  et  en  rapportait  une  forte  migraine,  car  elle  faisait  de 
louables  efforts  pour  comprendre.  Son  admiration  et  son  édifica- 
tion étaient,  d'ailleurs,  d'autant  plus  grandes  qu'elle  avait  moins 
saisi  le  sens  des  paroles  entendues.  Et  lorsqu'on  la  poussait  pour 
connaître  au  moins  le  thème  d'une  de  ces  homélies,  elle  se  bornait 
à  répondre  :  «  Je  ne  sais  pas,  il  se  sert  de  mots  si  distingués  !  » 


Sermon  en  patois  limousin  :  «  Au  jour  du  jugement  Dieu 
m'ordonnera  de  lui  rendre  compte  de  vous  autres  :  «  Chapelain 
de  Pierre  Buffîère,  en  quel  état  sont  tes  ouailles  ?  »  Et  moi,  pas 
im  mol.  H  m'appellera  encore  et  me  dira  :  «  Chapelain  de  Pierre 
Buffière,  en  quel  élat  sont  tes  ouailles  ?  »  Je  reste  coi.  Et  une 
troisième  fois,  mais  de  sa  voix  la  plus  tonnante  :  «  Chapelain  de 
Pierre  Buffière,  en  quel  état  sont  les  ouailles  ?  »  Enfin,  je  répon 
drai  timidement  :  «  Seigneur,  bêtes  tu  me  les  a  confiées,  bêtes  je 
te  les  rends.  >> 
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Un  prédicateur  prêchant  TËvangile  de  la  Samaritaine,  dit  :  «  Ne 
soyez  pas  étonnés  si  cet  évangile  est  si  long  :  c'est  une  femme  qui 
parle.  » 


Un  prédicateur  ayant  exhorté  les  auditeurs  à  porter  leur  croix, 
un  mari,  en  sortant  de  l'église,  se  chargea  de  sa  fenune. 


Comme  on  louangeait  un  sermon,  le  bedeau  qui  était  présent 
dil  :  «  Messieurs,  c'est  moi  qui  l'ai  sonné.  » 


CONFESSION 


T.  II.  -  18 


XV 
CONFESSION 


Une  bonne  femme  étant  malade  et  ayant  envoyé  quérir  son  curé 
pour  la  confesser,  elle  lui  donna  pour  sa  peine  une  poule  qu'il 
prit  gentiment  et  emporta.  Quand  elle  fut  guérie,  ne  se  souvenant 
du  don,  elle  demande  à  sa  chambrière  ce  qu'était  devenue  sa 
poule.  Elle  lui  dit  qu'elle  l'avait  donnée  au  curé  par  son  comman- 
dement ;  à  quoi  elle  répondit:  «  Valga  me  dios  !  infinitas  veces 
que  se  me  perdio  la  gallina,  la  di  al  diablo  y  nunca  la  tomo  :  y 
una  vez  que  la  prometi  al  cura,  la  Uevo  luego  !  » 

(Bon  dieu  !  tant  de  fois  que  j'ai  perdu  ma  poule  et  que  je  l'ai 
donnée  au  diable  qui  ne  l'a  jamais  prise  ;  tandis  que  pour  une 
fois  que  je  la  promets  au  curé,  il  s'empresse  de  l'emporter.) 

Brantôme. 


On  a  dit  qu'un  pénitent  s'élant  confessé  à  un  cordelier  d'avoir 
baisé  la  femme  d'un  ministre  luthérien,  le  confesseur  lui  dit  en 
prose  à  peu  près  ce  qu'un  poète  a  renfermé  dans  ces  six  vers  : 

Alors  le  cordelier,  homme  plein  de  savoir. 
Dit  :  Baiser  une  femme  est  un  péché  bien  noir 
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Quand  c'est  celle  d'un  catholique  ; 
Lorsqu'on  s'en  dit  coupable,  à  Tinstant  je  frémis  ; 

Mais  pour  celle  d'un  hérétique, 
Bon  cela  ;  c'est  autant  de  pris  sur  l'ennemi. 


Son  confesseur  exhortant  Malherbe  à  la  mort  avec  des  expres- 
sions peu  choisies,  lui  demandait  s'il  ne  désirait  pas  jouir  du 
bonheur  de  l'autre  vie.  «  Ne  m'en  parlez  pas,  lui  répondit 
Malherbe,  votre  mauvais  style  m'en  dégoûte.  » 


Il  se  lit  aussi  d'un  berger  auquel  un  prêtre  disait  en  le  confes- 
sant; «  Or  ça,  mon  ami,  avez  \ous  gardé  les  Commandements  de 
Dieu  ?  —  Non,  dit  le  berger.  —  C'est  bien  mal,  dit  le  prêtre,  et 
les  Commandements  de  l'Kglise  ?  —  Non  encore,  dit  le  berger. 
—  Mais  qu'avez-vous  donc  gardé  ?  —  Je  n'ai  gardé  que  mes 
brebis  et  encore  y  ai-je  eu  assez  de  peine.  » 

Sorel. 


En  1778,  un  prêtre  vint  exhorter  Voltaire  qui  l'écoula  avec 
modération  et  lui  demanda  de  quelle  part  il  venait.  «  De  quelle 
part  ?  De  la  part  de  Dieu  !  —  Eh  bien  !  Monsieur  l'abbé,  vos  lellres 
(le  créance  ?  » 


L'abbé  Trublet  prétend  avoir  fait  autrefois  beaucoup  de  con- 
quêtes par  le  confessional  lorsqu'il  était  prêtre  habitué  à  Saint- 
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Malo.  Il  me  dil  un  jour  qu'en  prêchant  les  femmes  de  la  ville,  il 
avait  fait  tourner  toutes  les  têtes  ;  je  lui  répondis  :  «  C'est  peut- 
être  de  l'autre  côté.  » 

D'Alembert. 


Une  gronde  dame  avait  une  femme  de  chambre,  jeune  et  jolie, 
qui  se  mourait  de  la  poitrine  et  qu'elle  aimait  beaucoup.  La  pau- 
vre petite  malade  ne  voulut  absolument  pas  recevoir  les  sacre- 
ments et  sa  maîtresse  montra  la  plus  grande  répugnance  à  l'y 
forcer  malgré  elle.  Une  autre  de  ses  femmes  se  chargea  de  la 
négociation  et  promit  d'y  réussir.  Elle  entre  en  effet  dans  la 
chambre  de  sa  camarade  et  lui  dit  :  a  Eh  bien  !  Mademoiselle, 
qu'est-ce  donc  ?  Comment  donc  ?  Pourquoi  donc  ?  Fi  donc  ! 
Allons  donc  !  »  La  malade  n'eut  point  de  réponse  à  de  si  bonnes 
raisons,  prit  le  parti  de  se  faire  administrer  et  de  mourir,  comme 
on  dit,  en  bonne  posture. 


En  1735,  dans  une  maladie  grave,  Mme  de  Castelmoron  obtint 
du  président  Hénaull  qu'il  se  confessât.  Sa  confession  fut  longue 
el  l'on  prétendit  qu'il  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  en  faisait  la 
remarque  :  «  Que  voulez-vous,  je  cherche  toutes  mes  fautes  et  il 
y  en  a  beaucoup  ;  on  n'est  jamais  si  riche  que  lorsqu'on  démé- 
nage. » 

L'archevêque  de  Paris,  de  Beaumont,  faisait  de  son  mieux  pour 
amener  Louis  XV  à  se  confesser  pendant  sa  dernière  maladie. 
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Le  maréchal  de  Richelieu  dit  à  l'archevêque  :  «  Monsieur  ^a^ch^ 
vêque,  si  vous  avez  tant  d'envie  de  confesser,  venez  dans  un  coin, 
je  me  confesserai  et  je  vous  assure  que  ma  confession  vous  diver- 
tira bien  autrement  que  celle  du  roi.  » 


Le  comte  de  Grammont  était  malade  à  la  mort  et  sa  fenmie  était 
très  pieuse.  Bourdaloue  qui  l'exhortait  lui  disait  :  «  Il  faut  croire 
ceci,  il  faut  croire  cela  »  ;  et  le  mourant,  se  retournant  vers  sa 
femme  :  «  Cela  est-il  vrai,  comtesse  ?  —  Oui,  oui,  répondit-elle.  — 
Eh  bien,  ajoutait  le  malade,  dépêchons-nous  d'y  croire.  » 


Un  paysan  était  à  confesse  ;  il  y  débitait  tout  ce  qu'il  avait  fait 

en  sa  vie,  de  bien,  de  mal,  d'indifférent.  «  Ce  sont  vos  péchés 

que  je  vous  demande,  lui  dit  le  curé.  —  Est-ce  que  je  m'y  connais, 

moi  î  reprit  le  manant,  je  vous  dis  tout  ;  prenez-y  ce  qu'il  vous 

faut.  » 

Diderot. 


Le  confesseur 


C'était  un  petit  moine  blanc 
Qui  confessait  trois  fillettes. 
Et,  tout  en  les  confessant, 
Il  leur  parlait  d'amourettes. 
«  Je  n'vous  connais  pas, 
Je  n'sais  qui  vous  êtes.  » 


CONFESSION.  279 

Laquelle  donc  de  vous  trois 

Va  monter  dans  ma  chambrette  ? 

«  Cela  n'sera  ni  moi,  ni  moi, 

—  Pour  moi,  je  suis  trop  jeunette.  » 

Ce  bon  père  voyant  ça, 
De  dépit  fut  dire  sa  messe. 

Quand  il  fut  au  Sœcula 
Il  pensa  à  la  fillette. 

«  Sœcula  sœculorum  !  *! 

Que  n'es-tu  dans  ma  chambrette  I  » 

Son  petit  clerc  lui  répond  : 

a  Ce  n'est  pas  dans  votre  messe. 

—  Tais-toi  donc,  petit  fripon  ! 

Si  ça  n'y  est  pas,  j'veux  l'y  mettre  1  » 


Un  vieux  ribaud,  sur  le  point  d'expirer, 

Se  confessait  de  sa  joyeuse  vie  ; 

Tant  on  l'oyait  gémir  et  soupirer 

Que  le  pasteur  en  eut  l'âme  attendrie  : 

«  Frère,  dit-il,  aurais-tu  la  folie 

De  t'afïliger  ?  Au  céleste  harem 

Tu  vas  ce  soir,  en  quittant  ce  bas  monde, 

T'ébattre  en  paix  dans  le  sein  d'Abraham  !  » 
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Lors,  pétillant  encor  de  flamme  immonde 
Le  vieux  paillard,  à  ces  mots,  s'écria  : 
«  Eh  pourquoi  pas  dans  celui  de  Sarah  ?  » 


Certain  bourgeois  d'une  sottise  amère, 
La  larme  à  l'œil,  disait  à  son  curé  : 
«  Tu  sais,  pasteur,  que  l'automne  dernière 
Mon  grand  étang,  je  l'ai  fait  mettre  en  pré  ; 
Eh  bien  !  connais  mon  infortune  extrême  : 
Il  faut  que  Dieu  l'ait  frappé  d'anathème 
Car  on  n'y  voit  partout  que  du  chardon.  » 
Bénignement  son  curé  lui  répond  : 
«  Tu  parles  mal,  mon  fils  ;  l'Être  Suprême 
T'aime  toujours  ;  allons,console-toi, 
Et  rends  lui  grâce  ;  il  sait,  il  sait,  crois-moi, 
Ce  qu'il  te  faut  mieux  que  toi-même.  » 


D'avoir  hanté  la  comédie 
Un  pénitent,  en  bon  chrétien, 
S'accusait  et  promettait  bien 
De  n'y  retourner  de  sa  vie. 
«  Voyons,  lui  dit  son  confesseur. 
C'est  le  plaisir  qui  fait  l'offense. 
Que  donnait-on  ?  —  Le  Déserteur. 
—  Vous  le  lirez  pour  pénitence.  » 
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Suard,  à  qui  le  président  de  Montesquieu  disait  un  jour  en 
causant  religion:  «  Convenez,  Monsieur  Suard,  que  la  confession 
est  une  bonne  chose.  —  D'accord,  Monsieur  le  Président,  mais 
convenez  aussi  que  l'absolution  en  est  une  mauvaise.  » 

Diderot. 


Près  de  mourir,  Florimont  appela 
Un  confesseur  et  puis  lui  défila 
De  ses  péchés  la  kyrielle  étrange. 
Son  sermon  fait,  le  prêtre  s'en  alla. 
Florimont  dit  :  «  J'aime  cet  homme-là. 
Il  m'a  parlé  de  l'enfer  comme  un  ange.  » 

Legouvé. 


Certain  mazel,  aux  pieds  d'un  capucin, 

Se  confessait  qu'une  jeune  nonnain 

L'avait  prié  de  l'amoureuse  affaire. 

«  Le  fîtes-vous  ?  —  Nenni,  de  par  Saint-Pierre  ! 

One  ne  me  suis  souillé  de  tels  forfaits  ! 

—  Dieu  d'Israël,  dit  le  révérend  Père, 

Conduis  un  peu  tel  gibier  dans  mes  rets, 

Puis  tu  verras  si  je  ne  l'ose  faire  !  » 

Piron. 
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En  qualité  de  pénitent, 

Un  grivois,  au  pied  d'un  Jésuite 
Était  prêt  d'avouer  sa  gaillarde  conduite. 

Le  père  lui  dit  :  «  Mon  enfant. 

Si  Dieu  vous  a  fait  Moliniste 

Je  puis  entendre  votre  cas  ; 

Mais  si  vous  êtes  Janséniste 
Point  de  confession.  —  Mais  je  ne  le  suis  pas. 

—  Dieu  soit  béni  !  vous  êtes  donc  des  nôtres  î 
—  Non,  je  suis  du  parti  qui  se  f...  des  deux  autres.  » 

Piron. 


Un  médecin  s'accusait  d'avoir  fait 

De  sa  Vénus  un  petit  Ganymède. 

Le  confesseur  lui  dit  :  «  Ah  1  boue  infecte, 

Tison  d'enfer,  quel  démon  te  possède  ? 

Pourquoi,  trouvant  un  innocent  remède 

Contre  la  chair,  te  damner  pour  si  peu  1  » 

L'autre  répond  qu'il  a  lu  que  ce  jeu 

Rend  l'œil  plus  clair,  les  visières  plus  nettes. 

«  Eh,  gros  butor,  reprit  le  moine  en  feu, 

S'il  était  vrai,  porterais-je  lunettes  ?  » 


Aux  pieds  d'un  moine  à  barbe  vénérable 
Un  jouvenceau  contait  ses  passe-temps  : 
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Le  jour,  bon  vin,  grand'chère,  longue  table  ; 
La  nuit»  tendron  ou  veuve  de  vingt  ans. 
Le  révérend,  levant  de  temps  en  temps 
Les  yeux  au  ciel,  disait  :  «  Vierge  Marie, 
Quel  chien  de  train  !  quelle  chienne  de  vie  1 

—  Las,  j'en  conviens,  je  ne  suis  en  ce  lieu 
Pour  contester,  reprit  le  bon  apôtre. 

—  Hé  !  ce  n'est  pas  la  tienne,  de  par  Dieu, 
Dit  le  pater  —  je  parle  de  la  nôtre  I  » 

J.-B.  Rousseau. 

Un  confesseur  dit  à  Glycère  : 

«  Expliquez-vous  plus  clairement. 

Je  n'ose  pas,  répond-elle.  —  Comment  1 

Vous  avez  bien  osé  le  faire  1 

—  Je  n'en  disconviens  pas,  mon  père, 

Mais  le  cas  est  bien  différent.  » 


Une  femme,  disons  plutôt  une  mégère, 

Je  ne  sais  trop  pour  quel  sujet 

Se  fâchait  contre  le  vicaire 

Du  village  qu'elle  habitait. 
Elle  accusait  en  public  ce  bon  prêtre 

De  lui  prêcher  la  conception. 

«  Tais-toi,  dit-il,  putain  !  —  Vous  l'entendez,  le  traître 

Révèle  ma  confession  !  » 

Fabien  Pillet. 
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La  veille  de  son  mariage 

Thomas  au  père  Ililarion 

Fut  demander,  suivant  Tusage, 

Un  billet  de  confession. 

Le  pénitent,  gai  comme  un  prince, 

Bien  confessé,  billet  en  main. 

S'en  allait  ;  un  remords  le  pince 

Et  vite  il  rebrousse  chemin. 

«  Sans  doute,  c'est  par  oubliance, 

Dit-il  au  moine  étonné, 

Que  vous  ne  m'avez  pas  donné 

Le  moindre  mot  de  pénitence  ? 

—  Allez,  répond  le  franciscain, 

Allez,  vous  n'en  avez  que  faire. 

Ne  m'avez-vous  pas  dit,  mon  frère, 

Que  vous  vous  mariez  demain  ?  » 

Pons. 


Un  agonisant  effrayé 
Etait  au  désespoir  de  ses  fautes  premières 

El,  dans  son  cerveau  dévoyé. 
Croyait  voir  de  l'enfer  les  bouillantes  chaudières. 

En  vain  un  confesseur  payé 

Le  voulut  flatter  d'espérances  ; 

Au  souvenir  de  ses  offenses. 
Du  livre  des  élus  il  se  croyait  rayé  ! 
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Enfin,  de  ses  cris  lamentables, 

Le  prêtre,  aussi  las  qu'étourdi, 
Lui  dit  :  «  Mon  cher  enfant,  Dieu  veut  Ôtre  obéi, 
Et  si  c'est  son  plaisir  que  vous  alliez  au  diable 

Il  faut  bien  prendre  son  parti.  » 

J.-B.  Rousseau. 


A  confesse  m'en  suis  allée, 

Au  curé  de  Pomponne. 
Le  plus  gros  péché  que  j'ai  fait 

C'est  d'embrasser  un  homme. 

Ah  !  il  m'en  souviendra 
La  —  ri  —  la 

Du  curé  de  Pomponne. 

—  ^fa  fille,  pour  ce  péch(^-l«^, 

Il  faut  aller  à  Rome. 

—  Ditci^moi,  Monsieur  le  curé, 

Y  mènerai-je  l'homme  ? 

—  Ah  !  vous  prenez  goût  au  péché, 

Je  vous  entends,  friponne. 

Bien,  baisez-moi  cinq  ou  six  fois 
Et  je  vous  le  pardonne. 

Bien,  baisez-moi  cinq  ou  six  fois 
Et  je  vous  le  pardonne. 
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Grand  merci,  Monsieur  le  curé» 
La  pénitence  est  bonne. 
Ah  1  il  m'en  souviendra 

La  —  ri  — la 
Du  curé  de  Pomponne. 


Collé. 


Ces  jours  derniers,  la  dévoie  Céphise 
Vint  s'accuser  aux  pieds  d'un  capucin 
D'avoir  conçu,  par  ses  regards  surprise, 
Pour  certain  prêtre  un  amour    libertin. 
Incontinent,  le  caffard  lui  demande  : 
«  Et  de  quel  ordre  est  celui  qui  vous  plaît  ? 
Est-il  Curé,  Cordelier,  Récollet  ? 
—  Non.  —  Qu'est-il  donc  ?  —  Capucin.  —  Ah  !  friande!  >► 

Pothier  de  Biele. 


Un  chapelier  venait  purifier 

Sa  conscience  aux  pieds  d'un  Barnabite. 

«  Là,  mon  ami,  votre  état  ?  —  Chapelier. 

—  Bon  !  et  quelle  est  la  coulpe  favorite  î 

—  Voir  la  donzelle  est  mon  cas  familier. 

—  Souvent  ?  —  Assez.  —  Et  quel  est  l'ordinaire  î 
Heu,  tous  les  mois  ?  —  Ah,  c'est  trop  peu,  mon  père. 

—  Tous  les  huit  jours  ?  —  Je  suis  plus  coulumier. 

—  De  deux  jours  l'un  ?  —  Plus  encor,  j'ai  beau  faire 
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A  tous  moments  le  plus  ferme  propos 

—  Quoi  !  tous  les  jours  !  —  Je  suis  un  misérable. 

—  Soir  et  matin  ?  —  Justement.  —  Comment  diable  1 
Et  dans  quel  temps  faites-vous  des  chapeaux  ? 

Chamfort. 


Mme  de  Krudner  dit  passionnément  à  Mme  de  Coislin  : 
«  Madame,  quel  est  votre  confesseur  intérieur?  —  Madame, 
répondit  Mme  de  Coislin,  je  ne  connais  pas  mon  confesseur 
inlérieur,  je  sais  seulement  que  mon  confesseur  est  dans  Tinté- 
rieur  de  son  confessionnal.  »  Sur  ce,  les  deux  dames  ne  se  virent 
plus. 


A  confesse,  le  prêtre  demande  à  une  dame  son  nom:  «  Mon 
père,  mon  nom  n'est  pas  un  péché.  » 


Quelqu'un  à  confesse  s'accusait  d'avoir  séduit  une  religieuse. 
«  Ah,  mon  fils,  une  fille  de  Dieu  !  —  Laissez  cela,  mon  père,  je 
m'arrangerai  avec  mon  beau-père.  » 


Alix  malade  et  se  sentant  presser 
Quelqu'un  lui  dit  :  «  Il  faut  vous  confesser  ; 
Voulez-vous  pas  mettre  en  repos  votre  âme  ? 
—  Oui,  je  le  veux  lui  répondit  la  dame 
Qu'à  père  André  l'on  aille  de  ce  pas, 
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Car  il  entend  d'ordinaire  mon  cas.  » 
Un  messager  y  court  en  diligence, 
Sonne  au  couvent  de  toute  sa  puissance. 
«  Qui  venez-vous  demander  ?  lui  dit-on, 

—  C'est  Père  André,  celui  qui  d'ordinaire 
Entend  Alix  en  sa  confession. 

—  Vous  demandez,  reprit  alors  le  père 
Le  père  André,  le  confesseur  d'Alix  ? 

Il  est  bien  loin.  Hélas  !  le  pauvre  père 
Depuis  dix  ans  confesse  en  Paradis.  » 

La  Fontaine. 


Aliboron  de  la  goutte  attaqué 

Se  confessait  ;  car  il  a  peur  du  diable. 

Il  détaillait,  de  remords  suffoqué 

De  ses  méfaits  une  liste  effroyable  ; 

Chrétiennement  chacun  fut  expliqué  ; 

Stupide  orgueil,  mensonge,  hypocrisie. 

Il  ne  croyait  en  oublier  aucun. 

Le  confesseur  dit  :  «  Vous  en  passez  un. 

—  Un,  de  par  Dieu  !  j'en  dis  assez,  je  pense. 

Eh,  mon  ami,  le  péché  d'ignorance  !  » 

Voltaire. 
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Medicus,  consolalio  œgri. 


Un  chirurgien  se  mettant  à  genoux,  à  Saint-Denis,  devant  la 
statue  de  Charles  VIII,  on  lui  dit  qu'il  se  méprenait,  rendant  à  ce 
roi,  un  honneur  qui  n'est  dû  qu'à  un  Saint.  «  C'est  le  moindre 
hommage,  répondit-il,  que  je  lui  dois.  Quel  saint  fît  de  plus 
grands  miracles  ?  Il  a  apporté  un  mal  en  France  qui  a  guéri  et 
guérira  éternellement  les  chirurgiens  de  la  pauvreté.  » 


De  Bunel,  médecin  à  Toulouse,  en  1513  : 

En  après,  il  se  faut  garder 
De  faire  prou  ou  peu  excès 
De  quoi  l'on  se  puisse  échauffer 
Car  il  vient  des  maux  assez. 
Les  femmes  à  part  délaissez 
Sans  toucher  aux  bas  instruments 
Plusieurs  en  ont  souffert  tourments. 
Je  ne  dis  pas  qu'en  mariage. 
Afin  qu'on  puisse  avoir  du  fruit. 
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Vous  ne  fassiez  aucun  ouvrage 
De  tard  en  tard,  ainsi  que  duil  ; 
Mais  que  ce  soit  après  le  minuit, 
Parfaite  la  digestion, 
Pour  faire  génération. 
Aussi  grands  inconvénients 
Viennent  par  trop  manger  et  boire 
On  a  vu  de  grands  accidents 
Desquels  devons  avoir  mémoire 
El,  pour  ce,  si  me  voulez  croire. 
Mangez  peu,  net  et  bon  il  soit  ; 
Fol  est  qui  soi-même  déçoil. 


Un  jour  que  Boisroberl  avait  bien  la  goutte,  G.  Boileau  reiv 
contre  son  laquais.  «  Comment  se  porte  ton  maître  ?  lui  dit-il.  — 
Monsieur,  il  souffre  comme  un  damné.  —  Il  jure  donc  bien  ?  — 
Monsieur,  répliqua  naïvement  le  laquais,  il  n'a  de  consolation 
que  celle-h'i  dans  son  mal.  » 


Le  docteur  Malouin  nous  remontre  un  jour,  pour  nous  guérir 

do   notre    incrédulité,    que    les   véritablement   grands  hommes 

avaient  toujours  respecté  les  médecins  et  leur  science.  «  Témoin 

Molière  !  s'écria  Tun  de  nous.  —  Voyez  aussi,  reprit  le  docteur, 

comme  il  est  mort.  » 

Grimm. 
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Un  médecin  est  un  homme  que  Ton  paie  pour  conter  des  fari- 
boles dans  la  chambre  d'un  malade,  jusqu'à  ce  que  la  nature  Tait 

guéri  ou  que  les  remèdes  l'aient  tué. 

Furelière. 


Le  médecin  Vernage  cessant  l'exercice  de  la  médecine  disait  • 
«  Je  me  retire  ;  je  suis  las  de  deviner.  » 


Un  cordonnier  dit  à  un  médecin  :  «  Monsieur,  je  vous  trouve 

toujours  étudiant  ;  n'êtes-vous  pas  passé  maître  ?  Pour  moi,  je 

faisais  tout  aussi  bien  des  souliers  le  jour  où  je  fus  reçu  que  j'en 

saurais  faire  à  celte  heure.  » 

Tallemant. 


Asclépiade,  qui  a  renversé  tous  les  fondements  de  la  médecine, 
soutenait  qu'il  n'y  avait  que  quatre  choses  pour  aller  au-devant 
des  maladies  :  faire  disette,  faire  exercice,  se  frotter  le  corps 
d'un  linge  blanc  et  se  promener  à  pied  ou  à  cheval. 

Chevroeana. 


Le  médecin  Scribarf,  des  suites  d'un  gros  rhume, 
Est  mort  la  nuit  dernière,  à  l'âge  de  trente  ans. 
Il  est  l'auteur  d'un  excellent  volume 
Intitulé  :  «  L'Art  de  vivre  longtemps.  » 

Delorme  (1642). 
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M.  Guenol,  médecin,  passant  un  jour  sur  le  Ponl  au  Change, 
y  rencontre  un  embarras  qui  l'empêchait  de  passer  ;  un  cKarrelier 
dit  à  un  de  ses  camarades  :  «  Laisse  passer  ce  médecin,  je  le 
connais  bien,  c'est  lui  qui  nous  a  fait  la  grâce  de  tuer  le  Cardinal.  » 

Furetière. 


Le  médecin  Hecquet,  visitant  ses  malades  opulents,  passait 
volontiers  par  la  cuisine  et  disait  aux  cuisiniers:  «  Que  de  recon 
naissance  nous  vous  devons  ;  sans  votre  art,  la  Faculté  irait 
bientôt  à  l'hôpital.  » 

Comment  êtes-vous  avec  voire  médecin,  disait  un  jour  un 
seigneur  de  la  cour  à  Molière  ?  «  Nous  avons,  répondit-il, 
d'agréables  conversations  ensemble  ;  il  me  donne  des  remèdes 
quand  je  suis  malade,  je  ne  les  prends  point  et  je  guéris.  » 


Tant  que  les  hommes  pourront  mourir  et  qu'ils  aimeront  vivre, 

le  médecin  sera  raillé,  mais  payé. 

La  Bruyère. 

A  M.  Perrault  : 

«  Ton  oncle,  dis-tu,  l'assassin. 
M'a  guéri  d'une  maladie. 
La  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  médecin. 
C'est  que  je  suis  encore  en  vie.  » 

Boileau. 
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Inscription  de  Sanleuil  sur  la  porte  de  TAmphithéâtre  anato- 
mique  des  chirurgiens  de  Paris  : 

Ad  caedes  hominum  prisca  amphiteatra  patebant 
Ut  discant  longum  vivere  nostra  patent. 


Le  docteur  Chirac  fut  appelé  auprès  d*une  dame.  Pendant  qu'il 
était  dans  l'antichambre,  on  y  disait  que  les  actions  avaient  baissé 
beaucoup.  Ayant  lui-même  beaucoup  de  papiers  sur  le  Mississipi, 
il  fut  saisi  de  cette  nouvelle  ;  et  s'étant  assis  auprès  de  la  malade 
pour  lui  tâter  le  pouls,  il  dit,  en  gémissant  :  «  Ah  !  mon  Dieu,  ils 
diminuent,  ils  diminuent,  ils  diminuent  !  »  A  ces  mots,  la  malade 
pousse  des  cris  ;  ses  gens  accourent.  «  Ah  !  dit-elle,  il  faut  que  je 
meure.  M.  Chirac  vient  de  crier  trois  fois,  en  tâtant  mon  pouls,  il 
diminue  !  »  Le  docteur,  revenant  à  lui,  se  lève  et  dit:  «  Vous  rêvez, 
votre  pouls  est  à  merveille  et  vous  vous  portez  bien.  Je  m'occu- 
pais des  actions  du  Mississipi,  sur  lesquelles  je  perds,puisqu'elles 
baissent.  »  Par  ces  mots,  il  rassura  la  malade. 

Princesse  Palatine. 


Sur  Chirac  : 

En  présence  d'un  médecin, 
On  parlait  un  jour  de  Lazare 
Ressuscité  par  un  pouvoir  divin. 
«  Parbleu,  dit  le  docteur,  le  fait  n'a  rien  do  rare. 
Mais,  s'il  était  mort  de  ma  main...  !  » 
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A  la  mort  d'un  des  enfants  de  la  reine,  le  roi  Louis  XIV 
fiemanda  :  «  D'où  vient,  M.  Guéneau,  que  mes  bâtards  sont  sains 
et  ne  meurent  pas,  tandis  que  les  enfants  de  la  reine  sont  tous  si 
délicats  et  meurent  ?  —  Sire,  répondit  Guéneau,  c'est  qu'on  n'a 
porté  chez  la  reine  que  les  rinçures  du  verre.  » 


M.  Renard,  médecin,  trouvant  un  jour  auprès  d'une  de  ses 
malades  un  vieil  abbé  qui  jouait  tranquillement  au  piquet,  il 
l'envisage  et  lui  dit:  «  Que  faites-vous  là  ?  Monsieur  l'abbé,  allez- 
vous-en  chez  vous,  faites-vous  saigner  ;  vous  n'avez  pas  un  instant 
à  perdre.  »  L'abbé,  effrayé  au  dernier  point,  reste  immobile.  On 
1?  transporte  chez  lui.  M.  Renard  le  saigne  trois  ou  quatre  fois  de 
suite,  lui  fait  prendre  de  l'émétique  et  le  trouve  tout  aussi  mal 
qu'auparavant.  Le  troisième  jour,  on  appelle  le  frère  du  malade 
qui  était  à  la  campagne.  Il  arrive  en  hâte  ;  on  lui  dit  que  son 
frère  se  meurt  ;  il  veut  savoir  de  quelle  maladie  ;  M.  Renard  lui 
dit  que  son  frère,  sans  s'en  apercevoir,  avait  une  forte  attaque 
Tapoplexie,  mais  qu'il  l'avait  heureusement  découvert  en  lui 
voyant  la  bouche  tout  de  travers,  et  qu'il  l'avait  secouru  en  con- 
séquence. «  Eh  1  monsieur,  lui  dit  cet  homme,  il  y  a  plus  de 
soixante  ans  que  mon  frère  a  la  bouche  de  travers.  —  Eh  !  que  ne 
le  disiez-vous  !  »  répondit  le  docteur  en  s'en  allant,  sans  attendre 
l'effet  de  l'émélique  qu'il  venail  de  lui  administrer. 

(1767.) 
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Malouin,  le  médecin,  voyant  quelqu'un  prendre  avec  docilité 
les  plus  vilaines  médecines,  s'écria  :  «Monsieur,  vous  êtes  digne 
il'être  malade.  » 

Le  cardinal  Dubois  fit  appeler  Bondou,  chirurgien  en  chef  de 
riîôlel-Dieu,  et  lui  dit  :  «  J'espère  au  moins,  Monsieur,  que  vous 
n'allez  pas  me  traiter  comme  vos  gueux  de  l'Hôlcl-Dieu  ?  —  Mon- 
seigneur, répondit  Bondou,  tous  ces  gueux-là  sont  des  Éminences 
pour  moi.  » 

Louis  XV  à  son  chirurgien  Lamartinière  :  «  Ah  !  mon  pauvre 
Pichauh,  je  vois  bien  ce  que  vous  voulez  dire.  Il  faut  que  j'enraye. 
—  Votre  Majesté  ferait  mieux  de  dételer.  » 


Un  jour,  pendant  sa  dernière  maladie,  Louis  XV  s'était  plaint 
de  la  douleur  provoquée  par  quelques  pansements.  La  Martinière 
lui  aurait  répondu  :  «  Quand  Votre  Majesté  sera  en  santé,  elle 
nous  commandera  ;  nous  lui  obéirons  ;  mais  actlicllement,  il  faut 
qu'elle  fasse  ce  que  nous  lui  prescrivons.  » 


Louis  XV  appelait  le  médecin  Quesnay,  son  penseur,  et  lui 
donna  comme  armoiries,  trois  fleurs  de  pensées. 


Du  chirurgien  Petit  :  «  Nous  sommes  comme  les  portefaix  de 
Paris  qui  connaissent  bien  toutes  les  rues,  mais  qui  ne  savent 
pas  ce  qui  se  passe  dans  les  maisons.  » 
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De  Pilon,  sur  Robbé,  à  propos  de  son  poème  sur  la  syphilis  : 
a  L'auteur  paraît  plein  de  son  sujet.  » 


Le  docteur  Hill,  piqué  de  ce  que  la  Société  royale  de  Londre- 
a\ait  refusé  de  l'admettre  comme  membre,  lui  adressa  un 
mémoire  dans  lequel  il  décrivait  la  guérison  de  la  jambe  d'un 
matelot,  et  le  pansement  composé  de  ficelle  et  de  goudron  .La 
Société  discuta  longuement  sur  le  cas.  Le  lendemain,  Hill  lui 
écrivit  qu'il  avait  oublié  de  mentionner  qu'il  s'agissait  d'une 
jambe  de  bois. 


Un  jour,  le  Grand  Frédéric,  voyant  venir  son  médecin,  lui  dit  : 
«  Combien  avez-vous  tué  d'hommes  dans  votre  vie  ?  —  Sire,  à 
peu  près  trois  cent  mille  de  moins  que  Votre  Majesté,...  avec 
moins  de  gloire  aussi.  » 


Sur  l'archevêque  de  Paris,  Beaumont,  lorsque  le  chirurgien 
Morcau  lui  fit  l'opération  de  la  fistule  : 

Moreau,  quelle  est  ta  gloire  et  ta  vocation  ! 
Le  ciel  t'a  réservé  pour  cette  occasion  ; 
11  anime  ton  zèle  et  ton  patriotisme  ; 
Par  toi  s'opérera  un  grand  événement  : 
Ton  bras  sapera  sourdement 
Le  fondement  du  fanatisme. 
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Le  duc  de  Villequier,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre, 
avait  donné  Tordre  au  chirurigen  La  Martinière  d'ouvrir  le  corps 
de  Louis  XV  et  de  procéder  à  Tembaumement.  Mais  celui-ci  ayant 
répliqué  :  «  Je  suis  prêt,  vous  tiendrez  la  tête  pendant  que  j'opé- 
rorai  ;  votre  charge  vous  Tordonnc.  »  Le  duc  n'avait  pas  insisté. 


Lors  du  fameux  procès  entre  les  chirurgiens  et  les  médecins 
M.  «le  la  Peyronie,  premier  chirurgien  du  roi,  priait  M.  Dagues - 
seau  d'élever  un  grand  mur,  un  mur  d'airain  entre  la  médecine  et 
il  chirurgie.  «  Mais,  si  nous  élevons  ce  mur,  lui  demanda  Dagues 
s(  au,  de  quel  côté  mettrons-nous  le  malade  ?  » 


Citer  d'un  ton  charlatanesque 
Celse,  Hippocrale  ou  Galien  ; 
D'un  jargon  où  l'on  n'entend  rien 
Déployer  l'emphase  burlesque  ; 
Cracher  du  grec  et  du  latin  ; 
Longue  perruque,  habit  grotesque  ; 
Tout  cela  réuni  fait  presque 
Ce  qu'on  appelle  un  médecin. 


Le  médecin  que  l'on  m'indique 
Sait  le  latin,  le  grec,  l'hébreu. 
Les  belles  lettres,  la  physique, 
La  chimie  et  la  botanique. 
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Chacun  accorde  cet  aveu. 
Il  aurait  aussi  ma  pratique  ; 
Mais  je  veux  vivre  encore  un  peu. 

Bruzen  do  la  Marliiilère. 


Mes  malades  jamais  ne  se  plaignent  de  moi, 
Disait  un  médecin  d'ignorance  profonde. 

«  Ah  !  repartit  un  plaisant,  je  crois  bien  ! 
Vous  les  envoyez  tous  se  plaindre  en  l'autre  monde.  » 

F.  de  NcufchAlcaii. 


D'un  ennemi  voulez-vous  vous  défaiic  ? 
Ne  cherchez  point  d'assassins 
Donnez-lui  deux  médecins 
El  qu'ils  soient  d'avis  contraire. 

Pellissoii. 


:Sur  la  médecine  : 

Tel  me  dit  que  noire  art  est  fort  à  désirer  ; 
Tel  me  dit  qu'il  est  fort  à  craindre. 
Notre  art  en  fait  bien  murmurer  ; 
Noire  art  empoche  aussi  bien  des  gens  de  se  plaindre. 

De  Cailly. 

Digérez-vous  ?  Voilà  l'affaire. 
L'homme  n'esl  rien  s'il  ne  digère. 
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Car,  sans  cela,  plaisirs  et  jeux 
S'envolent  au  pays  des  fables. 
L'esprit  fait  les  mortels  aimables, 
Mais  l'estomac  les  fait  heureux. 

Dorât. 


l'ne  dame  demandait  à  Bouvarl  son  avis  sur  un  remède  à  la- 
mode.  Il  lui  répondit:  «  Dépêchez-vous  d'en  prendre  pendant  qu'il' 
guérit.  » 

Le  roi  demandait  un  jour  à  Brue}  s  comment  allaient  ses  yeux, 
auxquels  il  avait  mal  :  «  Sire,  répondit-il,  mon  médecin  me  dit- 
que  je  vois  un  peu  mieux.  » 


Mons  Tui caret,  chez  certaine  \'énus. 

Fui  payé  net  ;  il  eut  pour  ses  écus 

Tout  le  présent  que  nous  légua  Christophe. 

Mons  Turcarel  qui  n'est  bien  philosophe, 

Désespéré,  maudissait  maint  docteur 

Du  fer  tranchant  menaçant  son  honneur. 

«  Voyez  Linceul,  c'est  l'aigle  de  la  ville  », 

Lui  dit  quelqu'un  témoin  de  sa  douleur. 

Cet  autre  arrive.  «  Hé  !  bonjour,  l'homme  habile. 

Regardez-le...  Trouvez-vous  du  danger? 

Dites  :  J'ai  vu  vos  Frater  à  la  file. 

Tous  sont  d'avis  qu'il  le  faut  abréger. 
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—  Ah  !  les  bourreaux,  ce  n'est  pas  nécessaire  ! 

—  Bon,  grand  merci,  mon  cher  Monsieur  Linceul, 
Dites-moi  donc  !  eh  bien  !  que  faut-il  faire  î 

—  Rien,  dans  deux  jours  il  tombera  tout  seul.  » 

Nogaret. 


Dieu  !  que  la  médecine  est  belle  ! 
Jugez-en  par  deux  aperçus  : 
Les  bobos  sont  au-dessous  d'elle, 
Et  les  maux  graves  au-dessus. 


Pons. 


Il  a  rendu  son  Ame  à  Dieu, 

Le  médecin.  Monsieur  Mathieu, 

Qui  rendait  la  ville  déserte... 

La  mort  a  fait  une  grande  perte   ! 


«  Venez,  docteur,  maître  Gcrvais 
Est  plus  mal  que  je  ne  puis  dire. 
Il  divague  et  dans  son  délire 
II  dit  qu'il  veut  mourir.  —  J'y  vais.  » 

Capelle. 
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«  \on,  Monsieur  Oliva,  non  je  n'en  boirai  plus. 

Vos  eaux  d'Ain  sont,  ma  foi,  trop  fades. 
Quoi  que  vous  me  disiez  pour  vanler  leurs  vertus. 

Elles  ont  fait  plus  de  cocus 

Qu'elles  n'ont  guéri  de  malades    » 


A  un  examen,  le  professeur  demande  ù  un  candidat  :  «  Où  com- 
mence la  digestion  ?  —  Dans  la  bouche,  répondit  Télève.  —  \on, 
monsieur,  la  digestion  commence  dans  la  cuisine.  » 


Le  docteur  Barthez  se  trouvant  au  foyer  de  l'Opéra,  une  jeune 
fiaruranle  tirait,  en  folûtranl,  son  énorme  perruque  :  «  Finis  donc, 
espiègle,  lui  dit  Sophie  Arnoul,  tu  enlèves  fi  Monsieur  toute  sa 
réputation.  » 

On  demandait  à  Laplace  pourquoi  il  avait  fait  mettre  des  méde- 
cins à  l'Académie  des  Sciences,  il  répondit  :  «  C'est  afin  qu'ils  se 
Irouvenl  avec  des  savants.  » 


Sous  la  Restauration,  plusieurs  personnages  étaient  accusés  de 
feindre  une  dévotion  peu  sincère  pour  s'attirer  les  bonnes  grâces 
'ie  la  Cour.  Un  jour,  assistant  à  la  messe,  dans  la  chapelle  du 
château,  Dupuytren  laissa  tomber  son  livre  :  «  Voilà  M.  Dupuy- 
^^en  qui  perd  ses  Heures,  dit  la  duchesse  d'Angoulême.  —  Mais 
nui  ne  perd  pas  son  temps,  dit  le  duc  d'Havre.  » 


SO'i  MÉDECINS   ET    MALADES. 

De  Gérard  de  Nerval,  malade  : 

On  lui  demandait  :  «  Qu'avez-vous  ?  —  Une  fièvre  chaude  com 
pliquée  de  médecins.  » 


Lorsque  Royer-Collard  fit,  à  TÉcole  de  médecine,  sa  première 
leçon  d'hjgiène,  une  cabale  s'organisa  et,  à  la  sortie,  il  fut 
accompagné  et  couvert  de  huées.  Arrivé  au  pont  des  Saints-Père?, 
il  déposa  dix  francs  sur  le  guichet  du  receveur,  et  désignant  ceux 
qui  le  suivaient  :  «  Pour  ces  messieurs,  et  pour  moi.  »  On  rit. 


Le  chirurgien  Pajot,  ayant  accouché  une  fort  belle  dame,  dit 
en  s'adressant  à  l'enfant  :  «  Ah  !  petit  coquin,  tu  devrais  bien  me 
donner  ta  contre-marque.  » 


Un  vieux  monsieur,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  est  intro- 
duit dans  le  cabinet  du  docteur  Ricord.  Il  s'incline  d'un  air  un 
peu  embarrassé.  Le  docteur,  avec  un  profond  salut  :  «  Et  d'abord, 
tous  mes  compliments  !  » 


Il  y  avait  à  Rome,  sous  tous  les  papes,  jusqu'à  Grégoire  X\I 
qui  les  a  fait  disparaître,  des  enseignes  de  chirurgiens,  sur  les- 
quelles on  lisait  ces  mots  :  «  Ici  on  perfectionne  les  petiL< 
garçons.  » 
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Réponse  d'un  paysan  à  un  médecin  : 

«  Ah  !  vous  savez,  nous  autres,  pauvres  gens,  nous  mourons 
nous-mêmes.  » 


Le  médecin  savant  et  sans  intrigue 
A  Paris,  meurt  de  faim, 
Ou  s'il  arrive  enfin, 

Savant  ou  non,  il  meurt  de  fatigue. 


D'Aurélien  Scholl,  à  propos  de  la  découverte  de  Brown- 
Séquard  qui  rendait  la  virilité  en  infusant  du  sérum  de  cobaye  : 
c<  Il  suffira,  désormais,  de  douze  cochons  d'Inde  pour  faire  un 
cochon  de  Paris.  » 


T.  II.  —  20 
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Tout  lelleinenl  s'en  est  allé  Caresme 
Pâle,  transi,  aussi  fâcheux  de  même, 
Son  viandis  était  puant  et  sale  ; 
Il  n'y  avait  cuisine,  chambre  ou  salle 
Qui  toute  infecte  et  puante  n'en  fût  ; 
Bon  vin  se  gâte  dedans  un  mauvais  fût  ; 
El  le  proche  sent  toujours  le  hareng 
Du  goût  en  ai  cuidé  mourir  d'ahan. 
Lui  prirent  ma  bouche,  rien  n'osa 
Et  connaissant  sa  fin,  il  se  housa 
A  pied,  à  cheval  s'est  mis  en  voie 
Laissez-le  aller,  le  bon  Dieu  le  convoie  ! 


l'n  homme,  qui  n'était  guère  dévot  et  qui  aimait  les  plaisirs  de 

la  table,  disait  qu'il  ne  connaissait  que  deux  bons  mots  :  «  Ile 

niissa  est  »,  qui  annonçait  la  fin  de  la  messe,  et  «  on  a  servi  »  qui 

annonce  qu'il  faut  se  mettre  à  table. 

Tallemanl. 


310  CHOSES   DE   LA   TABLE. 

Un  célèbre  buveur  qui  n'avait  jamais  bu  d'eau,  demanda  à  la 

(in  de  sa  vie  un  grand  gobelet  d'eau  en  disant  :  «  Quand  on  meurt, 

il  faut  se  réconcilier  avec  ses  ennemis.  » 

Tallemanl. 


Lorsque  le  tonnerre  tomba  sur  l'église  des  Cordeliers,  à  Paris. 

ou  vint  annoncer  cette  nouvelle  au  petit  père  André,  qui  dit  : 

«  Dieu  a  fait  une  grande  grâce  à  ces  bons  pères,  de  ne  sacrifier 

à  sa  justice  que  leur  clocher,  car  si  le  tonnerre  était  tombé  sur  la 

cuisine,  ils  étaient  tous  en  danger  d'y  périr.  » 

Tallemant. 


Un  jeune  gentilhomme  normand  nommé  Maronne,  qui  avaii 

bien  de  l'esprit,  en  dînant  avec  un  autre,  trouva  certaines  olives 

fort  à  son  goût,  et  pour  empêcher  l'autre  d'en  manger  :  a  Ami,  lui 

dit-il,  tu  contes  telle  chose  d'une  façon  dont  tout  le  monde  n'est 

pas  d'accord.  —  Ah  !  dit  l'autre,  c'est  pourtant  la  vérité.  —  Redis- 

lo  moi.  »  Cet  homme  se  met  à  conter,  et  lui  à  manger  des  oHves. 

Quand  il  n'y  en  eut  plus  :  «  Mon  cher,  lui  dit-il,  en  voilà  asseZr 

les  olives  sont  mangées.  » 

Tallemant. 


Un  vieil  ivrogne  ayant  trop  bu  d'un  coup. 
Même  de  deux,  tomba  contre  une  borne  ; 
Uo  choc  fut  rude  ;  il  resta  sous  le  coup 
Presque  assommé,  Tœil  hagard  et  l'air  morne. 
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Un  savetier,  de  près  le  regardant, 
ïàlait  son  pouls  et  lui  tirant  la  manche  : 
«  Las  !  ce  que  c'est  que  de  nous  cependant  ! 
Voilà  l'état  où  je  serai  dimanche.  » 

Masson  de  Morvilliers. 


Un  vieux  débauché  nommé  Richer  qui  à  la  fin  ne  se  diver- 
tissait qu'à  boire,  disait  :  «  Autrefois,  quand  je  voyais  une  porte 
fermée,  je  croyais  qu'on  y  f....  A  cette  heure,  je  crois  qu'on  y 

boit.  » 

Tallemant. 


Le  président  Hénault  disait  de  la  cuisinière  de  Mme  du  Deffant: 
<  Entre  elle  et  la  Brinvilliers,  il  n'y  a  de  différence  que  l'inten- 
tion. » 


Dès  le  matin,  Grégoire  s'enivrait. 

«  Je  bois  aussi,  lui  disait  un  sien  frère  ; 

Mais  tu  devrais  user  de  mon  secret  : 

Je  bois  mon  saoul  quand  j'ai  fait  mes  affaires. 

—  Le  mien,  dit  l'autre  est  encor  plus  certain, 

Et  je  ne  sais  de  quoi  tu  t'inquiètes  : 

Quand  je  me  suis  enivré  le  matin. 

Pour  tout  le  jour  mes  affaires  sont  faites.  » 

La  Condamine. 
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Sur  le  midi,  sortant  de  la  taverne, 
Certain  ivrogne  allait,  je  ne  sais  où  ; 
Mon  homme  tombe,  et  soudain  on  le  berne 
Bien  qu'il  jouât  à  se  casser  le  cou. 
Quelqu'un  pourtant  lui  dit  :  «  Ami  Grégoire, 
Puisque  le  vin  vous  fait  ainsi  broncher 
A  chaque  pas,  vous  avez  tort  de  boire. 
—  Non  mon  ami,  niais  j'ai  tort  de  marcher.  » 

Pons. 

Un  cordelier  avait  un  jour  prêché 
Un  beau  sermon  contre  l'intempérance 
Et  déployé  toute  son  éloquence 
Pour  démontrer  que  c'est  un  grand  péché. 
Un  auditeur,  qui  se  sentit  touché, 
Vint  s'accuser  d'un  peu  de  gourmandise. 
Dans  la  cellule  il  voit  la  table  mise 
Et  de  Champagne  un  flacon  débouché. 
Plus  deux  perdrix,  une  rouge,  une  grise  ; 
On  peut  juger  quelle  fut  sa  surprise  ! 
«  Par  mon  sermon,  je  vous  ai  convaincu. 
Dit  le  Pater,  mais  l'habitude  est  prise, 
Et  c'est  ainsi  que  j'ai  toujours  vécu. 
Dispensez-vous  d'un  conseil  inutile  ; 
Tout  ce  que  j'ai  prêché  pour  un  écu 
Je  ne  voudrais  le  faire  pour  cent  mille.  » 

La  Condaminc. 
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Un  vendredi,  le  père  Poly carpe 

Au  Prieur  vint  se  présenter  : 
«  Ne  mangez  pas,  dit-il,  de  cette  carpe, 
Hier,  avec  du  lard  je  la  vis  apprêter.  » 

L'ardent  prieur  que  ce  discours  chagrine. 

Lui  jetant  un  sombre  regard  : 

«  Morbleu,*  dit-il,  mauvais  bavard. 

Qu'alliez- vous  faire  à  la  cuisine  ?  » 


Grimm  rapporte  qu'on  mangeait  mal  et  qu'on  médisait  beau- 
coup chez  d'Aligre,  ce  qui  fit  dire  à  Lauraguais:  «  En  vérité,  si  on 
ne  mangeait  pas  ici  son  prochain,  il  serait  à  mourir  de  faim.  » 


Madame  du  Deffant  parlant  du  souper  disait  :  «  C'est  une  des 
quatre  fins  de  i  nomme  ;  j'ai  oublié  les  trois  autres  !  » 


Desbarreaux  et  d'Elbène  mangeaient  un  Vendredi  saint  une 
omelette  au  lard.  Survint  un  coup  de  tonnerre.  Desbarreaux 
prend  le  plat  et  le  jette  par  la  fenêtre  en  disant  :  «  Voilà  bien  du 
bruit  pour  une  omelette  !  » 


Un  paysan  bourguignon  vient  chez  son  maître  qui,  suivant 
l'usage,  lui  fait  servir  bouteille.  Le  vin  était  médiocre,  mais  tout 
en  buvant,  le  paysan  s'exclamait  :  «  Quel  bon  vin,  not'  Monsieur  1 
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Quel  bon  vin  !  »  Étonné,  le  maître  fait  venir  une  autre  boulcilK- 
(le  vin,  excellent  cette  fois  ;  le  vigneron  le  boit  religieusement  san> 
rien  dire  :  «  Comment,  dit  le  maître,  tu  faisais  tant  de  compli- 
ments tout  à  l'heure,  et  tu  ne  dis  rien  de  ce  vin-là  !  —  Oh  !  celui-là, 
riposte  l'homme,  n'a  pas  besoin  de  compliments.  » 
La  même  anecdote  se  trouve  dans  Chamfort. 


Bautru  disait  que  le  cabaret  était  un  lieu  ou  l'on  vendait  la  folie 
ou  bouteilles. 


Dans  la  rue  dos  Poulies  s'ouvrit,  en  1785,  le  premier  reslaii- 
rant.  Boulanger,  le  maître,  avait  pris  pour  devise:  «  Venite  ad 
me  qui  slomacho  laboralis  et  yo  vos  restaurabo.  »  C'est  l'origine 
du  mol  restaurant. 

M.  de  Fontenelle  aimait  singulièrement  les  asperges,  surtout 
accommodées  à  l'huile.  Un  de  ses  amis  qui  aimait  ù  les  manger 
au  beurre  (je  ne  sais  si  ce  n'est  pas  l'abbé  Terrasson)  étant 
venu  un  jour  pour  lui  demander  à  dîner,  il  lui  dit  qu'il  lui  faisait 
un  grand  sacrifice  en  lui  donnant  la  moitié  de  son  plat  d'asperges 
et  ordonna  qu'on  mît  cette  moitié  au  beurre.  Peu  de  temps  avant 
de  se  mettre  à  table,  l'abbé  se  trouve  mal  et  tombe  un  instant 
après  en  apoplexie.  M.  de  Fontenelle  se  lève  avec  précipitation, 
court  à  la  cuisine  et  crie  :  «  Toutes  à  l'huile  !  toutes  à  l'huile  !  » 

Grimm, 

Les  amis  de  Fontenelle  ont  démenti  celte  anecdote. 
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L'abbé  Morellcl  disait  :  «  Il  faut  être  deux  pour  manger  une 
dinde  IrulTée  ;  je  ne  fais  jamais  autrement.  J'en  ai  une  aujour- 
d'hui, nous  serons  deux  :  la  dinde  et  moi.  » 


Montmaur  le  parasite  disait  d'un  financier  chez  qui  tout  le 
monde  allait  pour  se  meltrc  à  table  :  «  On  le  mange,  mais  on  ne 
le  digère  pas.  » 

Montmaur  le  parasite  étant  un  jour  à  table  avec  grande  compa- 
gnie de  se-j  amis  qui  parlaient,  chantaient,  riaient  :  «  Eh  !  Mes 
sieurs,  un  peu  de  silence,  on  ne  sait  ce  que  l'on  mange   !» 


Montmaur,  gourmand  fameux  par  ses  bons  mots  cités, 
Dînait  chez  un  dévot  et  mangeait  comme  un  diable. 
Vers  U  fin  du  repas,  le  dévot  irrité 
Dit  en  l'interrompant  :  «  Mais  il  n'est  pas  croyable 

Qu'on  mange  avec  voracité 
Sans  avoir  encor  dit  son  Bénédicité. 

—  Eh  !  quoi,  reprend  Montmaur  qui  toujours  coupe,  coupe. 
D'un  devoir  si  saint  je  me  suis  écarté  ! 
Ah  !  je  veux  le  remplir,  rapportez-moi  la  soupe  !  » 

Gouffé. 


A  son  souper,  un  glouton 
Commande  que  l'on  apprête 
Pour  lui  seul  un  esturgeon 
Sans  en  laisser  que  la  tête. 
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Il  soupe,  il  crève,  on  y  courl, 
On  lui  donne  maint  clysièrc. 
On  lui  dit  pour  faire  court. 
Qu'il  melte  ordre  à  ses  affaires. 

«  Mes  amis,  dit  le  goulu, 
M'y  voilà  tout  résolu  ; 
El  puisqu'il  faut  que  je  meure, 
Sans  faire  tant  de  façon, 
Qu'on  m'apporte  tout  à  l'heure. 

Le  reste  de  mon  poisson  !  » 


Un  proverbe  très  sage,  mais  qu'un  gourmand  relient, 

Dit  :  «  Qu'en  mangeant  l'appétit  vient. 
—  D'honneur,  je  ne  sais  comment  cela  s'arrange 
Mais  c'est  bien  étonnant,  disait  un  parvenu  : 
Depuis  trois  heures  que  je  mange. 
Il  ne  m'est  pas  encor  venu.  » 


Un  célèbre  gourmand  disait  à  certain  cancre 
Qui  ne  vivait  que  de  savoir  : 

«  Il  vaut  mieux  se  griser  du  matin  jusqu'au  soir 
Avec  du  vin  qu'avec  de  l'encre. 
C'est  plus  agréable  et  moins  noir.  » 

Je  trouve,  à  dire  vrai,  l'expression  heureuse, 

Car  je  fais  peu  de  cas  du  métier  d'écrivain. 
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Le  savoir,  après  tout,  n'est  qu'une  viande  Creuse 
Qui  fatigue  la  tête  et  qui  salit  la  main. 
Certes,  je  ne  veux  point  aux  savants  chercher  noise, 
Mais  i«î  ne  sais  qu'un  livre  utile  au  genre  humain, 
C'est  la  «  Cuisinière  bourgeoise.  » 


Desbarreaux  présenta  un  bon  morceau  à  M.  d'Elbène  qui 
s'excusa  de  le  manger,  disant  qu'il  était  excellent  s'il  consultait 
son  goût,  mais  que  son  estomac  serait  incommodé.  Desbarreaux 
lui  repartit  :  «  Es-tu  de  ces  fats  qui  s'amusent  à  digérer  ?  » 


Enseignes  de  restaurants,  en  1747: 
Ilic  sapidè  titillant  juscula  Manda  palatum 
Ici  de5  sauces  exquises  excitent  l'appétit. 

Hic  datur  effœtis  pectoribusque  salus 
Ici  on  restaure  l'estomac  et  la  poitrine. 


Carême,  pendant  son  séjour  en  Angleterre  comme  cuisinier  de 
Georges  IV,  disait  :  «  Ici,  je  cherche  l'inspiration  et  je  la  ren- 
contre souvent.  En  France,  c'est  elle  qui  vient  me  trouver.  » 


Louis  XVIII  demandait  un  jour  à  un  des  gentilshommes  de  la 
Chambre  :  «  Monsieur  le  comte...  aimez-vous  les  haricots?  — 
Sire,  répondit  le  comte,  je  ne  fais  jamais  attention  à  ce  que  je 
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mange.  —  Vous  avez  tort,  Monsieur,  il  faut  faire  altenlion  à  ce 
■fju'on  mange...  et  à  ce  qu'on  dit.  » 


Un  grand  seigneur  faisait  servir,  à  la  fin  d'un  succulent  repas, 
un  très-petit  flacon  dont  il  vantait  les  qualités,  et  surtout  son 
ancienneté  :  «  Qu'en  pensez-vous  ?  dit-il  à  l'un  de  ses  convives.  — 
Ma  foi,  Monseigneur,  répondit  Tinterpellé,  je  le  trouve  délicieux 
mais  bien  petit  pour  son  âge.  » 


Cambacérès,  voyant  d'Aigrefeuille  manger  avec  avidité  d'un 
plat  des  plus  savants,  lui  dit  :  «  D'Aigrefeuille,  vous  allez  voub 
donner  une  indigestion.  »  Alors,  avec  une  mélancolicjue  résigna 
tion,  le  célèbre  gourmand  répond:  «  Je  le  sais,  Monseigneur.  » 


D'Aigrefeuille,  de  Monseigneur 
Ne  pouvant  plus  piquer  l'assiette, 
Pour  manifester  sa  douleur 
A  mis  un  crêpe  à  sa  serviette. 


Pendant  une  inondation,  dans  les  montagnes  de  l'Aude,  une 
famille  s'était  réfugiée  sur  son  toit,  attendant  du  secours  ;  elle 
avait  sauvé  les  objets  les  plus  précieux,  et,  entre  autres,  le  jam 
bon,  le  trésor  de  la  montagne.  Le  père  et  la  mère  se  lamentaient  : 
«  Nous  allons  mourir.  »  La  petite  fille  tire  la  jupe  de  sa  grand' 
mère  et  :  «  Grand'mère,  avant  de  mourir,  mangeons  le  jambon  î  >» 
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Le  comte  de  Lagrange  était  grand  amateur  des  caux-de-vie 
d'Armagnac,  et,  se  plaignant  de  la  qualité  de  celle  qu'on  lui  ser- 
\ait  au  Café  Anglais,  dit  au  maître  d'hôtel  :  «  Je  vous  en  enverrai 
pour  vous  apprendre  ce  que  c'est  que  de  l'Armagnac.  »  Il  le  flt, 
et  le  lendemain  invita  le  maître  d'hôtel  à  le  goûter  ;  l'autre  se  con 
Tondit  en  compliments.  Lorsqu'on  apporta  l'addition  le  petit 
verre  fut  marqué  5  francs  :  «  Qu'est  cela  ?  dit  le  comte.  —  Mon- 
sieur, c'est  ce  que  cela  vaut  ;  vous  ne  sauriez  en  trouver  de  pareille 
au  même  prix.  —  Oh  !  dit  le  comte,  je  ne  suis  pas  assez  riche 
pour  boire  mon  Armagnac  ;  vous  me  servirez  le  vôtre.  » 


Le  duc  de  Grammont  Caderousse  avait  sa  table  accoutumée  au 
Café  Anglais.  Un  jour  quelqu'un  qui  lui  déplut  vint  s'asseoir 
;'i  la  table  voisine.  Le  duc  donna  des  signes  d'impatience  et,  se 
levant  :  «  Garçon,  donnez-moi  une  autre  table  ;  je  ne  déjeune  pas 
h  côté  d'un  homme  qui  mange  du  poulet  au  blanc  à  son 
<léjeûner  !  » 

Comme  on  parlait  de  lui,  un  jeune  homme  appréciait  sa  con- 
duite avec  la  légèreté  de  la  jeunesse  ;  quelqu'un  plus  expérimenté 
lui  dit:  «  Vous  avez  Tort.  Le  duc  a  mangé  une  grande  fortune 
sans  cesser  d'être  un  galant  homme  ;  c'est  plus  difficile  que  vous 
ne  le  croyez.  » 

A  une  conférence  anti-alcoolique,  on  ingéra  du  genièvre  à  un 
cochon  qui  en  mourut  :  «t  C'est  bien  fait  !  s'écria  un  assistant... 
lo  genièvre  n'est  pas  fait  pour  les  cochons  !  » 
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On  donna  à  Lulli  un  prologue  d^opéra  que  l'on  trouvait  excel- 
lent ;  la  personne  qui  le  lui  présenta  le  pria  de  le  vouloir  bien 
examiner  devant  elle.  Lorsque  Lulli  fut  au  bout,  la  personne  lui 
demanda  s'il  ne  trouvait  rien  à  redire  :  «  Je  n'y  trouve  qu'une 
lettre  de  trop,  répondit-il  ;  c'est  qu'au  lieu  qu'il  y  a  fin  du  pro- 
logue, il  devait  y  avoir  :  fi  du  prologue.  » 

Carpenteriana. 


Étant  à  table,  Louis  XIV  reconnaît  l'arlequin  du  théâtre  Italien^ 
Dominique  Romagnesi,  et  désignant  un  plat  de  perdreaux,  il  dit  : 
«  Qu'on  porte  ce  plat  à  Dominique.  —  Quoi,  Sire,  et  lès  per- 
dreaux avec?» 


Sur  l'abbé  Pellegrin  : 
Le  matin  catholique  et  le  soir  idolâtre 
Il  dîne  de  l'autel  et  soupe  du  théâtre, 

Rémi. 
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Boisrobert  se  vantait  un  jour  qu'il  avait  eu  des  commandemenls 
fort  honorables  ^n  France  ;  Benserade  qui  était  présent,  faisant 
mine  d'assurer  ce  que  Boisrobert  venait  de  dire,  prit  la  parole  et 
dit  :  «  Cela  est  très  véritable.  Mesdames  ;  Monsieur  a  eu  des 
commandements  fort  honorables  en  France.  Tout  Paris  l'a  \ii 
commander  pendant  dix  ans  aux  troupes  du  Marais  et  de  l'hôtel 
de  Bourgogne.  »  Boisrobert  était  si  souvent  à  cet  hôtel  que 
Ménage  l'ayant  appelé  l'aumônier  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  le 
nom  lui  en  est  toujours  resté  depuis. 

Carpenteriana.    : 

On  demanda  un  jour  à  Conrart  s'il  croyait  l'abbé  de  Boisrobert 
bien  dévot  :  «  Je  le  crois,  répondit  Conrart,  de  l'humeur  de  ce 
bon  prélat  dont  parle  Tassoni  qui,  au  lieu  de  dire  son  bréviaire, 
jouait  des  bénéfices  au  trictrac.  » 

Carpenteriana. 

L'abbé  de  la  Victoire  rencontra  l'abbé  de  Boisrobert  qui  s>n 
revenait  à  pied  de  la  Comédie.  Il  lui  demanda  où  était  son  car- 
rosse. «  On  me  l'a  enlevé,  dit  l'abbé  Boisrobert,  pendant  que 
j'étais  à  la  Comédie.  —  Quoi,  dit  l'abbé  de  la  Victoire,  à  la  porte 
de  votre  cathédrale  ?  Ah  !  continua- t-il,  l'affront  n'est  pas 
supportable.  » 

On  me  contait,  l'autre  jour,  qu'un  comédien  voulait  se  marier, 
quoiqu'il  eût  un  certain  mal.  Un  camarade  lui  dit  :  «  Eh, 
morbleu  1  attends  que  tu  sois  guéri,  tu  nous  perdrais  tous.  » 

Mme  de  Sévigné. 
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Une  dame  de  la  cour  demandait  à  Bourdaloue,  si  elle  faisait 
mal  d'a>ller  à  la  Comédie,  il  lui  répondit  :  «  C'est  à  vous  de  me 
le  dire.  » 


A  Mlle  de  Champmeslé  : 

La  nuit  des  temps,  nous  la  saurons  dompter 

Moi  par  écrire  et  vous  par  réciter. 

Nos  noms  unis  perceront  Tombre  noire  ; 

Vous  régnerez  longtemps  dans  la  mémoire, 

Après  avoir  régné  jusques  ici 

Dans  les  esprits,  dans  les  cœurs  même  aussi. 

La  Fontaine. 


On  plaignait  dans  un  cercle  M.  Rameau,  de  ce  qu'il  était  réduit 
à  faire  continuellement  de  la  musique  sur  de  mauvaises  paroles. 
M.  Ballot,  qui  vient  de  lui  en  fournir,  dit,  que  le  public  avait 
encore  bien  de  l'obligation  à  ces  mauvais  poètes,  et  que  Rameau 
élait  un  fleuve  dont  les  eaux,  sans  eux,  se  perdraient.  «  II  est 
ATai,  répondit  Dutertrc,  mais  ce  sont  les  cruches  qui  les 
ramassent.  » 


Mlle  du  Thé,  ayant  perdu  un  de  ses  amants,  et  cette  aventure 
ayant  fait  du  bruit,  un  homme  qui  l'alla  voir,  la  trouva  jouant  de 
la  harpe  :  «  Eh  I  mon  Dieu,  je  m'attendais  à  vous  trouver  dans  la 
désolation.  —  Ah  !  dit-elle,  d'un  ton  pathétique,  c'est  hier  qu'il 
fallait  me  voir  I  » 
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On  disait  à  Mlle  Duclos,  de  la  Comédie  Française  :  «  Je  parie, 
];nademoiseIle,  que  vous  ne  savez  pas  votre  Credo.  —  Je  ne  sais 
pas  mon  Credo,  moi  !  je  le  sais  si  bien  que  je  m'en  vais  vous  le 
réciter  :  Pater  noster  qui  es  in  cœlis,  etc.  » 


Tendre  Gaussin,  quoi  !  si  jeune  et  si  belle, 
Et  votre  cœur  cède  au  premier  aveu  ! 
—  Que  voulez-vous  ?  Cela  leur  fait,  dit-elle. 
Tant  de  plaisir  et  me  coûte  si  peu. 


«  Le  ministre  veut  que  je  danse,  disait  la  Guimard,  obligée  de 
danser  malgré  elle  ;  eh  bien  !  qu'il  prenne  garde  !  moi,  je  pourcai 
le  faire  sauter.  » 


Lorsqu'elle  était  la  maîtresse  du  margrave  d'Anspach, 
Mlle  Clairon  parla  de  se  tuer.  Le  bon  margrave  s'en  émut. 
«  Allons,  lui  dit  Milady  Craven,  rivale  de  Mlle  Clairon,  oubliez- 
vous  que  ses  poignards  rentrent  tous  dans  le  manche  î  » 


A  la  vente  de  Mlle  Laguerre,  actrice  de  l'Opéra,  des  femmes  de 
condition  se  plaignaient  que  tout  se  vendît  à  des  prix  exor- 
bitants. Mlle  Arnould  dit  :  «  Ces  dames  voudraient  peut-être  avoir 
lès  choses  à  prix  coûtant.  » 
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Le  duc  de  Praslin  demandait  à  Sophie  Arnould,  des  nouvelles 
d  une  actrice  dont  i-l  cherchait  à  se  rappeler  le  nom,  qui  finissait 
en  ain  :  «  Ah  !  Monsieur  le  duc,  répondit-elle,  vous  ne  le  troiir 
verez  pas,  to\is  nos  noms  finissent  comme  cela.  » 


«  Que  faites-vous  là,  disait  Sophie  Arnould  à  Gentil  Bernard  ? 
—  Je  m'entretiens  avec  moi-môme.  —  Prenez-y  garde,  vous 
causez  avec  un  flatteur.  » 


Un  jour  une  actrice  fameuse 
Me  contait  les  fureurs  de  son  premier  amant. 

Moitié  rêvant,  moitié  rieuse. 

Elle  ajouta  ce  mot  charmant  : 
«  Oh  !  c'était  le  bon  temps,  j'étais  bien  malheureuse.  » 

Rulhière. 


De  Sophie  Arnould,  sur  Beaumarchais  : 

«  Il  sera  pendu,  mais  la  corde  cassera.  » 


De  Sophie  Arnould,  à  la  première  représentation  du  Mariage 
de  Figaro  : 

«  C'est  un  ouvrage  à  tomber  cinquante  fois  de  suite.  » 
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Sophie  Arnould  ayant  je  ne  sais  quelle  affaire  de  cheminée  à 
discuter  avec  le  minisire  qui  a  ce  département  de  Paris,  M.  Tho- 
mas, de  l'Académie  Française,  «lui  dit  :  «  Mademoiselle,  j'ai  eu 
l'occasion  de  voir  M.  le  duc  de  la  Vrillière  et  de  lui  parler  de 
votre  cheminée  ;  je  lui  en  ai  parlé  d'abord  en  citoyen,  ensuite  en 
philosophe.  «  Eh  !  Monsieur,  interrompit  Mlle  Arnould,  ce  n  élaii 
ni  en  citoyen  ni  en  philosophe,  mais  en  ramoneur  qu'il  fallait 
parler.  » 

Lemierre  disait  à  Sophie  Arnould  :  «  Rappelez-vous  que 
d'Alembert,  après  la  première  représentation  iïHypermneslre,  a 
dit  que  j'avais  fait  faire  un  pas  à  la  tragédie.  »  Elle  reprit  en 
riant  :  «  Est-ce  en  avant  ou  en  arrière  ?  » 


Le  prince  d'Hénin  courtisait  Sophie  Arnould,  ce  dont  enrageait 
M.  de  Lauraguais.  Il  demande  consultation  à  un  médecin  pour 
savoir  si  on  pouvait  mourir  d'ennui,  et  à  un  avocat,  pour  savoir 
si  le  dessein  de  donner  la  mort,  par  un  moyen  quelconque,. était 
crime.  Muni  des  deux  consultations  affirmatives,  il  assigna  le 
prince  d'Hénin,  l'accusant  de  vouloir,  par  ses  assiduités  et  sa 
présence,  faire  mourir  Sophie  Arnould  d'ennui. 


On  complimentait  Sophie  Arnould  sur  un  éclatant  triomphe. 
«  Hélas  !  dit-elle,  je  paie  tous  les  jours  l'honneur  de  m'être 
élevée  par  la  peine  de  me  soutenir.  » 
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Quelqu'un  citant  la  vie  retirée  de  MUe.Fel,  Tactrice  de  l'Opéra, 
Sophie  Arhould  répliqua  :  a  Ne  vous  y  fiez  pas  ;  cette  fille  res- 
semble  à  Pénélope  ;  elle  défait  la  nuit  ce  qu'elle  a  fait  le  jour.  » 


Quand  M.  de  Boynes  fut  nommé  à  la  marine,  Sophie  Arnould, 
l'apercevant  à  l'Opéra,  où  l'on  représentait  un  va^isseau  sur  une 
mer  agitée,  s'écria  :  «  Comme  c'est  heureux,  il  vient  ici  prendre 
une  idée  de  la  marine.  » 


De  lady  Craven  sur  Mlle  Clairon  :  «  Je  crois  que  le  bonnet  de 
nuit  de  Mlle  Clairon  est  une  couronne  de  papier  doré.  ». 


Lorsque  Voltaire  fit  répéter  Mérope  pour  la  première  fois,  il 
trouvait  que  Mlle  Dumesnil  ne  mettait  ni  assez  de  force,  ni  assez 
de  chaleur  dans  le  quatrième  acte  lorsqu'elle  invec|ive  Poly- 
phonie, a  II  faudrait,  lui  dit  Mlle  Dumesnil,  avoir  le  diable  au 
corps  pour  arriver  au  ton  que  vous  voulez  me  faire  prendre.  — 
Eh  !  vraiment  oui,  mademoiselle,  c'est  le  diable  au  corps  qu'il 
faut  avoir  pour  exceller  dans  tous  les  arts.  » 

Lekain. 


Marc-Antoine  Le  Grand,  acteur  et  poète  français,  comme 
acteur  il  était  sifflé  parce  qu'il  était  laid.  Il  parvint  à  se  faire 
tolérer  en  haranguant  le  parferrc  et  en  lui  disant  un  mot  qui  parut 
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sans  réplique  :  «  Messieurs,  il  vous  est  plus  aisé  de  vous  accou- 
tumer à  ma  figure  qu'à  moi  d*en  changer.  »  Son  talent  Gt  le  reste. 
(Il  mourut  en  1728.) 


Dans  une  visite  à  Voltaire,  Mlle  Clairon  se  jeta  à  ses  genoux, 
en  s'écrianl  comme  Amenaïde  :  «  Ah!  mon  dieu  tutélaire!  » 
M.  de  Voltaire  se  mit  aussitôt  à  genoux  devant  elle  :  «  A  présent 
que  nous  voilà  terre  à  terre,  lui  dit-il,  comment  vous  portez- 
vous  î  » 


De  l'acteur  Clairval  :  «  M.  de  Stainville  me  menace  de  c«it 
^ooMps  de  bâton  si  je  vais  chez  sa  femme.  Madame  m'en  ofTre  deux 
cents  si  je  ne  me  rends  pas  à  ses  ordres  ;  que  faire  ?  —  Obéis  à 
la  fenmie,  répond  son  camarade  Cailland  ;  il  y  a  cent  pour  cent  à 
gagner.  » 


A  une  répétition  de  Mahomet,  Voltaire  dit  à  l'actrice  qui  jouait 
Séide  :  «  Mademoiselle,  figurez-vous  que  Mahomet  est  un  impos- 
teur, un  fourbe,  un  scélérat  qui  a  fait  poignarder  votre  père,  qui 
vient  d'emprisoftftcr  votre  frère  et  qui, pour  couronner  ses  bonnes 
ce«nrres,  veut  absolument  coucher  avec  vous.  Si  ce  petit  manège 
vous  fait  un  certain  plaisir,  vous  avez  raison  de  le  ménager 
comme  vous  faites  ;  mais,  si  cela  vous  répugne  à  un  certain  poinl, 
voilà  comme  il  faut  vous  y  prendre.  » 
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De  Voltaire  à  Tauteur  Sarazih  qui  f^mplaça  Baron,  à  sa  mort, 
dans  le  rôle  de  Brutus  :  «  Songez  donc  que  vous  êtes  Bfuius,  le 
plus  ferme  des  consuls  de  Rome,  et  qu'il  ne  faai  pas  parler  au 
dieu  Mars,  comme  si  vous  disiez  :  Ah  !  bonne  Viei:g«e  1  faites-moi 
gagner,  à  la  loterie,  un  lot  de  cent  francs  !  » 


Sur  Mlle  Raucour  (1786)  : 

Pour  te  fêter,  belle  Raucour, 
Que  n'ai-je  obtenu  la  puissance 
De  changer  vingt  fois  en  un  jour 
Et  de  sexe  et  de  jouissance  I 
Oui,  je  voudrais  pour  t'exprimer 
Jusqu'à  quel  degré  tu  m'es  chère 
Être  jeune  homme  pour  t'aimer 
Et  jeune  fille  pour  te  plaire. 


Êlant  l'amant  de  Mlle  de  la  Force,  Baron  entra  un  jour  chez 
elle,  sans  se  faire  annoncer.  La  dame  était  en  compagnie,  et  lui 
demande  ce  qu'il  vient  chercher.  «  Tout  simplement  mon  bonnet 
de  nuit  que  j'ai  oublié  ce  matin.  » 


De  Lekain  :  «Eh,  mon  Dieu  !  nous  aurons  des  successeurs.  *» 
Et  Marivaux  de  répondre  :  «  Vous  voulez  dire  des  remplaçants.  *» 
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La  Guimard  on  vient  d'élire 
Trésorière  à  l'Opéra, 
C*est  fort  bien  fait,  car  elle  a 
La  plus  grande  tirelire. 


Un  de  ses  camarades  disait  au  comédien  Fleury  :  ce  J'ai  élé  plus 
applaudi  que  toi.  —  Oui,  répondit-il,  mais  je  l'ai  été  mieux,  n 


Jamais  les  prêtres  ne  purent  déterminer  Mme  Favarl  à 
renoncer  au  théâtre.  Elle  dit  qu'elle  ne  voulait  pas  se  parjurer  : 
que  c'était  son  état  ;  que,  si  elle  guérissait,  elle  serait  obligée  de 
le  reprendre  et  qu'elle  ne  pouvait,  par  conséquent,  y  renoncer  de 
bonne  foi  ;  elle  aima  mieux  se  passer  de  sacrements.  Mais,  quand 
elle  se  sentit  expirer,  elle  dit  :  «  Oh  !  pour  ce  coup,  je  renonce.  » 
Ce  fut  son  dernier  mot. 


De  Grimm  (1769).  Sur  la  Comédie-Française  : 
Avec  une  telle  conduite  et  de  tels  procédés,  ils  se  plaignent 
que  leur  théâtre  tombe,  et  fatiguent  la  police  de  leurs  plaintes, 
comme  si  le  public  n'était  pas  le  seul  juge  compétent  de  ce  qui 
peut  l'amuser  pour  son  argent.  Ils  ont  poussé  la  bassesse,  depuis 
plusieurs  années,  jusqu'à  persécuter  Nicolet  et  son  singe  danseur 
de  corde.  Tantôt  ses  acteurs  ne  devaient  pas  parler,  tantôt,  ils 
ne  devaient  pas  chanter.  Nicolet  alla  un  jour  se  présenter,  pros- 
terné et  suppliant,  à  la  toilette  de  Mlle  Clairon  qui  était  connue 
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Qu  théâtre  ;  i*l  espérait  toucher  ce  grand  cœur  et  faire  cesser  la 
persécution.  «  Ce  n'est  pas  possible,  lui  dit  Melpomène  avec  sa 
dignité  tragique,  nos  parts  n'ont  pas  été  à  huit  mille  francs  cette 
année.  —  Ah  !  mademoiselle,  lui  répond  Nicolet,  venez  chez  moi  ; 
vous  y  gagnerez  et  moi  aussi.  » 


Sur  Moncrif,  mort  en  1770  à  83  ans  : 

H  n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'il  traversait  encore,  après 
rOpéra,  l'aréopage  des  demoiselles  de  ce  théâtre  en  disant  : 

«(  Si  quelqu'une  de  ces  demoiselles  était  tentée  de  souper  avec 
un  vieiHard  bien  propre,  il  y  aurait  quatre-vingt-cinq  marches 
à  monter,  un  petit  souper  assez  bon,  et  dix  louis  à  gagner.  » 


Inscription  pour  la  nouvelle  toile  qu'on  suppose  qu'on  doit 
faire,  au  théâtre  de  l'Opéra  (1753)  : 

Hic  Marsyas  ApoUinem. 

Celte  inscription  est  de  M.  Diderot.  On  l'a  mise  depuis  en  ces 
vers  : 

0  Pergolèse  inimitable. 
Quand  notre  orchestre  impitoyable 
T'immole  sous  son  violon, 
'  Je  crois,  qu'au  rebours  de  la  fable 
Marsyas  écorche  Apollon. 

Grimm. 
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Le  général  Clerk  fit  un  jour,  à  table,  en  présence  de  Da^id 
Carrick,  un  long  discours  pour  prouver  que  l'enthousiasme  des 
anglais,  pour  Shakspcare,  n'était  qu'une  affaire  de  mode  et  de 
religion;  que  personne  n'entendait  ni  n'admirait  de  bonne  foi 
cet  auteur,  mais,  que  M.  Garrick,  par  son  jeu  plein  de  génie, 
avait  trouvé  le  moyen  d'en  faire  l'idole  de  la  nation.  Garrick 
grand  admirateur  de  Shakspeare,  et  naturellement  plein  de  viva 
cité  et  de  pétulance,  se  contint  longtemps  ;  enfin,  il  se  lève  de 
table,  prend  la  main  de  M.  Clerk  et  lui  dit  :  <(  Je  vous  promets 
mon  général,  que  de  ma  vie,  je  ne  m'aviserai  de  parler  guerre.  • 

Grimra. 


Un  jour,  en  revenant  avec  Préville  à  cheval  du  Bois  de  Bou 
logne,  Garrick  lui  dit  :  «  Je  m'en  vais  faire  «l'homme  ivre  ;  faites- 
en  autant.  »  Ils  traversent  ainsi  le  village  de  Passy,  sans  dire  un 
mol,  et,  en  un  clin  d'oeil,  tout  le  village  fut  assemblé  pour  les  voir 
passer.  Les  jeunes  gens  se  moquèrent  d'eux,  les  femmes  crièrent 
de  peur  de  les  voir  tomber  de  cheval,  les  vieillards  haussèrent  les 
épaules  et  en  eurent  pitié,  ou  suivant  leur  humeur,  pouffèrent  de 
rire.  En  sortant  du  village,  Préville  dit  à  Garrick  :  «  Ai-je  bien 
fait,  mon  maître  ?  —  Bien,  fort  bien,  en  vérité,  lui  dit  Garrick. 
mais  vous  n'étiez  pas  ivre  des  jambes.  » 

Grimm. 
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Larive  remplaça  Lekain,  d'où  : 

Ah  quel  affreux  malheur  m'arrive  1 
A  dit  Melpomène  à  Caron, 
Lckain  a  passé  TAchéron, 
Mais  il  n'a  point  laissé  ses  talents  sur  la  rive. 


Vestris,  le  dieu  de  la  Danse,  comme  il  s'appelait  lui-même, 
disait  :  «  Je  ne  connais  aujourd'hui  en  Europe  que  trois  hommes 
uniques  en  leur  espèce  :  Le  roi  de  Prusse,  Voltaire  et  moi.  » 


Noël: 

«  Quel  est  ce  personnage  7 
Dit  Jésus  irrité. 
On  voit  sur  son  visage 
Toute  la  vanité. 
—  Ainsi  que  vous,  Seigneur,  je  possède  un  Empire 
Répliqua  Vestris  furieux. 
De  la  danse,  je  suis  le  dieu.  » 
Gardel  se  prit  à  rire. 


Mme  Vestris  demandait  à  Voltaire,  qui  avait  quatre-vingts  ans, 
s'il  était  vrai  qu'il  retouchât  son  rôle  d'Irène.  «  J'ai  travaiUé  poUr 
vous  toute  la  nuit,  répondil-il,  comme  un  jeune  homme  de  vingt 
ans.  » 
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De  Marcel,  le  maître  de  danse  : 

«  Que  de  choses  dans  un  menuet  !  » 


De  Marcel,  le  maître  de  danse  : 
«  On  saute  dans  les  autres  pays  ;  on  ne  danse  qu'à  Paris  !  » 


Un  brave  homme  rencontrant  l'acteur  Garrick  l'appelait  : 
«  Cher  camarade.  »  —  Mais  je  ne  vous  connais  pas.  —  Eh  !  nous 
avons  pourtant  joué  bien  des  fois  ensemble.  —  Je  ne  m'en  sou- 
viens pas  ;  quel  rôle  jouiez-vous  donc  ?  —  Moi,  je  faisais  le  coq 
dans  Hamlet.  » 


Quelqu'un  est  promené  dans  les  coulisses  d'un  théâtre  par  un 
quidam  fort  au  courant  et  important.  «  Et  vous,  que  faites-vous 
ici  ?  —  Moi,  Monsieur,  je  suis  accessoire.  » 


L'empereur  Napoléon  admirait  fort  Talma,  si  tant  est  qu'il 
admirût  personne.  En  tout  cas,  il  l'appréciait.  On  a  souvent  dit 
qu'il  en  avait  pris  des  ^leçons.  Quelqu'un  le  rappelait  à  M.  Thi- 
bault, qui  avait  vécu  dans  l'intimité  de  Talma.  «  Je  l'ai  demandé 
à  Talma,  dit-il,  et  voici  sa  réponse  :  —  Des  leçons  î  c'est  lui  qui 
m'en  eût  donné.  » 
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Lorsque  Talma  mourut  (1826)  Lafon,  le  tragédien  gascon,  prit 
tous  ses  rôles.  Jamais  Lafon  ni  ses  amis  ne  prononçaient  le  nom 
de  Talma.  Pour  désigner  Talma,  ils  disaient,  Yauire.  Lafon,  dans 
Cinna,  jouait  Cinna,  lorsque  Talma  jouait  Auguste.  Après  la 
mort  de  Talma,  la  première  fois  que  Lafon  joua  Auguste,  ses 
amis  d'accourir  dans  sa  loge  et,  de  lui  dire  qu'il  avait  enfoncé 
Vautre.  «  Et  cependant,  dit  Lafon,  Vautre  avait  sur  moi  un  avan- 
tage ;  il  avait  un  Cinna,  et  moi,  je  n'en  ai  pas.  » 


Lafon  appelait  Talma,  son  rival,  Vautre.  M.  de  Lauraguais  lili 
disait  :  «  Monsieur  Lafon,  je  trouve  que  vous  êtes  trop  souvent 
Tun  et  pas  assez  l'autre.  » 


Sur  le  Conservatoire,  en  1806  : 

Encore  une  dispute  I  on  n'y  tient  vraiment  pas  I 
Ces  messieurs  du  Conservatoire, 
S'ils  veulent  conserver  leur  gloire*. 
Devraient  bien  unir  leurs  débats  : 

J'admire  leurs  talents  et  même  leur  génie. 

Mais  au  fond,  ils  ont  un  grand  tort  : 

C'est  de  s'intituler,  professeurs  d'harmonie 
Et  de  n'être  jamais  d'accord. 

T.  IL  — 22 


338  THÉÂTRE. 

'  Dans  sa  dernière  maladie,  Mlle  Mars  avait  le  délire.  Le 
médecin  s'approche  de  son  lit  et  lui  dit  :  «  Chère  dame,  cahnez- 
vous,  c'est  moi.  »  Elle  ne  le  reconnaît  pas  et  continue  de  délirer. 
Il  reprend  :  «  Voyons,  monlrez-moi  votre  langue,  ouvrez  la 
bouche.  »  Mlle  Mars  le  regarde,  ouvre  la  bouche  et  dit  :  — 
«  Tenez,  regardez.  Oh  !  toutes  mes  dents  sont  à  moi.  »  Célimène 
vivait  encore. 

^  Victor  Hugo. 

Dumas  appelait  Mlle  Mars  :  «  le  plus  honnête  homme  du 
monde  ». 


De  Rachel,  après  avoir  entendu  Guizot  : 
«  Je  voudrais  bien  jouer  la  tragédie  avec  cet  homme-là.  » 


Rachel  fut  solliciter  des  leçons  de  Provost,  le  sociétaire  de  la 
Comédie-Française.  A  la  vue  de  cette  pauvre  fille  débile  el 
souffreteuse  :  «  Allez  vendre  des  bouquets,  mon  enfant,  lui  dil-il.  » 
Un  jour  que  Rachel  venait  de  jour  Hermione,  elle  remplit  sa 
tunique  de  bouquets  qu'on  lui  avait  jetés,  et  s'approchant  de 
Provost  :  «  J'ai  suivi  votre  conseil,  monsieur  Provost,  je  vends 
des  bouquets.  Voulez-vous  m'en  acheter  ?  » 


En  1815,  on  voulut  faire  crier  à  Mlle  Mars  :  Vive  le  roi  !  Et 
comme  on  insistait  avec  un  fracas  qui  ne  présageait  rien  de  bon. 
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«  Eh  bien  !  dil-olle,  j'ai  crié,  j'ai  crié  pendant  le  bruit.  »  El  la 
représentation  continua  sans  encombres. 


A  la  troisième  représentation  de  Richard  Cœur  de  Lion,  Huet 
reçut  au  théâtre  une  boite  de  maroquin  ornée  de  fleurs  de  lys  d*or 
cl  qui  renfermait  un  service  de  dix-huit  couverts  en  argent. 
Comme,  enchanté,  il  s'attendrissait  et  répétait  avec  émotion 
«  QueHe  touchante  allusion  !  Louis  XVIII  m'envoie  dix-huit 
couverts.  —  Ah  oui  !  que  n'est-ce  Louis  XXXVI  »,  s'écria 
Mme  Gavaudan  qui  était  bonapartiste. 


Le  comte  Mole  dit  à  Rachel  :  «  Vous  avez  sauvé  la  langue 
française.  —  Ah  1  répondit-olle,  c'est  bien  heureux,  car  je  ne 
l'ai  pas  apprise.  » 

Un  auteur  reprochait  à  Samson  d'avoir,  dormi  pendant  une 
audition  au  Théâtre-Français.  «  Mais,  monsieur,  le  sommeil  est 
une  opinion.  » 

Comme  Madeleine  Brohan  parlait  avec  regret  de  sa  jeunesse^ 
quelqu'un  lui  dit  :  «  On  ne  peut  pas  être  et  avoir  étéé  — ■-  Pardon, 
fit-elle.  Regardez  les  sols  !  sots  ils  ont  été,  sols  ils  sont.  » 


X.  morigène  son  (ils  qui  est  possédé  de  la  rage  du  théâtre  i 
«  Misérable,  s'écrie-t-il  furieux,  tu  veux  déshonorer  mon  nom  suf 
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les  planches  !  ^-  Moi,  père?  je  jouerai  sous  un  faux  nom.  — 
C'est  ça,  et  si  lu  réussis,. personne  ne  saura  que  je  suis  Ion  père  !  i 


Sur  la  façade  du  château  de  Léri court  : 
Le  théâtre  a  payé  cet  asile  champêtre. 
Vous  qui  passez,  merci  !...  je  vous  le  dois  peut-être  ! 

Scribe. 


La  musique  de  Louis  XIV  exécutait  le  Miserere  de  LuHi.  Le 
roi,  étant  à  genoux,  y  tenait  toute  sa  cour.  Il  demanda,  à  la  fin  du 
psaume,  au  comte  de  Gramont,  comment  il  trouvait  la  musique. 
«  Sire,  dit  le  comte,  elle  était  fort  douce  à  l'oreUle,  mais  elle'csl 
bien  rude  aux  genoux.  » 


Carraccioli  disait  : 

«  Les  oreilles  des  Français  sont  doublées  de  maroquin.  » 


Entendant  dire  à  un  homme  que  la  nouvelle  salle  de  ÏOpén 
était  sourde.  Galiani,  qui  ne  pouvait  souffrir  la  musique  fran- 
çaise, s'écrit  :  «  Qu'elle  est  heureuse  !  » 


A  Grétry,  après  le  jugement  de  Midas  : 
La  coiir  a  dénigré  les  chants 
Dont  Paris  dit  des  merveilles. 
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Grélry,  les  oreilles  des  grands 
Sont  souvent  de  grandes  oreilles. 

Voltaire. 


A  son  lit  de  mort,  Rameau  répondit  au  curé  qui  le  fatiguait  de 
ses  exhortations  :  «  Qu*  me  chantez-vous  là,  monsieur  le  curé  ? 
vous  avez  la  voix  fausse.  » 


Rameau,  étant  en  visite  chez  une  dame,  se  lève,  tout  à  coup  et 
enlève  de  dessus  ses  genoux  un  petit  chien  qui  jappe,  et  le  jette 
par  la  fenêtre  en  disant  :  «  Il  aboie  faux.  » 


De  Galiani,  entendant  chanter  Sophie  Arnould  :  «  C'est  le  plus 
bel  asthme  que  j'aie  entendu.  » 


Un  amateur,  au  sortir  de  l'opéra  d*lphigénie,  dit  qu'il  y  trou- 
vait de  très  beaux  morceaux.  «  Il  n'y  en  a  qu'un,  dit  l'abbé 
Arnaud.  —  Lequel  ?  —  L'ouvrage  entier.  » 


En  1764,  l'amant  de  Mlle  Miré,  de  l'Opéra,  mourut  de  maladie, 
grâce  à  elle,  dit-on  ;  et  on  grava  sur  sa  tombe,  en  notes  de 
musique  :  mi-ré-la-mi-la. 
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«  Cinq  mille  ducats  pour  chanter  deux  mois,  s*écriait  Cathe- 
rine II  révoltée  contre  les  exigences  de  la  Gabrielli  ;  mais,  c'est 
plus  que  je  donne  à  un  feld-maréchal  !  —  Votre  Majesté  n*a  qu'à 
faire  chanter  ses  feld-maréchaux.  » 


Louis  XVI  était  venu,  quelques  jours  après  son  mariage, 
assister  avec  Marie-Antoinette,  à  un  concert  donné  par  l'Opëra, 
et,  ennuyé  sans  doute  de  la  musique,  i-1  sortit  au  milieu  d'un 
morceau.  Un  des  violons  se  pencha  vers  son  voisin  de  pupitre  et, 
d'un  air  navré  :  «  Oh  !  mon  ami,  quel  règne  se  prépare  !  » 


Après  le  congrès  de  Laybach,  le  vieux  roi  de  Naples  qui  se 
trouvait  à  Vienne,  reçut  Lablache  :  «  Dis-moi,  Lablache,  dit  le 
roi,  avec  le  ton  populaire  qui  lui  était  familier,  n*as-tu  pas  été  un 
peu  carbonaro  pendant  Ion  séjour  à  Palerme  ?  —  Oui,  Sire, 
répondit  en  riant  le  virtuose.  —  Voilà  comme  ils  sont  tous  faits, 
répondit  le  roi  en  se  tournant  vers  ses  courtisans.  » 


Mme  de  Girardin  disait  de  Mme  Alboni,  qui  était  fort  grosse 
«  C'est  un  éléphant  qui  a  avalé  un  rossip;nol.  » 


De  Rossini  : 

«  Verdi,  un  musicien  qui  a  un  casque,  » 
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Rossini  avait  fait  mettre  sur  sa  maison  de  Passy,  une  lyre,  et, 
comme  on  lui  faisait  remarquer  qu'il  y  en  avait  une  aussi  sur  la 
maison  voisine  de  Lamartine,  a  Ah  I  dit-il,  l'autre  n'est  qu'une 
tirelire.  » 


On  vantait  devant  Aubcr  une  jeune  prodige.  «  Il  y  a,  dit-il,  chez 
les  pharmaciens,  des  fœtus  dans  des  bocaux  ;  eux  aussi  sont  pré- 
coces ;  en  sont-ils  plus  avancés  ?  » 


Quelqu'un  entendant  de  la  musique  nouvelle,  se  lève  et  dit  en 
sortant  :  a  Décidément,  je  ne  suis  pas  assez  sourd  pour  cetlt 
musique-là  I  » 


Un  ami  entre  un  jour  dans  le  cabinet  de  Rossini  ;  il  le  trouve 
plongé  dans  une  partition  de  Wagner  et  s'écriant  :  «  Admirable  t 
sublime  !  enfoncé  Mozart  !  »  Étonné,  il  s'approche  et  fait 
remarquer  à  Rossini  qu'il  tenait  la  partition  à  l'envers,  oc  Tiens, 
fait  celui-ci  ;  c'est  vrai,  je  ne  m'en  étais  pas  aperçu  »  et  il  retourne 
le  livre.  —  Alors,  comme  stupéfait  :  «  Ah  !  çà...  mais...  je  ne 
comprends  plus  I...  » 
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XIX 

ACADÉMIE 


L'Académie  française  est  un  corps  où  l*on  reçoit  des  gens 
titrés,  des  gens  d*église,  des  gens  de  robe  et  môme  des  gens  de 
lettres. 


A  TAcadémie,  quand  ce  fut  son  tour  à  haranguer,  Racan  y 
vint  avec  un  chiffon  de  papier  tout  déchiré  en  ses  mains.  «  Mes- 
sieurs, leur  dit-il,  je  vous  apportais  ma  harangue,  mais  ma 
grande  levrette  Ta  toute  mâchonnée.  La  voilà  :  tirez-en  ce  que 
vous  pourrez,  car  je  ne  la  sais  point  par  cœur  et  je  n'en  ai  pas  de 
copie.  » 

Tallemant. 


Un  jour  qu'on  ne  s'entendait  pas  dans  une  dispute  à  l'Aca- 
démie, M.  de  Mairan  dit  :  «  Messieurs,  si  nous  ne  parlions  que 
quatre  à  la  fois  ?  » 


A  propos  du  prix  donné  par  l'Académie  à  l'abbé  de  Langeac 
De  par  le  roi,  ces  vers  soient  trouvés  beaux  ! 
Signé  :  Louis.  Et  plus  baç  :  Phelippeaux, 
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De  Boisrobert,  sur  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
Depuis  six  mois  sur  le  T  ou  travaille, 
Et  le  destin  m^aurait  fort  obligé, 
S'il  m'avait  dît  :  Tu  vivras  jusqu'au  C. 


De  La  Bruyère,  sur  sa  nomination  à  l'Académie 
Quand  La  Bruyère  se  présente 
Pourquoi  faut-il  crier  :  haro  ! 
Pour  faire  un  nombre  de  quarante 
Ne  fallait-il  pas  un  zéro  ? 


D'Angevilliers  avait  fait  semer  du  gazon  dans  la  cour  du 
Louvre,  où  siégeait  l'Académie,  d'où  : 

Des  favoris  de  la  Muse  française 
D'Angevilliers  a  le  sort  assuré. 
Devant  la  porte,  il  a  fail  croître  un  pré 
Pour  que  chacun  y  pût  paître  à  son  aise. 


En  1713 


J'ai  l'honneur  d'être  un  des  quarante, 
Sans  que,  chose  assez  surprenante, 
Je  ne  sois  ni  vice-chancelier, 
Abbé,  cardinal,  archevêque. 
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Pensionnaire,  duc,  évêque, 
Comte,  marquis  ni  jetonnier. 

La  Monnoye. 


Danchet,  si  méprisé  jadis. 
Fait  voir  aux  pauvres  de  génie, 
Qu'on  peut  gagner  TAcadémie 
Comme  on  gagne  le  Paradis. 

Voltaire. 


L'n  particulier  se  présente  un  jour  à  Ferney  et  s'annonce  à 
Voltaire  :  «  J'ai  l'honneur  d'être  de  l'Académie  de  Châlons  ;  elle 
est,  comme  vous  savez,  monsieur,  fille  de  l'Académie  française. 
—  Oh  oui,  Monsieur,  reprit  Voltaire,  et  une  braVc  fille  qui  n'a 
jamais  fait  parler  d'elle.  » 


M.  de  Voltaire  a  dit  quelque  part,  qu'un  discours  de  réception 
cl  d'entrée  à  l'Académie  française  était  composé  de  quatre  ou 
cinq  propositions  essentielles.  La  première,  que  le  cardinal  de 
Richelieu  était  un  grand  homme  ;  ce  qui  n'empêchait  pas,  en 
second  lieu,  le  chancelier  Séguier  d'être,  de  son  côté,  un  grand 
homme  ;  sans  compter,  troisièmement,  que  Louis  XIV  avait  été 
aussi  un  grand  homme  ;  mais  que,  quatrièmement  l'académicien 
auquel  on  succède  avait  été  surtout  un  très  grand  homme  ainsi 
que  le  directeur,  le  secrétaire  et  tous  les  membres  de  l'Académie  ; 


350  ACADÉMIE. 

el  que,  cinquièraemciil,  lui  récipiendaire,  pensait  bien  éire  une 
espèce  de  grand  homme. 

Grimm. 


Le  sourd  La  Condamine,  en  pleine  Académie, 
S'endormit  un  beau  jour,  et  tandis  qu'on  lisait. 
Piron  était  présent  ;  Piron,  soudain,  s'écrie  : 
«  La  Condamine  dort  comme  s'il  entendait  !  » 

Guichard. 


Gens  de  tous  états,  de  tout  âge. 
Ou  bien  ou  mal  ou  non  titrés. 
De  cour,  de  vHle,  ou  de  village, 
Castorisés,  casqués,  mitres. 
Messieurs  les  beaux  esprits  titrés 
Au  diable  soit  la  Pétaudière, 
Où  l'on  dit  à  Nivelle  :  entrez, 
El  nescîo  vos,  à  Molière. 

Piron. 


Un  jour  que  Piron  s'efforçait  d'entrer  à  une  séance  publique  de 
l'Académie,  il  dit  :  «  Il  est  plus  difflcile  d'entrer  ici  que  d'y  être 
reçu.  » 


En  France,  on  fait  par  un  plaisant  moyen 
Taire  un  auteur  quand  d'écrits  il  assomme. 
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Dans  un  faulcuil  d'académicien, 

Lui  quarantième,  on  fait  asseoir  mon  homme  ; 

Lors,  il  s'endort  et  ne  fait  plus  qu'un  somme  ; 

Plus  n'en  avez  phrase  ni  madrigal. 

Au  bel  esprit,  le  fauteuil  est,  en  somme, 

Ce  qu'à  l'amour  est  le  lit  conjugal. 

Piron. 


Sur  l'Académie  :  «  Ils  sont  là  quarante  qui  ont  de  l'esprit 
comme  quatre.  » 

Piron. 


Lamoignon,  réveillé  longtemps  avant  l'aurore, 

Méditait  un  remerciement 

Qu'il  doit  par  le  choix  qui  l'honore 

Et  qu'il  désirait  ardemment. 
Alors  qu'il  vit  entrer  dans  son  appartement. 

Tel  qu'on  peint  un  énergumène. 

Un  homme  égaré,  furieux, 

Qui  s'agite,  qui  se  démène. 

Tordant  les  bras,  roulant  les  yeux. 

Surpris,  il  s'écrie  au  plus  vite  : 

«  Qu'on  apporte  de  l'eau  bénite.  » 
Il  l'asperge,  il  demande  :  «  Où  vas-tu  î  d'où  viens-tu  ?  » 
Le  possédé  répond  :  «  Je  suis  l'abbé  Testu, 

Qui,  depuis  trente  ans,  meurt  d'envie. 

De  vous  voir  de  l'Académie. 
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Enfin,  vous  y  voilà  !  Mes  soins  ont  réussi  ; 
J'ai  fait  agir  pour  vous  tel  duc,  telle  duchesse 

Et  tel  prince  et  telle  princesse.  » 
Lamoignon  lui  répond  :  «  Tirez-moi  de  souci  ; 
De  cette  Académie  en  ôtes-vous  aussi  ? 

—  Si  j'en  suis  ?  Mais,  sans  doute  et  j'y  régente  en  mattre. 

—  Suffit,  dit  Lamoignon  :  je  n'en  veux  donc  plus  être.  » 

J.-B.  Rousseau. 


Sur  M.  de  T.  : 

Si  vous  cherchez  un  grand  docteur. 
Une  verve  facile,  une  plume  éloquente, 

Un  bon  prêtre,  un  habile  orateur 
Ne  vous  transportez  pas  chez  messieurs  les  quarante. 
Mais  si  vous  désirez  un  froid  déclamateur, 
Un  menteur  impudent,  un  indigne  imposteur, 

Un  impertinent  traducteur, 
Qui  donne  à  Démoslhène  un  style  de  servante. 
Allez  au  Louvre,  ami  lecteur, 
Cet  homme  est  parmi  les  quarante 

J.-B.  Rousseau. 


Sur  le  Polichinelle  de  Malézieu  : 

Ces  jours  passés,  naquit  grande  querelle 
Entre  l'Académie  et  son  fils  Malézieux, 
Pour  avoir  fait,  dit-on,  en  présence  des  dieux 
Uu  peu  trop  librement  parler  Polichinelle. 


ACADÉMIE.  353 

Or,  me  paraît  qu'assez  mal  à  propos 
Sur  ce  sujet  gronde  TAcadémie, 
Car  le  public  ne  se  courrouce  mie, 
Depuis  longtemps,  de  voir  quarante  sots 
Ne  s'occuper  qu'à  fadaise  et  sornette, 
Qu'à  rhabiller  et  regratter  des  mots. 
Et  rendre  enfin  la  langue  moins  parfaite 
Qu'elle  était  du  temps  des  deux  Marols  : 
Rien  n'a  plus  dit  notre  marionnette 
Pour  tant  fâcher  les  C...  et  D... 

J.-B.  Rousseau. 


Clio  vint,  l'autre  jour,  se  plaindre  au  dieu  des  vers 

Qu'en  certain  lieu  de  l'univers 
On  traitait  d'auteurs  froids,  de  poètes  stériles 

Les  Homères  et  les  Virgiles. 
«  Cela  ne  saurait  être  !  on  se  moque  de  vous, 

Reprit  Apollon  en  courroux. 
Où  peut-on  avancer  une  telle  infamie  ? 
Est-ce  chez  les  Hurons,  chez  les  Topinambous  ? 

—  C'est  à  Paris.  —  Où  donc  ?  A  l'hôpital  des  fous  I 

—  Non,  c'est  au  Louvre,  en  pleine  Académie  !  » 

J.-B.  Rousseau. 


Piron  disait  que  son  discours  de  réception  était  tout  fait  à  lui, 
et  à  celui  qui  le  recevrait.  «  Je  me  lèverai,  j'ôterai  mon  bonnet  et 

T.  IL  — 23 
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je  dirai  :  «  Messieurs,  je  vous  remercie  de  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  de  m'admettre.  Vous  vous  lèverez,  vous  ôterez  voire 
chapeau  et  vous  répondrez  :  Monsieur,  cela  n'en  vaut  pas  la 
peine*  » 


De   La   Condamine,  le  jour  de   sa   réception   à   TAcadéinie 
française  : 

La  Condamine  est  aujourd'hui 

Reçu  dans  la  troupe  immortelle. 

Il  est  bien  sourd,  tant  mieux  pour  lui,        « 

Et  non  muet,  tant  pis  pour  elle. 


Allez  remplir  la  quarantaine 
Plats  auteurs,  dont  les  vers  m'ont  causé  la  migraine. 
Est-on  là,  l'on  ne  fait  plus  rien. 
Et  If^  public  s'en  trouve  bien. 

Roy. 


Roy   qui   avait   échoué   à   l'Académie    contre    le   comte  de 
Clermont  : 

Trente-neuf  joints  à  zéro, 
Si  j'entends  bien  mon  numéro, 
N'ont  jamais  pu  faire  quarante. 
I)*oû  je  conclus,  troupe  savante, 
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Qu'ayant  à  vos  côtés  admis 
Clermonl,  cette  masse  pesante, 
Ce  digne  cousin  de  Louis, 
La  place  est  encore  vacante. 
Clermont  lui  fit  donner  des  coups  de  bâton  dont  il  mourut.  II 
avait  près  de  quatre-vingts  ans. 


Le  Parnasse  a  tant  de  roquets, 
Recevez  Gresset,  je  vous  prie  ; 
Montez  votre  ménagerie. 
Après  les  chats  (1),  les  perroquets  (2). 


Sedaine  ayant  entendu  le  discours  d'un  de  ses  nouveaux  col- 
lègues à  TAcadémie,  se  jeta  au  cou  du  récipiendaire  et  lui  dit 
avec  effusion  :  «  Ah  I  monsieur,  voilà  vingt  ans  que  j'écris  du 
galimatias,  je  n'ai  encore  rien  dit  de  pareil  t  » 


Quoi  !  de  Rulhière  on  a  fait  choix  f 
Quoi  I  Rulhière  à  l'Académie  I 
Hier,  c'était  une  écurie  ; 
Aujourd'hui  c'est  pis  ;  c'est  un  bois. 

(1787.) 


(i)  Moncrif. 
(2)  Vertverti 
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A  Mme  de  Slaêl  qui  s'étonnait  de  ne  pas  le  voir  de  l'Académie  : 
Je  vois  l'Académie  où  vous  êtes  présente. 
Si  vous  m'y  recevez,  mon  sort  est  assez  beau. 
Nous  aurons  tous  les  deux  de  l'esprit  pour  quarante. 
Vous  comme  quatre,  et  moi  comme  zéro. 

Boufflers. 


Le  jour  qu'Arnaud  fut  de  l'Académie 
M.  l'Espinasse,  en  riant  du  succès, 
Disait  partout  :  grâce  à  mon  industrie, 
Voilà  déjà  dix  grands  hommes  de  faits. 
A  qui  donner  la  place  du  génie 
A  l'avenir  ?  il  nous  reste  Suard 
Bien  froid,  bien  lourd  comme  M.  Gaillard. 
Et  quand  enfin  la  noble  Compagnie 
Par  tant  d'affronts  sera  bien  endurcie 
Au  déshonneur,  il  nous  faudra  peu  d'art 
Pour  y  glisser  la  Harpe  et  Mélanie. 


Sur  le  Dictionnaire  de  l'Académie  : 

On  fait,  refait,  défait  ce  beau  dictionnaire, 
Qui,  toujours  très  bien  fait,  reste  toujours  à  faire. 

Le  Brun. 
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Sommes-nous  trente-neuf,  on  est  à  nos  genoux. 
Sommes-nous  quarante,  on  se  moque  de  nous. 

Fontenelle. 


Fontenelle  disait  après  sa  réception  :  «  Il  n'y  a  plus  que  trenle- 
îuf  personnes  dans  le  monde  qui  aient  plus  d'esprit  que  moi.  » 


Fontenelle  avait  été  refusé  trois  fois  de  l'Académie  et  le 
racontait  souvent.  Il  ajoutait  :  «  J'ai  fait  cette  histoire  à  tous  ceux 
que  j'ai  vus  s'affliger  d'un  refus  de  l'Académie,  et  je  n'ai  consolé 
personne.  » 


On  faisait  une  quête  à  l'Académie  Française,  il  manquait  un 
écu  de  six  francs  ou  un  louis  d'or.  Un  des  membres,  connu  par 
son  avarice,  fut  soupçonné  de  n'avoir  pas  contribué  ;  il  soutint 
qu'i-l  avait  mis.  Celui  qui  faisait  la  collecte  dit  :  «  Je  ne  l'ai  pas 
vu,  mais  je  le  crois.  »  M.  de  Fontenelle  termina  la  discussion  en 
disant  :  «  Je  l'ai  vu,  mais  je  ne  le  crois  pas.  » 


Chez  les  quarante,  un  jour,  c'étaient  grandes  rumeurs 
Sur  ce  qu'on  proposa  que  Piron  fût  des  leurs. 
Des  vertus,  disait  l'un,  ce  bouc  est  l'antipode. 
Un  autre  :  c'est  Satan  qui  lui  dicta  son  ode, 
Qu'il  aille  se  présenter  à  l'infernal  manoir. 
Lors  Fontenelle,  qui  s'étonne, 
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Dit  :  «  Je  ne  puis  vous  concevoir  ; 
L'a-t-il  faite  ?  —  On  le  croit.  —  Qu'en  dit-on  ?  —  Qu'elle  est 

[bonne, 
—  S'il  l'a  faite,  au  fauteuil  il  a  droit  de  s'asseoir. 
Si  c'est  à  tort  qu'on  la  lui  donne 
Il  ne  faut  pas  le  recevoir.  » 

Nogaret. 


Le  30  novembre  1780,  Chamfort  obtint  huit  voix  dans  l'élection 
de  l'Académie  Française.  Il  est  distancé  par  Lemierre  et  le  comte 
de  Tressan,  et  écrit  l'épigramme  : 

Honneur  à  «la  double  cédule 

Du  sénat  dont  l'auguste  choix 

Couronne,  par  un  digne  choix, 

Et  le  vice  et  le  ridicule. 


Duclos  avait  l'habitude  de  prononcer  en  pleine  Académie  des 
f...  des  b...  ;  l'abbé  du  Renel  qui,  à  cause  de  sa  longue  figure, 
était  appolé  un  grand  serpent  sans  venin,  lui  dit  :  «  Monsieur, 
sachez  qu'on  ne  doit  prononcer  dans  l'Académie  que  des  mots  qui 
se  trouvent  dans  le  dictionnaire.  » 

Chamfort. 


Les  pauvres  d'esprit  vraiment  sont 
Heureux  dans  l'une  et  l'autre  vie  ; 
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Car;  droit  au  Paradis  ils  vont 
Comme  ils  vont  à  l'Académie. 

Le  Brun. 


Sur  l'Académie  Française  : 

Coquette  sans  pudeur,  fîère  de  mille  amants, 
Femme  à  quarante  époux»  presque  tous  impuissants, 
Mère  de  quelques  mots,  régente  d'orthographe, 
En  ton  jour  solennel,  sur  tes  autels  déserts 
L'on  ne  placera  plus  de  prose  ni  de  vers. 
L'on  n'est  plus  occupé  que  de  ton  épitaphe. 


Sur  Florian,  à  propos  de  son  élection  à  l'Académie  en  1788 
Ëcrivain  actif,  guerrier  sage, 
Il  combat  peu,  beaucoup  écrit. 
Il  a  la  croix  pour  son  esprit. 
Et  le  fauteuil  pour  son  courage. 

Rivarol. 


A  la  réception  du  duc  de  Bassano  à  l'Académie  : 

Maret  !  de  l'Institut  !  —  Oui,  la  chose  est  certaine. 
—  Que  connaîl-on  de  lui  ?  —  De  lui  ?  Sa  signature. 
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Maury,  dit  Monseigneur,  doyen  des  renégats, 
Messieurs  de  l'Institut,  malgré  vous,  est  des  vôtres. 
C'est  pour  vous  rappeler  que  son  patron  Judas 
Était  au  nombre  des  Apôtres, 


Ci-gît  qui  fit  des  vers,  les  fît  mal  et  ne  put, 
Quoiqu'il  fût  sans  esprit,  être  de  l'Institut. 

Vigée. 


Sur  Baour-Lormian  : 

Eh  quoi  !  ces  portes  indociles 
Ne  s'ouvrent  pas  devant  mes  pas  ! 
Ils  sont  là  quarante  imbéciles, 
El  moi,  Baour,  je  n'en  suis  pas  ! 


Lorsque  M.  Ancelot  fut  nommé  à  l'Académie,  on  lui  prêta  ce 
mot  :  «  Ma  femme  fait  de  moi  tout  ce  qu'elle  veut  !  » 


De  Dupaty,  sur  lui-même  : 

Ci-gît  qui  d'humeur  trop  légère 
Passa  du  boudoir  au  cercueil, 
11  fit  beaucoup  pour  la  bergère 
Et  pas  assez  pour  le  fauteuil. 
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Ballanche  après  Pasquier  mérile  d*être  élu, 
L'un  n'a  jamais  écrit  ;  l'autre  n'est  jamais  lu. 

Dubois  (1843). 

Au  fauteuil  de  Ducis  on  a  porté  Michaud  ; 
Ma  foi  !  pour  l'y  placer,  il  faut  un  ami  chaud. 
Au  fauteuil  de  Ducis  aspire  Campenon  ; 
Son  talent  suffit-il  pour  qu'il  y  campe  ?  —  Non. 


Nodier  lisait  dans  une  séance  particulière  de  l'Académie, 
l'article  Abolition  du  Dictionnaire  :  «  Abolition,  etc..  prononcez 
Abolicion.  —  Votre  dernière  remarque  me  paraît  inutile,  dit  M.  de 
Foretz,  car  on  sait  bien  que  devant  l'i,  le  t  a  toujours  le  son  du  c. 
—  Mon  cher  confrère,  ayez  picié  de  mon  ignorance,  répondit 
Nodier  en  appuyant  sur  chaque  mot,  et  faites-moi  Vamicié  de  me 
répéter  la  moicié  de  ce  que  vous  venez  de  me  dire.  » 


Entrant  à  la  bibliothèque  de  l'Institut,  Villemain  trouve  Lever- 
rier  qui  ne  le  salue  pas  ;  il  va  à  lui  et  lui  dit  :  «  Avez-vous  connu 
Lalande  ?  —  Non,  dit  l'autre.  —  Eh  bien,  votre  confrère  Lalande, 
Tastronome  était  fort  poli  ;  je  l'ai  connu  moi  il  était  très  poli,  »  Et 
il  lui  tourne  le  dos. 


Pasquier,  dans  notre  Académie 
Avait  juré  d'ôlre  reçu  ; 
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C'est  le  seul  serment  de  sa  vie 
Qui  par  lui  ait  été  tenu. 


De  M.  Guizot  sur  un  candidat  à  l'Académie  :  «  Pour  moi,  je  lui 
donne  ma  voix,  car  enfin  on  a  beau  dire,  je  lui  trouve  toujours 
les  qualités  d'un  véritable  académicien.  D'abord,  il  se  présente 
bien,  il  est  très  poli,  il  est  décoré,  il  n'est  d'aucune  opinion  ;  je 
sais  bien  qu'il  a  ses  ouvrages,  mais  que  voulez- vous,  on  n'est  pas 
parfait  !  » 

Hier  s'ouvrit  avec  bienséance 

La  séance 
Qui  fit  l'auteur  du  chandelier 

Chancelier. 
Debout  ruisselait  comme  un  fleuve 

Sainte-Beuve  ; 
Dans  un  angle,  le  beau  Mignet 

Se  peignait. 
Dupin  atné,  tribun  honnête 

Sans  sonnette, 
Rêvait  de  ses  chers  montagnards 

Si  criards. 
On  entendait,  voix  de  crécelle 

Docte  et  grêle, 
Gomme  un  vieux  coq  en  un  jardin, 

Girardin. 
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Grand  Romain  en  habit  de  ville, 

Pongerville, 
Semblait  être  à  la  fois  César 

Et  Nisard. 
Brifaut  avait  des  soins  de  père 

Pour  Ampère, 
Et  roucoulait  comme  un  ramier, 

Récamier. 
Baour,  sourd  des  vers  qu'il  beugle 

En  aveugle, 
Allait  chantant  d*un  ton  sciant 

Ossian. 
Viennet  disait  d'un  air  affable 

Une  fable  ; 
On  le  trouvait  bête  et  Tissot 

Semblait  sot. 
Cousin  cherchait  d'un  air  tragique 

Sa  logique, 
Et  tonnait,  dévot  éloquent. 

Contre  Kanl. 
Un  autre  narrait  la  surprise 

D'Héloïse  ; 
Il  fallait  bien  qu'il  s'amusât 

Rémusat. 
Mais  soudain  en  tremble  d'emblée, 

L'Assemblée, 
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De  par  Bacchus,  c'était  Musset 

Qui  disait  : 
*  Crois-tu  qu'on  lise  pour  des  prunes 

A  des  brunes, 
Ton  long  poème  peu  commun. 

Cher  Lebrun. 
Sois  tranquille,  la  chaste  muse 

Qui  t'amuse, 
Ne  deviendra  jamais  catin 

Chez  Patin. 
Nous  montrant  à  la  fois  Narcisse 

Et  Jocrisse, 
Parleras-tu  chaque  jeudi, 

Salvandy  ? 
Quand  tu  reçus  ta  grosse  épouse 

Peu  jalouse, 
Tu  ne  gagnas  pas  le  gros  lot, 

Ancelot. 
Ajoutant  à  la  platitude. 

L'attitude, 
Tomberas-tu  de  mal  en  pis, 

Cher  Empis. 
Ne  feras-tu  donc  rien  qui  vaille, 

0  Noailles  ! 
Depuis  que  j'ai  lu  Maintenon, 

Je  dis  non. 
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Sur  son  dos  Riquet  à  la  houppe, 

Quelle  loupe  ! 
Tu  ne  suis  pas  ton  droit  chemin, 

V^illemain. 
Dans  tes  culottes  sans  bretelle, 

Lacretelle, 
Dis-moi,  historien  prolixe, 

N'est-il  rien  ? 
Tu  te  crois  donc,  gendre  de  Dosne, 

Long  d'une  aune, 
D*un  homme  tu  n'es  pas  le  tiers, 

Petit  Thiers, 
De  peur  de  devenir  enceinte 

Quand  ta  sainte 
Se  gare  au  lit  de  son  époux, 

Non  des  poux. 
Dans  celte  légende  erotique 

Et  biblique 
Tu  te  montres,  Montalembert, 

Un  peu  vert. 
Pédant  entie  tous  les  quarante, 

0  Barante, 
J*aî  ton  froid  récit  bourguignon 

En  Guignon. 
Au  loin  va  te  faire  lanlaire 

Saint-Aulaire, 
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El  redeviens  ambassadeur 

Par  pudeur. 
Pasquier,  chez  Madame  de  Boîgne 

Qui  te  soigne, 
Console-loi  près  d'un  bon  feu 

D'être  peu. 
Aux  vieux  chats  de  l'ancienne  chambre 

En  décembre» 
Tu  ne  fus  donc  pas  immolé, 

O  Mole  ! 
Guizot,  d'une  autre  dynastie 

Piètre  hostie, 
Flattant  Berryer,  tu  prends  pour  saint, 

Henri  cinq. 
Flourens,  dans  ton  Jardin  des  plantes 

Tu  t'implantes. 
Pour  garder  ta  longévité 

En  santé. 
Lorsque  ta  verve  est  imprimée,     . 

Mérimée, 
Bayle  te  sert  à  nier  Dieu, 

Palsambleu  ! 
Scribe,  vrai  scribe,  par  douzaines 

Fais  des  chaînes^ 
Bâcle  des  Bertrand  et  Raton, 

Marmiton  I 
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Nous  trouvant  un  peuple  servile, 

Toqueville 
Aux  radotages  de  Franklin 

Est  enclin. 
Sage  et  mou  dans  sa  pâle  prose, 

Fade  et  rose, 
J'ai  deviné  ce  que  Vitel 

Ëvitait. 
Vigny,  berger  de  sa  montagne, 

Accompagne, 
Soufflant  dans  ses  plus  doux  pipeaux, 

Les  troupeaux. 
Hugo  dans  sa  verve  énergique, 

En  Belgique, 
Nous  a  lancé  comme  un  soufflet 

Son  pamphlet. 
Chaque  jour  leur  chantant  matines, 

Lamartine 
Rappelle  à  ses  chers  souscripteurs 

Ses  malheurs  I 

A.  de  Musset. 
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Sur  la  nomination  de  Dupanloup  : 

L'Académie,  assurément, 
Choisit  un  prince  de  TÉglise 
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Pour  l'absoudre  de  la  sottise 
Qu'elle  va  faire  en  le  nommant. 


Sur  Barbier  : 

Dans  des  assemblées  caduques 
Il  ne  faudrait  qu'un  perruquier 
Où  il  n'y  a  que  des  perruques, 
Il  ne  faudrait  pas  de  barbier. 


Trouvé  sur  l'un  des  -lions  de  la  Fontaine  de  rinslilul  : 
Que  fais-tu  dans  ces  lieux,  souverain  du  désert  ? 
— -  Je  suis  de  rinstilul.  Tu  vois  mon  habit  vert. 

—  Et  quels  sont  tes  moyens  de  charmer  et  de  plaire  ? 

—  Ami,  je  fais  comme  eux,  nuit  et  jour,  de  l'eau  claire.  » 


On  a  publié  de  nos  jours  un  volume  sur  l'Académie  Française, 
sous  le  titre  :  La  vieille  dame  à  la  télé  de  bois. 
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Malherbe  avait  effacé  plus  de  la  moitié  de  son  Ronsard  et  en 
cotait  les  raisons  à  la  marge.  Un  jour  Racan,  Colomby,  Yvrande 
et  autres  de  ses  amis  le  feuilletaient  sur  sa  table,  et  Racan  lui 
demanda  s'il  approuvait  ce  qu'il  n'avait  pas  effacé  :  «  Pas  plus 
(|ue  le  reste,  dit-il.  »  Cela  donna  sujet  à  la  compagnie,  et  entre 
autres  à  Colomby,  de  lui  dire  qu'après  sa  mort,  ceux  qui  rencon- 
traient le  livre,  croiraient  qu'il  avait  trouvé  bon  tout  ce  qu'il 
n'avait  pas  rayé.  «  Vous  avez  raison,  répondit  Malherbe  »,  et 

sur  l'heure,  il  acheva  d'effacer  le  reste. 

Tallemant. 


Un  jour  que  M.  de  Termes  reprenait  Racan  d'un  vers  qu'il  a 
changé  depuis,  où  il  y  avait,  parlant  de  la  vie  d'un  homme  des 
champs  :  «  Le  labeur  de  ses  bras  rend  sa  maison  prospère  », 
Racan  lui  répondit  que  Malherbe  avait  dit  :  <x  Oh  !  que  la  fortune 
prospère  »,  etc.  ;  Malherbe  qui  était  présent:  «  Eh  bien  !  monsieur, 
si  je  fais  un  pet,  en  voulez-vous  faire  un  autre  ?  » 

Tallemant. 


Un  homme  de  robe  de  fort  bonne  condition,  lui  apporta  d'assez 
fichus  vers  qu'il  avait  faits  à  la  louange  d'une  dame  et  lui  dit, 
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avant  que  de  les  lui  lire,  que  des  considérations  l'avaient  obligé 
à  les  faire.  Malherbe  les  lut  d'un  air  fort  chagrin  et  lui  dit  : 
«  Avez-vous  été  condamné  à  être  pendu  ou  à  faire  ces  vers  ?  Car 
h  moins  de  cela  on  ne  vous  le  saurait  pardonner.  » 

Tallemant. . 

Malherbe,  à  son  neveu  qui  le  consultait  s'il  devait  faire  de  la 
littérature  ou  prendre  le  métier  des  armes  :  «  Mon  neveu,  croyez- 
moi,  soyez  vaillant  t  Vous  ne  valez  pas  autre  chose.  » 

Tallemant. 

Malherbe  était  des  plus  assidus  courtisans  de  Mme  des  Loges 
et  la  visitait  régulièrement  de  deux  jours  l'un.  Un  de  ces  jours, 
ayant  trouvé  sur  sa  table  le  gros  livre  du  ministre  Dumoulin, 
contre  le  cardinal  du  Perron,  et  l'enthousiasme  l'ayant  pris  à  la 
seule  lecture  du  titre  (Le  bouclier  de  la  foi),  il  demanda  une 
plume  et  du  papier  sur  lequel  il  écrivit  ces  vers  : 

Quoique  l'auteur  de  ce  gros  livre 

Semble  n'avoir  rien  ignoré. 

Le  meilleur  est  toujours  de  suivre 

Le  prône  de  notre  curé. 

Toutes  ces  doctrines  nouvelles 

Ne  plaisent  qu'aux  folles  cervelles. 

Pour  moi,  comme  une  humble  brebis. 

Sous  la  houlette  je  me  range  ; 

Il  n'est  permis  d'avoir  le  change 

Que  des  femmes  et  des  habits. 
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Mme  des  Loges,  ayant  lu  les  vers  de  Malherbe,  piquée 
d'honneur  el  de  zèle,  prit  la  môme  plume,  et,  de  l'autre  côté  du 
papier,  écrivit  ces  autres  vers  : 

C'est  vous,  dont  l'audace  nouvelle 
A  rejeté  l'antiquité, 
Et  Dumoulin  ne  vous  rappelle 
Qu'à  ce  que  vous  avez  quitté. 
Vous  aimez  mieux  croire  à  la  mode  ; 
C'est  bien  la  foi  la  plus  commode 
Pour  ceux  que  le  monde  a  charmés. 
Les  femmes  y  sont  vos  idoles, 
Mais,  à  grand  tort  vous  les  aimez, 
Vous  qui  n'avez  que  des  paroles. 

Balzac. 


On  donna  à  lire  à  Régnier  un  poème  dans  lequel  il  y  avait  ce 
vers  :  «  Je  bride  ici  mon  Apollon.  »  Il  y  écrivit  en  marge  : 
Faut  avoir  le  cerveau  bien  vide 
Pour  brider  des  muses,  le  roi. 
Les  dieux  ne  portent  point  de  bride, 
Mais  bien  les  ânes,  comme  toi. 


Si  mes  vers  ne  sont  bien  rangez 
Et  que  vous  autres  ne  jugiez 
Leur  rhîme  et  leur  mesure  bonne, 
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Prenez-vous  en  à  la  Sorbonne 

Qui  ne  les  a  pas  corrigez. 

Régnier. 

Un  jour,  comme  d'Amboise  changeait  de  logis  et  qu*il  faisait 
emporter  ses  livres,  un  crocheteur,  qu'il  avait  un  peu  trop  chargé, 
lui  dit  :  «  Monsieur,  vous  m'en  donnez  plus  qu'il  ne  m'en  faut. 

—  Vraiment,  lui  dit-il,  il  te  fait  beau  voir  de  ne  pouvoir  porter 
ce  peu  de  volumes,  je  porte  bien  tout  ce  qu'il  y  a  ici  dans  ma  tête. 

—  Saint  Jean  !  dit  le  crocheteur,  il  faut  donc  que  vous  ayez  une 

belle  paire  de  cornes  !  » 

Tallemant. 

Un  garçon  nommé  Molière  quitta  les  bancs  de  la  Sorbonne 
pour  la  suivre  (la  Béjart)  ;  il  en  fut  longtemps  amoureux,  don- 
nait des  avis  à  la  troupe  et  enfin  s'en  mit  et  l'épousa  II  a  fait  des 
pièces  où  il  y  a  de  l'esprit.  Ce  n'est  pas  un  merveilleux  acteur, 
si  ce  n'est  pour  le  ridicule.  Il  n'y  a  que  sa  troupe  qui  joue  ses 

pièces  ;  elles  sont  comiques. 

Tallemant. 

Ci-gît  le  célèbre  Patru 
De  qui  le  mérite  a  paru 
Toujours  au-dessus  de  l'envie. 
II  a  savamment  discouru, 
Mais  peu  de  la  seconde  vie  ; 
Heureux  s'il  n'a  trouvé  que  ce  qu'il  en  a  cru. 

Tallemant. 
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On  s'entretenait,  à  l'hôtel  de  Rambouillet,  des  macules  du 
soleil,  nouvellement  découvertes  dans  son  disque.  Voiture  entrant 
chez  Mlle  de  Rambouillet,  elle  lui  demanda  quelles  nouvelles  il 
y  avait  :  «  Mademoiselle,  lui  dit-il,  il  court  de  mauvais  bruits  sur 
h*  soleil.  » 


Une  dame  qui  a  beaucoup  d'esprit,  mais  qui  tient  trop  de  la 
précieuse,  m'assurait  un  jour,  qu'elle  ne  se  servait  jamais  de 
mots  qui  pussent  laisser  une  sale  idée  de  ce  qu'elle  disait,  avec 
les  personnes  qui  savent  vivre  :  un  fond  d'artichaut,  un  fond  de 
chapeau,  une  voie  qui  n'a  pas  de  sortie  pour  ce  qu'on  nomme  un 
cul-de-sac.  Je  lui  répondis  qu'elle  faisait  bien  et  qu'en  cela,  j.e  ne 
manquerais  pas  de  l'imiter.  J'ajoutai  qu'il  y  avait  pourtant  des 
occasions  où  l'on  était  souvent  obligé  de  parler  comme  les  autres. 
Elle  me  défia  de  lui  en  marquer  fort  honnêtement,  et  je  lui 
demandai  comment  elle  appelait  dans  la  conversation  ordinaire, 
une  pièce  qui  valait  soixante  sous  :  «  Soixante  sous,  reprit-elle. 
—  Mais,  Madame,  comment  nommez-vous  la  lettre  de  l'alphabet 
qui  vient  après  le  P  ?  »  Elle  rougit  et  repartit  dans  le  même  temps: 
«  Ho,  ho  !  Monsieur,  je  ne  pensais  pas  que  vous  dussiez  me  ren- 
voyer à  la  Croix  de  par  Dieu.  » 

Chevroeana. 


Un  jour  que  M.  le  prince  de...  prit  dans  son  carrosse  un  grand 
parleur  pour  le  mener  avec  lui,  dans  un  endroit  où  il  allait,  il 
l'eut  bientôt  endormi  par  son  discours  sans  fin.  Quand  il  s'en  fut 
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aperçu,  il  tira  M.  le  prince...  par  la  manche  pour  s*en  faire 
écouter  (car  les  grands  parleurs  veulent  toujours  qu'on  les 
écoute)  :  «  Eh  !  monsieur,  répond  M.  le  prince  en  s'éveillant,  ou 
laissez-moi  dormir,  ou  ne  m'endormez  pas.  » 


Laissons  en  paix  Monsieur  Ménage  ; 
C'est  un  trop  bon  personnage 
Pour  n'être  pas  de  ses  amis. 
Souffrez  qu'à  son  tour  il  repose, 
Lui,  dont  les  vers  et  dont  la  prose 
Nous  ont  si  souvent  endormis. 

La  Monnoye. 


Acdelin,  c'est  à  tort  que  lu  le  plains  de  moi, 
N'ai-je  pas  loué  ton  ouvrage  ? 
Pouvais-je  faire  plus  pour  loi 
Que  de  rendre  un  faux  témoignage  ? 

Richelet. 


Mme  Cornuel  comparait  les  contes  à  ces  matelotes  dont  on  dil 
que  la  sauce  fait  passer  le  poisson  :  «  Les  meilleures  histoires, 
ajoutait-elle,  sont  les  mieux  contées.  » 


M.  Moulin  le  Coq  écrit  si  mal  qu'on  ne  peut  lire  son  écriture. 
Quand  il  a  fait  une  lettre,  il  la  plie  brusquement,  sans  mettre  de 
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poudre  dessus,  et  il  s'y  fait  des  pâtés.  Un  jour  qu'il  en  voulut  relire 
une  lui-même  et  qu'il  n'en  put  venir  à  boul  :  «  Que  je  suis  fou  !  dit- 
il,  ce  n'est  plus  à  moi  désormais  à  la  lire,  c'est  à  celui  à  qui  je 
l'envoie.  » 

Tallemant. 


Quand  Casaubon  vint  à  la  Sorbonne,  on  lui  dit  :  «  Voilà  une 
salle  où  il  y  a  quatre  cents  ans  qu'on  dispute.  »  Il  demanda  : 
«  Qu'a-t-on  décidé  ?  » 


Maynard  qui  fit  des  vers  si  bons 
Eut  du  laurier  pour  récompense. 
0  siècle  maudit,  quand  j'y  pense, 
On  en  fait  autant  aux  jambons. 

Scarron. 


Sur  le  portrait  de  Perrault  : 
Ce  Gascon  qui  cria  :  d'Aubusson  tu  me  bernes 
De  mettre  le  soleil  entre  quatre  lanternes, 
Voyant  le  portrait  de  Perrault 
Dans  le  rang  des  hommes  illustres, 
S'écria  :  «  Cadédis  !  que  fait  là  ce  nigaud  ? 
Peut-on  mettre  au  même  niveau 
Une  lanterne  avec  des  lustres  ?  » 

Cacon. 
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Je  confesse  bien  comme  vous 
Que  tous  les  poètes  sont  fous  ; 
Mais  puisque  poète  vous  n'êtes, 
Tous  les  fous  ne  sont  pas  poètes. 

Sainte>Marthe. 


Devise  de  Corneille  : 
Et  mihi  res,  non  me  rebus  submittere  conor. 

Horace. 


Devise  de  Gassendi  : 

Sapere  aude. 


Horace. 


Dans  le  palais  hier  Bilain 
Voulait  gager  contre  Ménage 
Qu*il  était  faux  que  Sainl-Sorbin 
Contre  Arnould  eût  fait  un  ouvrage. 
«  Il  en  a  fait,  j'en  sais  le  temps, 
Dit  un  des  plus  fameux  libraires. 
Attendez,  c'est  depuis  vingt  ans: 
On  en  tira  cent  exemplaires. 

—  C'est  beaucoup,  dis-je  en  m'approchanl, 
La  pièce  n'est  pas  si  publique. 

—  Il  faut  compter,  dit  le  marchand, 
Tout  est  encor  dans  ma  boutique. 

Boileau. 
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Sur  Molière  : 

\'oilà  ce  que  j'ai  tiré  de  sa  vie  imprimée  à  la  tête  de  ses  œuvres. 
J'eusse  peut-être  bien  fait  de  n'en  rien  tirer,  car  ce  livre  là  est 
plus  connu  et  plus  manié  que  ne  sera  jamais  mon  Dictionnaire. 

Bayle. 

Sur  Bayle  : 

Qu'on  admire  le  grand  savoir, 
L'érudition  infinie 
Où  l'on  ne  voit  sens  ni  génie, 
Je  ne  saurais  le  concevoir. 
Mais  je  trouve  Bayle  admirable 
Qui,  profond  autant  qu'agréable, 
Me  met  en  état  de  choisir 
L'instruction  ou  le  plaisir. 

Saint-Ëvremond. 


Quoique  M.  Despréaux  ait  attaqué  ma  Cyropédie  dans  son 
Lulrin^  je  n'ai  pu  lui  en  vouloir  du  mal.  Il  me  dit  un  jour  en  me 
parlant  de  ses  satires  :  «  N'est-il  pas  vrai,  M.  Charpentier,  que 
j'aurai  un  grand  compte  à  rendre  devant  Dieu,  d'avoir  traité  de 
froids  rimeurs,  -les  Chapelain,  les  Cotin,  les  Cassagne,  etc.  ?  Si 
ces  pauvres  poètes  vivaient  encore,  ne  seraient-ils  pas  des  soleils 
auprès  de  ceux  que  nous  avons  aujourd'hui  ?  » 

Carpenteriana. 
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Ursin,  théologien  du  xvi*  siècle,  avait  inscrit  sur  la  porte  de 
son  cabinet  de  travail  : 

Amice,  quisquis  hue  venis, 
Aut  agito  paucis,  aut  abi, 
Àut  me  laborantem  adjuva. 


I 
Bayle  écrivait  au  P.  Tournemine  :  «  Je  ne  suis  que  Jupiter    | 

assemble  nues.  Mon  talent  est  de  former  des  doutes.  »  ' 


«  M.  Ménage  ne  veut  pas  seulement  savoir  d'où  vient  un  mot, 
mais  ou  il  va.  » 

Christine  de  Suède. 


Un  jour  pour  six  beaux  vers  de  son  monologue  des  Tuileries  le 
cardinal  de  Richelieu  Ct  compter  à  Colletet  six  cents  livres,  dont 
le  poète  le  remercia  par  cet  épigramme  de  deux  vers  : 

Armand,  qui  pour  six  vers  m'as  donné  six  cents  livres, 
Que  ne  puis-je  à  ce  prix  te  vendre  tous  mes  livres. 

Carpenteriana. 


Sur  les  anagrammes  : 

Ménage,  sans  comparaison, 
J'aimerais  mieux  tirer  l'oison, 
Et  môme  tirer  à  la  rame, 
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Que  d'aller  chercher  la  raison 

Dans  les  replis  d'un  anagramme. 

Cet  exercice  monacal 

Ne  trouve  son  point  vertical 

Que  dans  une  tête  blessée, 

Et  sur  Parnasse  nous  tenons 

Que  tous  ces  renverseurs  de  noms 

Ont  la  cervelle  renversée. 

Colletet. 
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Benserade  étant  à  l'Académie  prit  la  place  de  Furetière  qu'il 
n'aimait  pas  et  dit  en  s'y  mettant  :  «  Voilà  une  place  où  je  vais 
bien  dire  des  sottises.  —  Courage,  cria  Furetière,  vous  avez  bien 
commencé.  » 


«  Mes  vers  me  coûtent  peu,  disait  MaroUes.  —  Ils  vous  coûtent 
ce  qu'ils  valent,  lui  répondit  Linières.  » 


Nous  stttendions  de  Chapelain 
Une  Pucelle 
Jeune  et  belle. 
Vingt  ans  à  la  forger,  il  perdit  son  latin, 
Et  de  sa  main 
Il  sort  enfin 
Une  vieille  sempiternelle. 


Linières. 
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Chapelain  étant  venu  montrer  de  ses  vers  à  Linières.  Celui-ci  dil 
après  en  avoir  fait  la  lecture  :  «  M.  de  Chapelain,  vous  avez  beau- 
coup d'esprit  et  de  bonnes  rentes,  c'est  assez,  croyez-moi,  ne  faites 
point  de  vers  ;  la  qualité  de  poète  est  méprisable  dans  un  homme 
de  qualité  comme  vous.  » 


Despréaux  disait  que  la  meilleure  action  que  Linières  eût  faile 
en  sa  vie  était  d'avoir  bu  toute  l'eau  d'un  bénitier  parce  qu'une  de 
ses  maîtresses  y  avait  trempé  le  bout  du  doigt. 

Carpenleriana, 


Mme  de  Sévigné  s'informant  de  la  santé  de  Ménage,  il  lui 
répondit  :  «  Madame,  je  suis  enrhumé.  —  Je  la  suis  aussi,  dit- 
elle.  —  Il  semble,  repartit  Ménage,  que  suivant  les  règles  il  fau- 
drait dire  je  le  suis.  —  Vous  direz  comme  il  vous  plaira,  mais 
pour  moi,  je  croirais  avoir  de  la  barbe  si  je  disais  autrement.  » 


Sur  un  principal  de  collège  : 

Apparemment  ce  qui  l'anime 
A  paraître  un  si  grand  brutal, 
C'est  que  d'une  voix  unanime 
Des  ânes  du  collège  il  est  le  principal. 

Boursault. 
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M.  de  Maucroix  disait  de  la  Fontaine  :  «  C'est  Tâme  la  plus 
sincère  et  la  plus  candide  qui  fut  jamais.  »  Et  Mme  de  la  Sablière: 
«  La  Fontaine  ne  ment  jamais  en  prose.  » 


De  Mme  de  Sévigné  parlant  des  fables  de  La  Fontaine  :  «  C'est 
un  panier  de  cerises  ;  on  veut  choisir  les  plus  belles  et  le  panier 
reste  vide.  » 


Furelière  fut  expulsé  de  l'Académie  comme  un  membre  qui  la 
déshonorait.  On  fit  contre  lui  une  devise  dont  l'emblème  était  un 
excrément  de  corps  humain  avec  ces  mots  :  «  Ab  ejecto  corporis 
sanitas.  »  (Le  corps  s'en  trouve  mieux  quand  il  l'a  expulsé.) 


Quand  Dacier  et  sa  femme  engendrent  de  leurs  corps 
Et  quand,  de  ce  beau  couple,  il  naît  enfants,  alors 

Madame  Dacier  est  la  mère. 

Mais  s'ils  engendrent  d'esprit 

Et  font  des  enfants  par  écrit. 

Madame  Dacier  est  le  père. 


Pégase  est  un  cheval  qui  porte 
Les  grands  hommes  à  l'hôpital. 

Maynard. 
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Le  grammairien  Beauzée  trouve  sa  femme  couchée  avec  un 
quidam.  Celui-ci  demeurant  sot  s'écrie  :  «  Madame,  quand  je  vous 
disais  qu'il  était  temps  que  je  m'en  aille.  —  Dites  au  moins  que  je 
m'en  allasse  »,  réplique  le  mari  en  se  retirant. 


Richelieu  avait  donné  une  pension  à  Vaugelas  qui  alla  le  remer- 
cier :  «  Eh  1  Monsieur,  vous  n'oublierez  pas  dans  le  Dictionnaire 
le  mot  «  pension  ».  —  Non,  Monseigneur  et  encore  moins  celui 
de  «  reconnaissance  ». 


Dumarsais  donnait  des  leçons  de  français  à  un  jeune  seigneur. 
L'élève  s'impatiente  et  dit  :  «  Fichtre  !  je  n'en  viendrai  jamais  à 
bout.  »  Dumarsais  lui  répondit  du  ton  le  plus  flegmatique:  «  Mon- 
sieur, ce  mot  n'est  pas  français  ;  on  dit  f....,  mais  il  n'y  a  que  la 
canaille  qui  se  sert  de  ce  mor.  » 


Arouet,  fils  d'un  notaire  qui  l'a  été  de  mon  père  et  de  moi  jus- 
qu'à sa  mort,  fut  exilé  et  envoyé  à  Tulle  pour  des  vers  fort  saly- 
riques  et  fort  impudents.  Je  ne  m'amuserais  pas  à  marquer  une 
si  petite  bagatelle,  si  ce  môme  Arouet  devenu  grand  poète  et 
académicien  sous  le  nom  de  Voltaire,  n'était  devenu,  à  travers 
force  aventures  tragiques,  une  manière  de  personnage  dans  la 
République  des  lettres  et  môme  une  manière  d'important  parmi 
un  certain  monde. 

Saint-Simon. 
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Charade  sur  le  mot  oiseau  : 

Cinq  voyelles,  une  consonne 
En  français  forment  mon  nom, 
Et  je  porte  sur  ma  personne 
De  quoi  récrire  sans  crayon. 

Voltaire. 

Savez-vous  pourquoi  Jérémie 
A. tant  pleuré  pendant  sa  vie  ? 
C'est  qu'en  prophète  il  prévoyait 
Qu'un  jour  Lofranc  le  traduirait. 

X'ollaire. 


A  Gentil  Bernard  : 

Ivla  muse  épique,  historique  et  tragique. 
Sur  un  vieux  luth  qu'il  faut  monter  toujours 
S'en  va  raclant  quelqu'air  mélancolique  ; 
Ton  flageolet  enchante  les  amours. 
Lorsqu'ApoUon  régla  notre  partage, 
Il  nous  dota  de  présents  inégaux  : 
J'eus  les  sifflets,  les  tourments,  les  travaux  ; 
Toi  les  plaisirs.  Garde  bien  ton  partage. 

Voltaire. 


Votre  livre  est  condamné  au  feu,  dit-on  à  Voltaire  :  «  Tant 
mieux,  mes  livres  sont  comme  les  marrons,  mieux  on  les  rôtit, 
mieux  ils  se  vendent.  » 

T.  IL— 25 
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Sur  Voltaire  : 

J'ai  vu  la  statue  au  Salon, 
Elle  est,  comme  loi,  maigre  et  blême. 
J'ai  consulté  ton  Apollon  : 
Ce  n'est  pas  Teffel  du  Carême, 
Mais  bien  de  Tenvie  aux  yeux  creux, 
Qui,  dévorant  Ion  cœur  immonde, 
Est  le  symbole  de  ces  feux 
(Ju'on  le  prépare  dans  l'autre  monde. 

Bonneval. 


Sur  Voltaire  . 

Spectre  vivant,  s(iuelelte  décharné, 
Qnï  n'a  rien  vu  que  la  seule  figure 
Croirait  d'abord  avoir  vu  d'un  damné 
L'épouvantable  et  hideuse  peinture. 
Mais  épluchant  le  monstre  jusqu'au  bout, 
Poète  impie,  effréné  philosophe, 
On  voit  encore,  en  considérant  tout. 
Que  la  doublure  est  pire  que  l'étoffe. 


Sur  Voltaire,  à  son  départ  pour  les  Pays-Bas  : 
Lâche  ennemi  du  grand  Rousseau, 
Digne  ami  du  petit  Lamare, 
Geai  malheureux,  noir  étourneau. 
Aigle  aux  yeux  du  vulgaire  ignare, 


GENS   DE    LETTRES.  387 

A'ollaire,  on  ne  le  retient  pas. 
Vole,  vole  au  fond  des  Pays-Bas 
Replonger  ta  muse  infernale. 
Porle  loin  de  nos  yeux,  porte  loin  pour  jamais, 
Avec  ton  squelette  odieux, 
L'horreur,  le  vice  et  le  scandale. 


J'ai  vu  chez  Pigalle  aujourd'hui 
Le  modèle  vanté  de  certaine  statue. 
A  cet  œil  qui  foudroie,  à  ce  sourire  qui  tue, 
A  cet  air  si  chagrin  de  la  gloire  d'autrui, 
Je  me  suis  écrié  :  «  Ce  n'est  point  là  Voltaire  ! 
C'est  un  monstre  !  —  Oh  !  m'a  dit  certain  folliculaire, 

Si  c'est  un  monstre,  c'est  bien  lui  !  » 


On  disait,  devant  Mme  du  Deiïand,  que  Voltaire  n'avait  rien 
inventé.  «  Rien,  répliqua-t-elle  ;  que  voulez-vous  de  plus  ?  Il  a 
inventé  l'histoire.  » 

C'est  au  moins  aussi  injuste  que  son  mot  sur  Montesquieu.  On 
parlait  de  l'Esprit  des  Lois  :  «  Dites  de  l'esprit  dans  les  lois.  » 


Quelqu'un,  à  Ferney,  crie,  en  voyant  un  crapaud  :  «  Voilà  un 
Fréron.  —  Que  vous  a  fait  ce  pauvre  animal  pour  l'insulter  ?  » 

Voltaire. 
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Sur  Voltaire  : 

Sa  grandeur  est  d'avoir  élé  le  magasin  d'idées  de  tout  un  siècle. 

V.  Hugo. 


Hubert  avait  fait  un  grand  nombre  de  portraits  de  Voltaire,  soil 
en  dessins,  soit  en  découpures.  Un  ennemi  écrivit  au  bas  de  la 
■collection  :  «  Tôt  capita,  tôt  sensus.  » 


Voltaire  plaisantait  fort  le  bailli  de  Berne.  Celui-ci  lui  dit  un 
jour,  avec  son  accent  ludesque  :  «  Eh  !  diable  !  Monsieur  de  Vol- 
taire, vous  faites  toujours  tant  de  vers?  A  quoi  bon?  cela  ne 
même  à  rien.  Avec  votre  talent,  vous  pourriez  devenir  quelque 
■chose.  Moi,  vous  voyez,  je  suis  bailli.  » 

(1765.) 


Voltaire  écrivait  à  d'Argcntal,  à  propos  d'Olympie  :  «  C'est 
l'ouvrage  de  six  jours.  —  L'auteur  n'aurait  pas  dû  se  reposer  le 
septième,  répondit  son  ami.  —  Aussi  s'est-il  repenti  de  son 
■ouvrage  »,  répliqua  Voltaire. 


Ëlrennes  à  Mme  du  Châtelet  : 

Une  étrenne  frivole  à  la  docte  Uranie, 
Peut-on  la  présenter  ?  Oh  !  très  bien,  j*en  réponds  ; 
Tout  lui  plaît,  tout  convient  à  son  docte  génie. 
Les  livres,  les  bijoux,  les  compas,  les  pomponi». 
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Les  vers,  les  diamants,  les  biribis,  l'optique, 
L'algèbre,  les  soupers,  le  latin,  les  jupons, 
L'opéra,  les  procès,  le  bal,  et  la  physique. 

Voltaire. 
Réponse  : 

Hélas  !  vous  avez  oublié, 
Dans  celte  longue  kirielle, 
De  placer  le  nom  d'amitié. 
Je  donnerais  tout  le  reste  pour  elle. 


M.  de  Saint-Ange,  venant  voir  Voltaire  lui  dit  :  «  Aujourd'hui,. 

Monsieur,  je  ne  suis  venu  voir  qu'Homère  ;  je  viendrai  un  autre 

jour  voir  Euripide  et  Sophocle,  et  puis  Tacite,  et  puis  Lucien,  etc. 

—  Monsieur,  je  suis  bien  vieux  ;  si  vous  pouviez  faire  toutes  ce^ 

visites-là  en  une  fois  ?  » 

(1778.) 


On  disait  de  J.-J.  Rousseau  :  c'est  un  hibou  I  «  Oui,  dit  quel- 
qu'un, mais  c'est  celui  de  Minerve,  et  quand  je  sors  du  Devin  de 
village,  j'ajouterai,  déniché  par  les  grâces.  » 

Chamfort. 


Sur  Rousseau  : 

«  Il  aurait  ennobli  un  morceau  de  fromage,  s'il  en  avait  parlé.  » 

Le  Prince  de  Ligne. 
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La  femme  de  Jean-Jacques  : 

Au  clair  de  la  lune 
Jean-Jacques  Rousseau 
Disait  à  sa  brune  : 
«  Je  suis  un  pourceau.  » 
Aussitôt  la  belle 
Lui  donne  un  soufflet 
«  Et  de  plus,  dit-elle, 
Un  pourceau  bien  laid  », 

Etc. 
Vous  qui  prenez  femme, 
Ayez  soin  qu'elle  ait 
Un  goût  moins  infâme  ; 
Mais  les  philosophes 
Sont  faits,  de  tout  temps. 
Pour  les  catastrophes 
Et  les  accidents. 


Sur  Y  Encyclopédie  : 

J'apporte  le  premier  volume 
Du  dictionnaire  nouveau: 
Il  sort,  comme  on  dit,  de  l'enclume  ; 
On  l'a  fait  à  coups  de  marteau. 
Son  poids  m'ôterait  le  courage 
D'en  être  souvent  le  porteur  : 
Malheur  à  ce  toquin  d'ouvrage 
S'il  pèse  autant  à  son  lecteur. 
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Sur  Rabelais  : 

<(  Il  ressemble  au  c...  d'un  pauvre  homme,  frais,  dodu,  sale 

et  bien  portant.  » 

Galiani. 

Le  comte  de  Broglie  voulut  tourner  Diderot  en  ridicule,  au  sujet 
de  rhabit  noir  qu'il  portait.  Il  lui  demanda  s'il  était  en  deuil  des 
liusses  ?  «  Si  j'avais  à  porter  le  deuil  d'une  nation,  Monsieur  le 
comte,  lui  répondit  Diderot,  je  n'irais  pas  la  chercher  si  loin.  » 


On  peut,  disait  Mme  Necker,  comparer  les  penseurs  comme 
Diderot,  à  Deucalion  qui  jetait  des  pierres  derrière  sa  tête  et  ne 
regardait  pas  quelle  forme  elles  prenaient. 


Sur  Duclos  : 

«  De  tous  les  hommes  que  je  connais,  c'est  celui  qui  a  le  plus 

d'esprit  dans  un  temps  donné.  » 

D'Alembert. 


«  Vous  m'avez  accusé,  dit  Piron,  à  l'abbé  Prévost,  d'avoir  pris 
dans  vos  Mémoires  (Tun  homme  de  qualité  la  situation  la  plus 
intéressante  de  ma  tragédie  {Gustave  Wasa)  ;  c'est  vous,  au  con- 
traire, qui  l'avez  prise  dans  l'abbé  de  Vertot,  mon  auteur.  «  Moi, 
lui  répondit  l'abbé  Prévost,  je  ne  l'ai  jamais  lu.  —  Hé,  qui  diable 
vous  dit  qu'on  vous  ait  lu,  vous  ?  »  Les  rieurs  ne  furent  pas  pour 
l'abbé. 
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Dans  une  aventure,  Piron,  interrogé  par  un  commissaire,  n* 
répondait  rien,  sinon  :  «  Je  suis  poète.  »  Le  commissaire  impa- 
tienté lui  dit  :  «  Vous  faites  bien  l'important  avec  votre  titre  de 
poète.  Sachez  bien  que,  tel  que  vous  me  voyez,  j'ai  un  frère  qui 
est  un  des  plus  grands  poètes  du  siècle  (de  la  Fosse).  —  Cela 
peut  être,  répliffua  Piron,  car,  tel  que  vous  me  voyez,  j'ai  un 
frère  qui  est  un  fichu  sot.  » 


.  Parlant  de  la  concision  du  latin,  quelqu'un  s'était  vanté  d'écrire 
la  lettre  qui  fût  la  plus  courte  possible,  il  écrivit  :  «  Eo  Rus  »; 
Piron  répondit  :  «  I  ». 


La  querelle  avec  les  Chevaliers  de  TAqucbuse  de  Beaune.  En 
1715,  Piron  les  appelait  :  ânes  de  Beaune,  et  parcourait  la  cam- 
pagne, abattant  les  chardons  et  disant  :  «  Je  suis  en  guerre  avec 
les  Beaunois,  je  leur  coupe  les  vivres.  » 

En  1717,  les  Beaunois  rendirent  à  leur  tour  le  prix  de  l'Arque 
buse  qu'ils  avaient  remporté  en  1715.  Piron  voulut  y  aller;  on 
l'avertit  en  vain  du  danger.  Il  n'écoula  lien  et  remercia  ses  amis 
en  deux  vers: 

Allez,  je  ne  crains  pas  leur  impuissant  courroux. 
Et  quand  je  serais  seul,  je  les  buterais  tous  ! 

Cela  n'empêcha  pas  Piron  d'aller  dans  la  journée  à  la  comédie. 
Quelqu'un  apostropha  le  parterre  en  criant:  «  Paix  là  !  on  n'enlend 
pas.  »  Et  Piron  :  «  Ce  n'est  pas  pourtant  faute  d'oreilles.  »  Lot<- 
cju'il  sortit,  une  troupe  de  jeunes  gens  le  poursuivit  l'épée  à  h 


GENS   DE   LETTRES.  393^ 

luaîn.  Piron    se  sauva,  en   criant  :  «  Messieurs,  vos    fers    me 
blessent.  » 


La  Tour  s'est  trompé,  ce  me  semblr, 
En  nous  peignant  Tabbé  Le  Blanc  ; 
C'était  bien  assez  qu'il  ressemble  ; 
Hé  !  pourquoi  le  faire  parlant  ? 


Piron. 


Quelqu'un  se  vantait  devant  Piron,  d'avoir  mangé  autant  de 
petits  poissons  que  Samson  avait  tué  de  Philistins  :  «  Avec  la 
môme  mâchoire  ?  »  demanda-t-il. 


De  Piron,  sur  l'abbé  Le  Blanc,  qui  demeurait  chez  un  maréchal: 
«  Cet  homme  s'est  logé  chez  son  cordonnier.  » 


En  écoulant  une  tragédie  faite  de  réminiscences,  Piron  soule- 
vait fréquemment  son  chapeau.  On  s'en  étonne,  et  il  répond  :  «  Je 
salue  de  vieilles  connaissances.  » 


Longopiorro,  le  translateur. 

De  l'antiquité  zélateur. 

Imite  les  premiers  fidèles 

Qui  combattaient  jusqu'au  trépas 

Pour  des  vérités  immortelles 

Qu'eux-mêmes  ne  comprenaient  pas. 

J.-B.  Rousseau. 
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Quand  vous  vous  efforcez  à  plaire 

On  croit  voir  Tâne  contrefaire 

Le  petit  chien  vif  et  coquet, 

Et  si  vous  vous  contentiez  d'être 

Un  sot,  tel  que  Dieu  vous  a  fait 

On  craindrait  moins  de  vous  connaître. 

J.-B.  Rousseau. 


Tu  dis  qu'il  faut  brûler  mon  livre  ? 
ïlélas  !  ce  pauvre  enfant  ne  demandait  qu'à  vivre. 
Les  tiens  auront  meilleur  sort 
En  mourant  de  leur  belle  mort. 

J.-B.  Rousseau. 


Tout  plein  de  soi,  de  tout  le  reste  vide. 
Lu  petit  homme  étale  son  savoir, 
Jase  de  tout,  glose,  interrompt,  décide 
Et,  sans  esprit,  veut  toujours  en  avoir  ; 
Car  son  babil,  qu'on  ne  peut  concevoir, 
Tient  toujours  prêts  contes  bleus  à  vous  dire 
Ou  froids  dictons,  que  pourtant  il  admire. 
Et  de  là  vient  que  l'archigodenot 
Depuis  trente  ans,  que  seul  il  se  fait  rire, 
N'a  jamais  su  faire  rire  qu'un  sot. 

J.-B.  Rousseau. 
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A  son  portrait,  certain  rimeur  braillard 

Dans  son  logis  se  faisait  reconnaître, 

Car  l'ouvrier  le  fît  avec  tel  art 

Qu'on  bâillait  même  en  le  voyant  paraître. 

«  Ha  !  le  voilà,  c'est  lui  !  dit  un  vieux  reîlre, 

Et  rien  ne  manque  à  ce  visage-là 

Que  la  parole.  —  Ami,  reprit  le  maître, 

Il  n'en  est  pas  plus  mauvais  pour  cela.  » 

J.-B.  Rousseau. 

Monsieur  l'abbé,  vous  n'ignorez  de  rien 

Et  ne  vis  onc  mémoire  si  féconde. 

Vous  pérorez  toujours,  et  toujours  bien, 

Sans  qu'on  vous  prie  et  sans  qu'on  vous  réponde. 

Mais  le  malheur  c'est  que  votre  faconde 

Nous  apprend  tout  et  n'apprend  rien  de  nous. 

Je  veux  mourir  si,  pour  tout  l'or  du  monde. 

Je  voudrais  être  aussi  savant  que  vous. 

J.-B.  Rousseau. 


Sur  Fontenelle  : 

Depuis  trente  ans,  un  vieux  berger  normand. 
Aux  beaux  esprits,  s'est  donné  pour  modèle  ; 
Il  leur  enseigne  à  traiter  galamment 
Les  grands  sujets,  en  style  de  ruelle. 
Ce  n'est  le  tout  :  chez  l'espèce  femelle 
Il  brille  encor,  malgré  son  poil  grison. 
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Et  n'est  caillette  en  honnête  maison 
Qui  ne  se  pûrae  à  sa  douce  faconde. 
En  vérité,  caillettes  ont  raison  : 
C'est  le  pédant  le  plus  joli  du  monde. 

J.-B.  Rousseau. 


Sur  d'Alembert  : 

Maître  Le  Rond  très  lourdement  écrit, 
Maître  Le  Rond  très  faussement  raisonne 
Rien  n'est  plus  clair  pour  quiconque  le  lit. 
Il  a  pourtant  une  double  couronne. 
Maître  Le  Rond,  au  Louvre,  approfondit 
L'art  des  calculs  et  juge  le  genre. 
«  Apprcncz-moi,  disais-je  à  son  amie, 
Conmient  cela  ?  —  Comment  ?  dit  Aspasie, 
Savant  léger  et  pesant  bel  esprit 
N'a-t-il  pas  droit  à  chaque  Académie  ? 


En  1776,  d'Alembert  regrettait  la  perte  du  ministère  Turgol 
devant  la  marquise  de  Fleury  qui  ne  l'aimait  pas  :  «  Au  moins 
vous  ne  nierez  pas,  dit-il,  qu'il  n'ait  fait  un  furieux  abatis  dao^ 
le  fond  de  vos  préjugés.  —  C'est  donc  pour  cela  qu'il  nous  a 
débité  tant  de  fagots  ?  » 


Dans  la  tragédie  de  Marmontel,  Cléopâlre,  un  serpent  raécn 
nique,  œuvre  de  Vaucanson,  s'élançait  en  sifflant  et  perçait  le  sein 
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de  la  reine.  On  demandait  à  quelqu'un,  ce  qu'il  pensait  de  la 
pièce  :  «  Moi,  dit-il,  je  suis  de  l'avis  du  serpent.  » 


Sur  Marmontel  : 

A  la  pièce  de  CléopàUo, 
Où  fut  l'aspic  de  Vaucansou, 
Tant  fut  sifflé,  qu'à  l'unisson 
Sifflaient  et  parterre  et  théâtre 
Et  le  souffleur  oyant  cela 
Croyant  cncor  souffler,  siffla. 


Lebrun. 


Sur  Marmontel  : 

Ce  tragique  énergumène 
Qui,  plus  guindé  qu'un  héron, 
Se  croyait  le  chaperon 
Des  neuf  filles  d'Hippocrène, 
Avec  son  Aristomène 
Tombe  enfin  de  leur  giron 
Pâle,  énervé,  sans  haleine  ; 
Il  avait  tant  fêté  Clairon 
Qu'il  a  dû  manquer  Melpomène. 


Sur  Marmontel  : 

Ce  Marmontel  si  lent,  si  lourd, 
Qui  ne  parle  pas,  mais  qui  beugle, 
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Juge  la  peinture  en  aveugle 
Et  la  musique  comme  un  sourd. 
Ce  pédant  à  si  triste  mine 
Et  de  ridicules  bardé 
Dit  qu'il  a  le  secret  des  beaux  vers  de  Racine 
Jamais  secret  ne  fut  si  bien  gardé. 

Arnauld. 


La  Condamine  était  d'une  curiosité  qui  l'amenait  à  commellre 
de  la  société  les  pires  inconvenances.  Un  jour  il  était  dans  le 
salon  de  la  duchesse  de  Choiseul,  alors  ambassadrice  à  Rome,  qui 
écrivait  à  son  bureau.  La  Condamine  ne  peut  résister  au  désir 
de  savoir  ce  qu'elle  écrit  ;  il  s'approche  d'elle  doucement  et  lit 
par-dessus  son  épaule.  Mme  de  Choiseul,  s'étant  aperçue  du 
manège,  continue  ainsi  sa  lettre  :  «  Je  vous  en  dirais  bien  davan 
tage  si  M.  de  la  Condamine  n'était  par  derrière  moi  lisant  ce 
que  je  vous  écris  :  «  Ah  !  madame,  s'écrie  aussitôt  le  savant,  rien 
n'est  plus  faux,  je  vous  assure  que  je  ne  lisais  pas.  » 


Un  jour  étant  parvenu  à  pénétrer  dans  une  assemblée  de 
convulsionnaires,  La  Condamine  vit  crucifier  une  jeune  fille  forl 
jolie.  Lorsqu'elle  fut  détachée,  il  s'approcha  d'elle  et,  comme  il 
était  sourd,  il  lui  cria  dans  l'oreille  :  «  Mademoiselle,  vous  faites 
ici  un  bien  vilain  métier  ;  si  c'est  pour  gagner  de  l'argent,  je 
vous  en  fournirai  un   autre   qui ,  assurément,   vous   donnerail 
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beaucoup  plus  de   plaisir.   »   Ce   propos  souleva  un   tumulte 
cffrovable  el  La  Condamine  fut  à  moitié  assommé. 


L'abbé  Barthélémy  s'était  ruiné  à  Rome  à  force  d'acheter  de- 
antiquités.  11  écrivait  gaiement  :  «  L'air  d'Italie  est  destructif  de 
ba  nature  ;  il  dévore  les  métaux.  » 


Sur  Voltaire  : 

Lorsque  mes  enfants,  encore  tout  jeunes,  l'importunaient  par 
leurs  questions,  dans  le  temps  qu'il  me  dictait  quelque  chose  et 
que  je  voulais  les  faire  taire,  il  me  disait  :  «  Laissez-les  ;  il  faut 
toujours  répondre  juste  aux  enfants  et  leur  rendre  raison  sur  ce 
qu'ils  demandent,  suivant  leur  portée  et  sans  les  tromper.  » 

Wagnière. 

En  1759,  Voltaire  termina  Candide  qu'il  avait  commencé  pen- 
dant son  séjour  chez  l'Électeur  Palatin.  Il  mit  tant  d'ardeur  b 
l'achever  qu'il  s'enferma  pendant  trois  jours,  ne  voulant  ouvrir 
sa  porte  que  pour  laisser  passer  ses  repas  et  son  café  qu'il  pre- 
nait toujours  en  grande  quantité.  Le  quatrième  jour,  Mme  Denis, 
effrayée,  força  la  consigne  ;  son  oncle  lui  jeta  à  la  figure  le 
manuscrit  qu'il  venait  d'achever  et  lui  dit  :  «  Tenez,  curieuse, 
voilà  pour  vous.  » 

Après  la  première  représentation  d'Ores/e,  Mme  de  Luxem- 
bourg écrivit   à  Voltaire   quatre  grandes   pages   de  critiques. 
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Voltaire  lui  répondit  :  «  Madame  la  Maréchale,  on  n'écrit  pas 
Oreste  avec  un  H.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  elc.  » 


Frédéric  envoya  à  Voltaire  le  portrait  de  ce  dernier  en  por- 
celaine avec  l'inscription  :  Viro  immorlali.  «  C'est,  dit  Voltaire. 
la  signature  de  celui  qui  me  Ta  envoyé.  » 


L'abbé  Trublet  avait  alors  la  rage 

D'être  à  Paris  un  petit  personnage. 

Au  peu  d'esprit  que  le  bonhomme  avait 

L'esprit  d'autrui  par  supplément  servait. 

Il  entassait  adage  sur  adage, 

Il  compilait,  compilait,  compilait. 

On  le  voyait  sans  cesse  écrire,  écrire 

Ce  qu'il  avait  jadis  entendu  dire 

Et  nous  lassait  sans  jamais  se  lasser. 

Il  me  choisit  pour  l'aider  à  penser  ; 

Trois  mois  entiers,  ensemble  nous  pensâmes, 

Lûmes  beaucoup  et  rien  n'imaginâmes. 

Voltaire. 


Dorât  mourant  dit  à  sa  belle  amie  : 
«  Point  ne  souffrez,  quand  je  n'y  serai  plus, 
Auprès  de  vous  quelque  brillant  génie. 
Aimable,  gai,  galant,  tel  que  je  fus. 
Vous  raimeriez  ;  car  votre  sexe  oublie, 
Et  m'oublier  ce  serait  perfidie. 
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Choisissez  donc  quelqu'esprit  bien  obtus, 
Un  pédant  froid  jouant  Télourderie, 
Un  plat  rimeur  aux  sifflets  endurci 
Un  sot  enfin...  »  La  belle  a  pris  Boissi. 


Prenez  les  vers  du  dur  et  rocailleux  Lemierre 
Dont,  en  passant,  ici  j'imite  la  manière, 
Lisez,  relisez-les,  le  tout  assidûment  ; 
Et  si  votre  langue  vous  gêne 
Ils  feront  pour  son  mouvement 
L'office  du  cailloux  que  mâchait  Démosthène. 


Je  suis  les  Dangeaux  à  la  piste, 
J'arrange  au  cordeau  chaque  mot  : 
Je  sens  que  je  deviens  puriste  ; 
Je  pourrais  bien  n'être  qu'un  sot. 

Fontcnelle. 


A  un  jeune  auteur  : 

Dans  la  vie  où  tu  veux  courir, 
Songe  bien  ce  que  tu  hasardes  : 
Il  faut,  avec  courage,  également  offrir 
Et  ton  front  aux  lauriers,  et  ton  nez  aux  nasardes. 

Fontenelle. 

T.  IL  -  20 
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Sur  Galiani: 

C'est  Platon  avec  la  verve  et  les  gestes  d'Arlequin.  C'est  le 
seul  homme  que  j'aie  vu   être   diffus,   et  cependant,  toujouis 

Grimm. 


agréable 


Roy  ne  se  reprochait  pas  trop  ses  méchancetés  ;  ce  qu'il  se 
reprochait  le  plus,  c'est  d'avoir  fait  des  opéras  dont  la  morale 
voluptueuse  s'accorde  mal  avec  la  morale  chrétienne  ;  et  quan«l 
son  confesseur,  pour  le  tranquilliser,  l'assurait  que  tout  élail 
oublié,  le  pénitent  s'écriait  avec  componction  :  «  Ah  !  monsieur, 
ils  sont  trop  beaux  pour  que  la  France  les  oublie  jamais.  » 


Voilà  donc  V Encyclopédie, 
Quel  bonheur  pour  les  ignorants  ! 
Que  cette  docte  rapsodie 
Fera  naître  de  faux  savants, 

Bonneval  (1751). 


\'olre    Fénelon,  admirateur  des    anciens  et  nourri    de  leur.^ 
pu\  rages,  alluma  sa  bougie  à  leurs  flammes  immortelles. 

Voltaire. 


V^oltaire  voulant  faire  entrer  Diderot  à  l'Académie  écrivit  a 
M^  d'Epinay  :  «  Diderot  n'a  qu'une  chose  à  faire,  mais  il  faut  qu'il 
la  fasse  :  c'est  de  chercher  à  séduire  quelque  illustre  sot  ou  sotte. 
quelque  fanatique  sans  avoir  d'autre  but  (jue  de  lui  plaire.  11  a 
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trois  mois  pour  adoucir  les  dévols  ;  c'est  plus  qu'il  n'en  faut. 
Qu'on  l'introduise  chez  M'...  ou  M*...  lundi  ;  qu'il  prie  Dieu  avec 
elle  mardi  ;  qu'il  couche  avec  elle  mercredi  ;  et  puis  il  entrera  à 
l'Académie  tant  qu'il  voudra  et  quand  il  voudra.  Qu'il  ait  seule- 
ment une  dévote  dans  sa  manche  ou  ailleurs,  et  je  réponds  du 
reste.  » 


Sur  le  portrait  de  Leibnilz  : 

Il  fut  dans  l'univers  connu  par  ses  ouvrages 
Et  dans  son  pays  même  il  se  fît  respecter  ; 
Il  éclaira  les  rois,  il  instruisit  les  sages  ; 
Plus  sage  qu'eux  il  sut  douter. 

Voltaire. 


Dumarsais  racontait,  au  sujet  de  son  traité  des  Tropes,  une 
anecdote  assez  plaisante.  Quelqu'un  voulant  lui  faire  compliment 
sur  cet  ouvrage,  lui  dit  qu'il  venait  d'entendre  dire  beaucoup  de 
bien  de  son  Histoire  des  Tropes,  Il  prenait  les  tropes  pour  un 
nom  de  peuple  ! 

Le  comte  d'Argenson,  alors  ministre,  fit  M.  Bignon  bibliothé- 
caire du  roi  et  lui  dit  :  «  Monsieur,  voilà  une  belle  occasion 
d'apprendre  à  lire.  » 

Voltaire  disait  de  l'abbé  Trublet,  que  c'était  «  un  juré  peseur 
d'œufs  de  mouche  dans  des  balances  de  toile  d'araignée  ». 
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Sur  Lahar[)e  : 

Si  vous  voulez  faire  bienlôl 
Une  fortune  immense  et  pourtant  légitime, 
Il  vous  faut  acheter  Cythare  ce  qu'il  vaut 
Et  le  vendre  ce  qu'il  s'estime. 

Président  de  Rosset. 


Boissy  avait  fait  une  brochure  assez  plate,  intitulée  :  YElèie 
du  Therpsicore.  Fonlenelle  y  était  très  maltraité.  Boissy  ayanl 
besoin  de  lui,  l'alla  trouver  et  se  répandit  en  repentirs  et  en  pai- 
dons  sur  son  petit  libelle  :  «  Consolez-vous,  Monsieur,  lui  dil 
Fonten'elle,  je  ne  l'ai  pas  lu  et  je  n'en  ai  entendu  parler  nulle 
part.  » 

Fontenelle  disait  de  l'histoire,  que  c'était  une  fable  convenue. 


On  déclarait  que  le  café  était  un  poison  lent.  «  Très  lent,  car  il 
y  a  près  de  quatre-vingts  ans  qu'il  me  tue  »  dit  Fontenelle. 


Fontenelle,  parlant  de  VAlmanach  royale  disait  que  c'était  le 
livre  qui  renfermait  le  plus  de  vérités. 


Un  auteur  venait  s'accuser  humblement  devant  Fontenelle,  de 
l'avoir  outragé  dans  une  brochure  :  «  Monsieur,  lui  dit  le  philo- 
sophe, vous  me  l'apprenez  !  » 
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On  vient  de  me  voler  !  —  Que  je  plains  ton  malheur  1  — 
Tous  mes  vers  manuscrits.  —  Que  je  plains  le  voleur  ! 

Rivarol. 

Quelqu'un  venait  de  lire  à  Rivarol,  un  parallèle  entre  Cor- 
neille et  Racine,  fort  long  et  fort  ennuyeux  :  «  Votre  parallèle  est 
fort  bien,  mais  il  est  un  peu  long  ;  je  le  réduirais  à  ceci  :  Tun 
s'appelait  Pierre  Corneille  et  l'autre,  Jean  Racine.  » 


Lorgné  avec  obstination  à  l'Opéra,  Rivarol  en  demande  compte 
à  l'indiscret  qui  répond  grossièrement:  «  Un  chien  regarde  bien 
un  évoque.  —  Qui  vous  a  dit  que  j'étais  évêque  ?  » 


Un  grammairien  s'écriait  un  jour  avec  désespoir  :  «  Non  !  les 
participes  ne  sont  point  encore  connus  en  France  !  » 


M.  de  Ximénès  lisait  un  jour  une  de  ses  tragédies  à  M.  de  Voi- 
senon  ;  celui-ci  se  leva  à  tout  instant  et  fit  à  chaque  fois  une  pro- 
fonde révérence  :  «  A  qui  diable  en  avez-vous  avec  toutes  vos 
révérences  ?  lui  dit  à  la  fin,  le  poète  impatienté.  —  Encore,  lui 
répondit  le  petit  prêtre  malin,  faut-il  être  poli  et  saluer  les  gens 
de  sa  connaissance  quand  ils  passent  !  » 


A  propos  du  Pauvre  diable  de  Voltaire,  tout  ce  que  l'abb*} 
Trublet  trouvait  à  redire  à  ce  portrait,  c'est  qu'il  était  qualifié  de 
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diacre,  tandis  qu'il  était  archidiacre.  A  quoi  M.  de  Voltaire  répon- 
dit :  «  J'ai  tort  ;  je  lui  demande  pardon  ;  je  l'avais  cru  dans  les 
moindres.  » 


J.cmierre  et  de  Belloy,  en  leur  qualité  d'auteurs  tragiques,  se 
cinirent  dans  l'obligation  de  rendre  visite  à  l'auteur  de  Zaïre.  Ils 
furent  très  bien  reçus  :  «  Messieurs,  leur  dit  Voltaire,  ce  qui  me 
console  de  quitter  la  vie,  c'est  que  je  laisse  après  moi 
MM.  Lemierre  et  de  Belloy.  »  Lemierre  racontait  souvent  celle 
anecdote  et  il  ne  manquait  jamais  u  ajouter:  «  Le  pauvre  de  Bellov 
ne  se  doutait  pas  que  Voltaire  se  moquait  de  lui.  » 


D'un  Gascon,  sur  le  Dormeur  éveillé  (1784)  : 
On  n'est  plus  vrai  ni  plus  habile. 
Selon  moi,  que  ce  jeune  auteur  : 
Il  nous  annonçait  un  dormeur 
El,  sandis  !  il  en  a  fait  mille. 


D'un  air  conlril,  coilain  folliculaire 
Se  confessait  au. bon  père  Pascal. 
«  J'ai,  disait-il,  délateur  et  faussaire^ 
Vendu  Thonncur  au  poids  d'un  vil  métal. 
Dans  le  mépris,  je  consomme  ma  vie. 
Ennemi  né  du  goût  et  du  génie. 
J'arme  contre  eux  la  sottise  et  l'envie  ; 
Ce  qui  fut  bien  me  parut  toujours  mal. 
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—  Ah  î  laisse  là  ce  détail  qui  m'attriste  ; 
Que  ne  dis-tu,  d*un  seul  coup,  animal, 
Que  ton  métier  est  d*être  journaliste  ?  » 

Dupuy  des  Islels. 


M.  de  Choisy,  après  la  lecture  du  poème  YAri  (Taimer  (1785), 
avait  adressé  à  M.  Barthe  des  vers  où  il  l'appelait  :  «  Vainqueur 
de  Bernard  et  d'Ovide.  »  —  «  Ah  !  vainqueur,  lui  dit  Barthe,  cela 
est  trop  fort^  beaucoup  trop  fort,  j'exige  que  vous  changiez  cela. 
—  Eh  bien  !  puisque  vous  le  voulez  absolument,  je  mettrai  rival.  » 
On  parle  d'autre  chose  ;  M.  Barthe,  après  quelques  moments  de 
recueillement,  se  rapproche  de  lui  et  lui  dit  affectueusement  : 
«  Vainqueur  est  plus  harmonieux.  » 


«  Les  sots  seuls  n'estiment  pas  mes  vers  »,  disait  du  Périer. 
L'orientaliste  d'Herbelot  prononça  doucement  :  «  Slultorum  infi- 
ni lus  est  numerus.  » 


Sur  le  marquis  de  Mirabeau,  l'Ami  des  hommes  : 
Certain  auteur  d'un  chétif  opuscule. 
Du  genre  humain  s'est  déclaré  l'ami, 
Mais  par  sa  prose  et  lourde  et  ridicule, 
Plus  que  Satan,  il  s'en  montre  ennemi. 
Ce  n'est  le  tout  :  Monsieur  s'avise  encore 
D'être  jaloux  ;  et  mari  sans  pitié 
Craignant  qu'Amour  d'un  bois  ne  le  décore, 
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Dans  un  couvent  séquestre  sa  moitié. 

Or  sur  cela  maint  plaisant  le  diffame 

Et  va  disant  :  «  c'est  prendre  trop  de  soins  : 

Aime,  pour  Dieu,  les  hommes  un  peu  moins 

Mais  au  rebours  aime  un  peu  plus  la  femme.  » 


Sur  le  portrait  d'Helvétius  : 

Des  sages  d'Athènes  et  de  Rome, 
Il  eut  les  mœurs  et  la  candeur  ; 
Il  peignit  l'homme  d'après  l'homme 
Et  la  vertu  d'après  son  cœur. 


Lettre  de  Galiani,  à  Mme  Geoffrin,  datée  de  Naples  : 
«  Me  voilà  donc  tel  que  toujours,  l'abbé,  le  petit  abbé,  votre 
petite  chose.  Je  suis  assis  sur  le  bon  fauteuil,  remuant  des  pieds 
et  des  mains  comme  un  énergumène,  ma  perruque  de  travers, 
parlant  beaucoup  et  disant  des  choses  qu'on  trouvait  sublimes  et 
qu'on  m'attribuait.  Ah  !  Madame  ;  quelle  erreur  ;  ce  n'était 
pas  moi  qui  disais  tant  de  belles  choses  ;  vos  fauteuils  sont  h 
trépieds  d'Apollon  et  j'en  étais  la  Sybille.  Soyez  sûre  que  sur 
les  chaises  de  paille  napolitaines,  je  ne  dis  que  des  bêtises.  » 


Duclos  parlant  des  grands  qui  n'aiment  pas  les  gens  de  lettres. 
disait  :  «  Ils  nous  craignent  comme  les  voleurs  craignent  te 
réverbères.  » 
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Cesl  elle.  Dieu  que  je  suis  aise  ! 
Oui,  c'est...  la  bonne  édition. 
Voilà  bien,  pages  neuf  et  seize, 
Les  deux  fautes  d'impression 
Oui  ne  sont  pas  dans  la  mauvaise. 

Pons. 


Mon  distique,  entre  nous,  est-il  bon  ?  —  Des  meilleurs. 
J'y  remarque  pourtant...  —  Et  quoi  donc  ?  —  Des  longueurs. 


As-tu  lu  mon  distique  ?  On  le  cite  partout, 
—  Mon  ami,  je  n*ai  pu  le  lire  jusqu'au  bout. 


Alphana  vient  d'Équus,  sans  doute. 
Mais  il  faut  avouer  aussi 
Qu'en  venant  de  là  jusqu'ici 
Il  a  bien  changé  sur  la  route. 

Cailly. 


Dieu  me  garde  d'être  savant 
D'une  science  si  profonde  ! 
Les  plus  doctes,  le  plus  souvent, 
Sont  les  plus  sottes  gens  du  monde. 

Cailly. 
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Sur  Coriolan  de    Laharpe,  qu'on    donnait    au    hénéûce  (J«\s 
pauvres  : 

Pour  les  pauvres,  la  Comédie 
Donne  une  pauvre  tragédie. 
C'est  bien  le  cas,  en  vérité, 
De  l'applaudir  par  charité  ! 


Sur  Lebrun  : 

Lebrun  de  gloire  se  nourrit  ; 
Aussi,  voyez  comme  il  maigrit. 


Baour. 


Sur  Florian  : 

Dans  ton  beau  roman  pastoral. 

Avec  tes  moutons  pêle-mêle. 

Sur  un  ton  bien  doux,  bien  moral, 

Berger,  bergère,  auteur,  tout  bêle. 

Puis  bergers,  auteur,  lecteur,  chien 

S'endorment  en  moutonnerie. 

Pour  réveiller  la  bergerie, 

Oh  !  qu'un  petit  loup  viendrait  bien  ! 

I-c  Brun. 


Mme  Geoffrin  dilait  de  l'abbé  Trublet  :  «  Lui,  un  homme  dVr 
prit  !  C'est  un  sot  frotté  d'esprit.  » 
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El  du  duc  de  Nivernais  :  «  Il  est  manqué  de  partout,  guerrier 
manqué,  ambassadeur  manqué,  auteur  manqué.  » 


Pour  ne  jamais  rester  court, 
Prenez  gaule  de  calembour. 
Touchez  avec  cette  baguette 
Le  slupide  ou  l'homme  d'esprit. 
Vous  verrez  que,  d'une  sornette 
Ainsi  que  d'un  bon  mot,  il  rit. 

Mareuil. 

De  Sevelinges  contre  Damaze  de  Raymond  : 

Perrin  Dandin  de  la  musique 
Aux  doux  chants  de  Grétry,  juge  insensible  et  sourd, 

Malgré  les  lois  de  la  physique 
Tu  prouves  qu'on  peut  être  à  la  fois  vide  et  lourd. 

Réponse  de  Damaze  : 

Vante  moins  la  légèreté, 
Sois  plus  pesant,  mais  sois  solide. 
Le  beau  mérite  en  vérité 
D'être  léger  quand  on  est  vide  ! 


Le  comte  d'Argcnson,  lieutenant  de  police,  admonestait  le 
pamphlétaire  Desfontaines  qui  s'excusait  d'écrits  inconvenables  . 
«  Mais,  Monseigneur,  il  faut  bien  que  je  vive  !  —  Je  n'en  vois 
pas  la  nécessité.  » 
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Sur  Sébastien  Mercier  qui  s'était  prononcé  contre  la  reliure 
des  livres  qu'il  voulait  brochés  : 

Mercier  en  déclamant  contre  la  reliure, 
Pour  sa  peau  craindrait-il  un  jour  ? 
Que  le  brave  homme  se  rassure, 
Sa  peau  n'est  bonne  qu'au  tambour. 


Quand  j'eus  vu  de  près  tous  nos  sages 
Et  tous  nos  esprits  trop  fameux 
J'admirai  toujours  leurs  ouvrages,    • 
Mais  j'eus  moins  de  respect  pour  eux. 

Bonnard. 


Roc,  en  son  lyrique  abandon, 
Dit  qu'il  dévore  la  couronne 
Dont  Phœbus  lui  promit  le  don. 
Apparemment  Phœbus  lui  donne 
Une  couronne  de  chardons. 


L'abbé  d'Olivet  disait  :  «  Je  suis  étonné  que  l'abbé  Desfonlaines 
me  poursuive  si  fort,  il  n'y  a  pas  de  rivalité  entre  nous,  je  Ira 
vaille  à  faire  honneur  aux  anciens  auteurs  et  lui  à  déchirer  les 
vivants.» 
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Sur  Lamothe  : 

Le  traducteur  qui  rima  Ylliade 
De  douze  chants  prétendit  l'abréger  ; 
Mais  par  son  style  aussi  faible  que  fade 
De  douze  chants  il  a  su  rallonger. 
«  Eh  !  finissez,  rimeur  à  la  douzaine, 
Vos  abrégés  sont  longs  au  dernier  point.  » 
—  Benoît  lecteur,  vous  voilà  bien  en  peine, 
Rendez-les  courts  en  ne  les  lisant  point. 

J.-B.  Rousseau. 


Les  vers  sont  enfants  de  la  lyre, 
Il  faut  les  chanter,  non  les  lire. 

Lamothe. 


Quand  Boindin,  par  trop  impie, 
Avait  bien  médit  du  ciel, 
Quand  Piron  contre  Olympie 
Avait  bien  vomi  son  fiel, 
Quand  Rousseau,  le  misanthrope, 
Avait  bien  philosophé  : 
«  Là,  Messieurs,  disait  Procope, 
Prenez  donc  votre  café.  » 

Piis. 
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«  Marquis,  disait  un  jour  Louis  XVI  à  de  Bièvre,  vous  qui 
faites  des  calembours,  faites-en  donc  un  sur  moi.  —  Sire,  vous 
n'êtes  pas  un  sujet.  » 

Je  suis  bien  rusée,  disait  un  jour  une  fenmie  au  marqnis  de 
Bièvre  :  «  Ah  !  Madame,  c'est  sûrement  un  r  que  vous  vous 
donnez.  » 


On  disait  devant  le  marquis  de  Bièvre  :  «  Il  court  des  bruits  de 
paix.  —  Ce  n'est  pas  sans  fondement,  dit-il.  » 


Aux  noces  d'Anne  et  de  Lubin 

Le  docte  magistrat  Turpin 
Se  présente  humblement  et  tirant  son  grand  feutre  : 
«  Dieu  vous  donne,  dit-il,  chaque  année  un  bambin 
Du  genre  masculin,  ou  féminin,...  ou  neutre.  » 

Marvi  elles. 


Ce  gros  Urbain  que  l'on  taxe 
D'un  pédantisme  assommant, 
Joint  l'esprit  du  rudiment 
Aux  grâces  de  la  syntaxe. 


Le  Brun. 


Ce  rimailleur  à  tête  folle 
Fait  des  vers  et  se  croit  favori  d'Apollon. 
Il  est  semblable  au  hanneton 
Qui  se  croit  oiseau  quand  il  vole. 
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Certain  rimeur  qui  jamais  ne  repose 

Me  dit  hier  arrogamment 

Qu'il  n'écrivait  jamais  en  prose. 
Lisez  ses  vers  ;  vous  verrez  comme  il  ment  ! 

Dans  une  ennuyeuse  satire 

Damon  attaque  mes  écrits. 

Pour  me  venger  de  ses  mépris, 

A  tout  Paris  je  les  fais  lire. 


Le  prince  de  Conti  avait  prié  l'abbé  de  Voisenon  à  dîner.  L'abbé 
oublie  l'invilation.  Il  alla  trouver  le  prince  dans  le  dessein  de  lui 
présenter  ses  excuses.  Son  Altesse  lui  tourne  le  dos  :  «  Ah  î 
Monseigneur,  s'écrie  l'abbé,  on  m'avait  dit  que  vous  m'en  vouliez, 
je  vois  qu'il  n'en  est  rien.  —  Comment  !  répond  le  prince.  — 
Votre  Altesse  tourne  le  dos  et  ce  n'est  pas  son  usage  d'en  agir 
ainsi  avec  ses  ennemis.  » 


Comme  l'abbé  Verlot  écrivait  l'histoire  du  siège  de  Malte,  de^ 
renseignements  qu'il  avait  demandés  lui  arrivèrent  son  livre 
écrit.  Il  répondit  sans  rien  modifier  :  «  J'en  suis  fâché,  mon  siège 
est  fait.  »  De  là  lo  proverbe. 


L'abbé  de  Vertot  fut  d'abord  capucin.  Il  passa  ensuite  dans 
d'autres  ordres,  et  changea  souvent  de  bénéfice.  On  appelait  cela 
les  Révolutions  de  l'abbé  de  Vertol. 
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L'abbé  Dangeau,  de  l'Académie  française,  grand  puriste, 
travaillait  à  une  grammaire  française  et  ne  parlait  pas  d'autre 
chose.  Un  jour  on  se  lamentait  devant  lui  des  malheurs  de  la 
dernière  campagne  (c'était  pendant  les  dernières  années  de 
Louis  XIV)  :  «  Tout  cela  n'empêche  pas,  dit-il,  que  je  n'aie  dans 
ma  cassette  deux  mille  verbes  français  bien  conjugués.  » 


«  On  m'accuse  d'avoir  écrit  bien  des  méchancetés,  disait 
Rulhière  à  Chamfort,  et  bien,  la  main  sur  la  conscience,  je  n'en  ai 
qu'une  à  me  reprocher.  —  Quand  finira-t-elle  ?  dit  Chamfort.  » 


Nodier  prenait  un  plaisir  extrême  aux  guignols  des  Champs- 
Elysées  et  y  fréquentait  volontiers.  Un  jour  il  dit  à  l'homme  : 
«  Cela  doit  être  bien  difficile  de  faire  la  voix  de  Polichinelle.  — 
Pas  tant  que  ça.  Monsieur,  il  faut  la  pratique  et  l'habitude.  — 
Oui,  mon  ami,  la  pratique  ou  l'habitude.  —  Non,  Monsieur,  il 
faut  l'habitude,  mais  il  faut  aussi  la  pratique.  »  Nodier  s'étonne  ; 
on  s'explique  et  Nodier  apprend  que  la  pratique  est  un  petit  ins- 
trument qu'on  met  dans  la  bouche.  Charmé,  il  s'en  empare,  et 
s'efforce  d'imiter  la  voix  de  Polichinelle  :  «  Mais,  dites-moi,  cela 
ne  peut-il  s'avaler  facilement  ?  —  Oh  I  Monsieur,  répond  l'homme, 
cela  n'a  pas  d'importance,  celui  que  vous  avez  dans  la  bouche, 
je  l'ai  déjà  avalé  cinq  ou  six  fois.  » 


Auprès  d'Arnaud  le  gazetier  Suard 
A  pris  hier  place  à  l'Académie. 
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Certain  Anglais,  s'y  trouvant  par  hasard, 
Dit  à  quelqu'un  :  «  Monsieur,  je  vous  en  prie, 
Qu'a,  s'il  vous  plaît,  produit  ce  bel  esprit  î 
—  Pendant  quatre  ans  il  a,  monsieur,  écrit 
Notre  gazette.  —  Ah  !  Peste.  —  Et  puis  en  outre 
11  a  traduit  avec  beaucoup  de  goût 
Le  Robertson.  —  Ah  !  diable.  —  Et  ce  n'est  tout. 
Tenez,voyez,  c'est  là  sa  femme.  —  Ah  !  foutre  !  » 
(1774.) 

«  Ça  vous  dînez  ici  ;  j'ai  reçu  de  ma  nièce 

Certain  pâté  truffé  couronné. 

—  Vous  êtes  bien  bon.  —  Puis,  je  vous  lirai  ma  pièce. 

—  Vous  êtes  bien  bon,  j'ai  dîné.  » 

Le  Franc. 


Le  calembourg  enfant  gâlé 
Du  mauvais  goût  et  de  l'oisiveté. 

Et  se  jouant  des  phrases  et  des  mois. 

D'un  mot  obscur  fait  tout  l'esprit  des  sots. 

Delille. 

A  une  femme  auteur  : 

Pour  écrire  ce  beau  volume 

Tu  n'a  pas  usé  grand  papier. 

Tour  à  tour  tu  changeais  de  plume 

Et  tu  n'étais  que  l'encrier. 

Roqueplan. 

T.  IL —27 
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Sur  Mme  de  Genlis: 

Genlis  à  six  francs  le  volume  ! 
Disait  un  jour  un  amateur  ; 
Dans  le  temps  que  son  poil  valait  mieux  que  sa  plume 
Pour  un  écu  j'avais  l'auteur. 


Briffault,  Caillaud,  Giraud: 

Parfois,  j'entends  crier  :  «  Briffaut,  Caillaud,  Giraud. 

Quels  sont  ces  chiens  de  noms  ?  Sont-ce  des  noms  de  chiens  1 
—  Du  tout,  vous  êtes  en  défaut, 
Ce  sont  des  noms  d'académiciens.  » 

Roqueplan. 


Sur  Martainville  : 

J'ai  vécu  du  produit  de  ma  plume  vénale  ; 
J'ai  vécu  d'un  journal  par  moi  mis  à  l'encan  ; 
De  honte  j'ai  vécu  ;  j'ai  vécu  de  scandale  ; 
J'ai  vécu  de  la  croix  ;  j'ai  vécu  du  turban. 
J'ai  vécu,  j*ai  vécu,  gazetier  famélique, 
Quatre-vingt  ans  passés  ;  mais  je  voulus  enfin 
Vivre  un  matin  de  l'estime  publique, 
Et  le  soir,  j'étais  mort  de  faim. 

Roqueplan. 
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Chateaubriand  et  Mme  Récamier  : 

Juliette  et  René  s*aimaient.  d'amour  si  tendre 
Que  Dieu,  sans  les  punir,  a  pu  leur  pardonner. 
Il  n*avait  pas  voulu  que  Tune  pût  donner 

Ce  que  l'autre  ne  pouvait  prendre. 


Comme  on  avait  appelé  Geoffroy,  le  critique,  «  l'Anier  »,  il 
riposta  en  disant  : 

Oui,  je  suis  un  ânier  sans  doute, 
Et  je  le  prouve  aux  coups  de  fouet 
Que  je  donne  à  chaque  baudet 
Que  je  rencontre  sur  ma  roule. 


Lacrelelle,  à  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  fît  ce  vers  dans  une 
épîlre  à  la  princesse  :  «  Donnez-moi  vos  vingt  ans  si  vous  n'en 
faites  rien.  »  A  quoi  le  prudhommesque  Ancelot  répondit:  «  Mais 
quand  vous  les  aviez,  vous  en  serviez-vous  bien  ?  » 


S.  n'abusa  pas  du  beau  talent  d'écrire, 
Mais  il  se  fit  un  nom,  mais  il  se  fit  citer, 
Et  du  reste  il  passa  trente  ans  à  méditer 
Ce  que  durant  trente  ans  il  ne  devait  pas  dire. 

Millevoye. 
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Un  jour,  dans  un  salon,  après  une  discussion  entre  Fonlanes  et 
Jouberl,  Mme  de  Chateaubriand  parodia  ainsi  le  vers  de  La 
Fontaine  : 

«  L'ennui  naquit  un  jour  de  l'université.  » 


Baour>Lormian  disait,  sous  la  Restauration,  un  mal  horrible 
de  Napoléon  :  «  Il  me  semble,  répondit  son  interlocuteur,  qu'il 
vous  avait  donné  une  pension  ?  —  Eh,  sans  doute,  il  en  voulait  à 
toutes  les  supériorités,  il  me  distingua  et  me  flétrit  d'une  pension 
de  6  000  francs.  —  Mais  il  ne  fallait  pas  l'accepter.  —  Ne  pas 
l'accepter  ;  ah  !  vous  ne  le  connaissiez  pas,  le  tyran  !  Ne  pas 
l'accepter!  Le  premier  du  mois  il  disait  :  «  Mollien.  —  Sire? 
—  Baour  a-t-il  touché  sa  pension  ?  —  Oui,  Sire.  —  A  la  bonne 
heure.  »  Si  je  ne  l'avais  pas  touchée,  il  m'aurait  fait  fusiller, 
comme  le  duc  d'Enghien.  Ah  !  vous  ne  le  connaissiez  pas  !  » 


Sur  Téreclion  de  la  statue  de  Casimir  Delavigne  au  Havre 

Habitants  du  Havre,  Havrais  ! 

J'arrive  de  Paris  exprès 

Pour  mollrc  en  morceaux  la  statue 

De  Delavigne  (Casimir). 

n  est  des  morts  qu'il  faut  qu'on  tue  ! 

Moi,  je  m'appelle  Clodomir. 

Clodomir,  soit,  mais  je  suis  digne. 
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Je  hais  Casimir  Delavigne, 
Ponsard  et  sa  feuille  de  vigne 
Qu'Emile  Augier  voudrait  cueillir. 

Desnoyers. 


On  disait  devant  Villemain,  pair  de  France  et  ministre  de  Tln-s- 
truction  publique:  a  Les  lettres  mènent  à  tout.  —  Oui,  à  condition 
de  les  quitter.  » 


«  N'est-ce  pas  que  mon  Achille  est  bien  en  colère  ?  »  disait 
Viennet  à  M.  Arnaull.  —  «  Oui,  colère  comme  un  dindon  »,  répon- 
dit M.  Arnault. 


Un  jour,  chez  Nodier,  \  iennel  s'approche  de  MicKaud.  «  Dites 
donc,  Michaud,  fit-il  avec  cet  air  qui  n'appartient  qu'à  lui,  je 
viens  de  finir  un  poème  de  trente  mille  vers.  Que  dites-vous 
de  cela  ?  —  Je  dis  qu'il  faudra  quinze  mille  hommes  pour  le  lire, 
répondit  Michaud.  » 


Un  autre  jour  dans  un  dîner,  M.  Viennet  attaquait  Lamartine  : 
«  Un  fat,  disait-il,  qui  se  croit  le  premier  homme  politique  de 
son  époque  et  qui  n'en  est  pas  môme  le  premier  poète.  —  En 
tout  cas,  répondit  Mme  Gay  de  l'autre  bout  de  la  table,  il  n'en  est 
pas  non  plus  le  dernier,  la  place  est  prise.  » 
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Soumet  disait  de  son  gendre  :  «  C'est  un  homme  de  mérite,  il 
se  tait  en  sept  langues.  » 


Soumet  disait  au  poète  Guirand  :  «  Guirand,  tu  parles  si  haut 
qu'on  ne  t'entend  pas.  » 


Je  n'ai  lu  qu'aujourd'hui  le  travail  de  Lamartine  sur  les  Misé 
rahles.  Cela  pourrait  s'appeler:  «  Essai  de  morsure  par  un 
cygne.  » 

Hugo. 


Scénario  de  Bérénice  : 

Acte  I. 

Titus 

Acte  II. 

Reginam  Berenicen 

Acte  III. 

Invitus 
Acte  IV. 
Invitam 

Acte  V. 
Dimisit. 


Hugo. 


GENS   DE   LETTRES.  423 

Dans  un  discours  à  la  Société  des  gens  de  lettres,  V.  Hugo 
disait  :  «  Dans  confrère,  il  y  a  frère.  —  Oui,  mais  le  reste  ? 
répliqua  quelqu'un  qui  se  trouvait  là. 


A  l'Académie  française.  M.  Cousin  :  «  La  décadence  de  là 
langue  française  a  commencé  en  1789.  »  Victor  Hugo  :  «  A  quelle 
heure,  s'il  vous  plaît  ?  » 


0  Hugo,  jusque-z-où  huchera-t-on  ton  nom  ? 

Justice  enfin  rendue  que  ne  t'a-l'on  ? 
Quand  à  ce  corps  savant,  qu'académique  on  nomme, 
Te  verra-t-on  monter  de  roc  en  roc,  rare  homme  ! 


C'est  un  sot  que  Lebrun  Tassa. 

—  Hélas  !  oui,  mais  le  pauvre  hère 
Se  fâche  quand  on  lui  dit  ça. 

—  Il  est  donc  toujours  en  colère  î 

(1837.) 

François  Génin  avait  prêté  les  premiers  tomes  d'un  livre  rare 
cl  les  ayant  vainement  réclamés,  il  envoya  à  son  débiteur  les  tomes 
complémentaires  en  lui  écrivant  :  «  Comme  cela.  Monsieur,  du 
moins  un  de  nous  deux  aura  l'ouvrage  complet.  Ce  sera  vous 
puisque  vous  ne  voulez  pas  que  ce  soit  moi,  ce  qui  cependant 
m'aurait  paru  plus  naturel.  » 
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Lamartine  disait  de  Dumas  qu'il  était  le  roi  de  la  blague  :  «  Si 
j'en  suis  lo  roi,  il  en  est  l'ange,  dit-il.  » 


Lors  de  son  procès  avec  Maquet,  à  un  déjeûner,  Dumas  s'était 
njonlré  étincelant  d'esprit,  comme  d'habitude  ;  il  dit  :  «  Vous 
croyez  p^t-étre  que  c'est  moi,  Alexandre  Dumas,  qui  viens  de 
parler  î  Pas  du  tout,  c'est  Maquet.  » 


Un  sot  lui  demanda  s'il  était  vrai  que  son  père  fût  nègre:  «  Oui, 
Monsieur,  mais  mon  grand-père  était  singe.  » 


Témoin  dans  le  procès  de  Beauvallon,  devant  la  cour  de  Pouen, 
Alexandre  Dumas,  interrogé  sur  sa  profession,  répondit  . 
«  Auteur  dramatique  si  je  n'étais  dans  la  patrie  de  Corneille...  — 
Ah  !  Monsieur  Dumas,  ajouta  le  président,  il  y  a  des  degrés.  » 


Selon  Mme  de  Bassanvillc,  Adolphe  Dumas  aurait  dit  devant 
Alexandre  Dumas  :  «  On  dira  plus  tard  que  le  xix*  siècle  eut 
ses  deux  Dumas,  comme  le  xvii*  siècle  eut  ses  deux  Corneilles. 
—  Adieu  Thomas  !  répondit  Alexandre  Dumas  en  lui  tendant  la 
main.  » 


Dumas  venait  de  déjeûner  chez  un  ministre  et,  comme  on  lui 
demandait  s'il  était  content  de  la  réception  :  «  Sans  moi  je  me 
serais  fort  ennuyé.  » 
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De  Dumas  iils,  sur  son  père,  après  une  des  fredaines  de  sa 
vieillesse  :  «  Que  voulez-vous  ?  Mon  père  est  un  grand  enfant 
que  j'ai  eu  étant  tout  petit.  » 


De  Balzac,  dans  sa  dernière  maladie  : 

«  Qu'on  aille  me  chercher  Bianchon  !  lui  me  connaît  bien.  » 


Sainte-Beuve  avait  appelé  Dubois,  qui  était  de  la  Loire-Infé- 
rieure :  «  Dubois  de  la  Gloire  inférieure.  »  On  se  battit  au  pis- 
tolet. Le  dufel  fut  épique  ;  il  pleuvait.  Sainte-Beuve  ouvre  son 
parapluie,  en  disant:  «  Je  veux  bien  être  tué,  mais  je  ne  veux  pas 
être  mouillé.  » 


Roger  de  Beauvoir  écrivit  ainsi  à  Véron  : 
A  Monsieur  Véron 
Dans  sa  cravate 

à  Paris. 


A  son  arrivée  à  Paris,  Mistral  vint  chez  Barbey  d'Aurevilly  : 
«[  Comment,  s'écria  Barbey,  vous  êtes  Mistral,  vous  ?  —  Moi- 
même.  —  Mais,  alors  vous  n'êtes  pas  un  berger.  —  Hélas  !  non. 
—  Vous  avez  reçu  de  l'éducation  ?  —  Hélas,  oui.  —  Vous  êtes 
bachelier,  peut-être  ?  —  Je  suis  bachelier.  »  Barbey  redresse  la 
tête  et  darde  sur  l'auteur  de  Mireille,  un  regard  farouche:  «  Mon- 
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sieur,  quand  on  s'appelle  Mistral  et  qu'on  habite  la  Crau.  on  ne 
porte  pas  des  gants  ;  on  s'habille  de  peaux  de  bouc,  on  garde 
les  brebis  et  l'on  se  nourrit  d'olives  sur  la  montagne  —  ou  bien, 
l'on  avertit  le  public  dans  une  préface.  » 


Pour  se  venger  d'Alphonse  Karr,  qui  s'était  moqué  d'elle, 
Louise  Colel  l'attendit  un  jour,  un  couteau  à  la  main.  Karr  la 
désarma  facilement  et  accrocha  le  couteau  dans  son  cabinet  de 
travail  avec  l'inscription  : 

«  Donné  à  Alphonse  Karr 

Par  Madame  Louise  Colet 

dans  le  dos.  » 


Walewski  avait  demandé  conseil  à  Alphonse  Karr,  pour  une 
pièce  de  théâtre  qui  ne  réussit  pas.  Il  fut  s'en  plaindre  à  Karr 
qui  lui  dit  :  «  Je  vous  avais  cependant  recommandé  de  mettre 
beaucoup  d'esprit  au  second  acte.  » 


A  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  un  jeune  homme  pré- 
sentait un  bulletin  au  conservateur  :  «  Monsieur,  lui  répondit 
celui-ci,  la  bibliothèque  ne  donne  pas  de  romans.  —  Eh  mais  ! 
répliqua  le  quémandeur,  vous  venez  bien  de  donner  devant  moi 
les  Girondins  de  Lamartine.  » 
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Sur  Ponsard  : 
Il  élail  à  la  fois  de  Pontoise  el  de  Rome. 
Il  balança  Corneille  el  surpassa  Prudhomme. 

Texier. 


Un  auteur  dramatique  s'était  fait  une  règle  de  n'opposer  qu'une 
dédaigneuse  indifférence  aux  attaques  de  ses  détracteurs.  Comme 
un  de  ses  amis  lui  demandait  s'il  n'était  pas  las  de  recevoir  tant 
de  pierres  dans  son  jardin:  «  Bah  !  laissez  donc,  lui  répondit-il, 
les  tas  de  pierre,  c'est  le  commencement  du  piédestal.  » 


Un  jeune  poète  se  présenta  à  M...  pour  savoir  de  lui,  auquel 
des  deux  sonnets  qu'il  venait  de  faire,  il  donnait  la  préférence. 
Il  lit  le  premier  :  «  J'aime  mieux  l'autre  »,  dit  M...  sans  vouloir 
en  entendre  davantage. 

Duruy,  ministre  de    l'Instruction    publique,  avait    établi,  en 
novembre,  une  feuille  de  présence  pour  les  employés  de  son 
ministère.  On  fît  circuler  le  quatrain  anonyme  suivant  : 
Bravant  de  la  nature  les  ordinaires  lois, 
Une  feuille  nouvelle  a  paru  dans  nos  bois. 
Lève-toi,  vent  du  Nord,  et,  dans  ton  vol  sinistre, 
Au  diable  emporte-nous  la  feuille  et  le  ministre. 
Var.,,  avec  le  cuistre. 
Il  paraît  que  cela  eut  du  succès  dans  les  bureaux.  Signe  des 
temps 
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On  parlait  devant  un  Hongrois,  de  la  difliculté  d'apprendre  sa 
langue  :  «  Cela  est  vrai,  dit-il,  nous  aimons  tant  notre  langue  que 
nous  avons  voulu  la  garder  pour  nous  seuls.  » 


A  Veuillot  : 

0  Veuillot,  plus  immonde  encore  que  sinistre, 

Laid  à  faire  avorter  une  ogresse  ;  vraiment 

Quand  on  te  qualifie  et  te  nomme  cuistre, 

Istre  est  un  agrément. 

V.  Hugo. 

D'Ennery  faisait  visiter  à  un  ministre  la  collection  qu'il  se 
proposait  de  léguer  à  l'État  :  «  N'cst-elle  pas  digne  du  Louvre  ?  » 
dit-il.  En  sortant,  le  ministre  dit  à  un  secrétaire  :  «  Du  Louvre  ou 
du  Bon  Marché  !  » 

Augicr  disait  de  Louis  Veuillot  : 

«  C'est  le  bâtonniste  devant  l'arche,  chantant  le  Dies  irae  avec 
un  mirliton.  » 

Quelqu'un  disait  un  jour  devant  Roger  CoUard  :  <c  Salvandv 
est  un  sot.  —  Non  pas,  répondit  l'autre  philosophe  ;  ce  n'est  pas     I 
un  sot  mais  bien  le  sot.  » 

Un  bibliomane  achète  un  livre  :  «  C\-sl  bien  cher,  lui  dit-on.  - 
Oui,  mais  il  est  fort  rare.  —  Mais  si  on  venait  à  le  réimprimera 
—  Le  réimprimer,  fi  donc  !  personne  ne  l'achèterait.  » 
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M.  de  Polignac  disait  en  parlant  de  M.  de  Chateaubriand  : 
«  C'est  un  grand  esprit,  mais  il  a  une  singulière  infinité,  il  ne 
peut  pas  se  tenir  tranquille  en  présence  d'une  feuille  de  papier 
blanc.  » 

Y'  avait  une  fois  cinq,  six  gendarmes 
Qu'avaient  des  bons  rhum's  de  cerveau. 
Il  s'en  va  chez  des  épiciers 
Pour  avoir  de  la  bonn'  réglisse. 

L'épicier  donne  des  morceaux  d'bois 
Qu'étaient  pas  sucreses  du  tout, 
Puis  il  leur  dit  :  «  sucez-moi  ça 
Vous  m'en  direz  de  bonn's  nouvelles.  » 

Les  bons  gendarm's  suce  et  reçucent 
Les  morceaux  d*  bois  qu'est  pas  sucrés. 
Il  s'en  va  chez  les  épiciers  : 
«  Épicier  tu  nous  a  trompés.  » 

L'épicier  prend  les  morceaux  d'  bois, 
Il  les  fourr'  dans  la  castonade. 
Les  bons  gendarm's  n'a  plus  eu  d'rhume, 
Ils  ont  vécu  en  bonne  intelligence. 

Odry. 


Sur  Odry  : 

Je  le  salue,  homme  étonnant, 
Toi  qui  reçus  du  ciel  l'esprit  de  la  bêtise, 
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Toi  qui  de  l'admirer  n*eus  jamais  la  sottise. 
Dans  ce  siècle  orgueilleux,  mérite  surprenant  J  ■ 
Acteur  original,  tu  nous  fis  rire  aux  larmes  ; 

Auteur  bouffon  tu  répands  la  gaîté. 

Oui  tu  chéris  la  douce  obscurité 

Et,  malgré  toi,  les  Bons  gendarmes, 

Te  conduiront  à  l'immortalité. 

Roqueplan. 


A  Gustave  Nadaud,  qui  devant  dîner  chez  M.  de  Lamartine, 
s'en  était  excusé  sur  une  invitation  ultérieure  de  la  princesse  M. 

Hier,  un  vaincu  de  Pharsale 
M'offrait  un  dîner  d'un  écu: 
Le  vin  est  bleu,  la  nappe  est  sale, 
Je  n'irai  pas  chez  le  vaincu. 
Mais  que  la  cousine  d'Auguste 
M'invite  en  sa  riche  maison, 
J'accours,  j'arrive  à  l'heure  juste. 
—  Chansonnier  vous  avez  raison. 

Alphonse  Coquenard  (Lamartine). 


La  princesse  de  Bagration  disait  en  parlant  de  Charles  Dupin  : 
«  Cet  homme  a  étendu  pour  moi  les  bornes  de  l'ennui.  » 
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Chez  Mme  A.  les  dîners  étaient  des  séances  littéraires  que  la 
maîtresse  de  maison  présidait  et  dirigeait  :  chacun  parlait  à  son 
tour.  Un  jour  que  Jules  Simon  développait  une  théorie  sociale, 
Renan  ouvrit  la  bouche  comme  pour  parler.  Mme  A.  s'en  aperçut 
et  dit  :  «c  Un  moment,  Monsieur  Renan,  tout  à  l'heure  nous  serons 
heureux  de  vous  entendre.  »  Quand  Simon  eut  fini  :  «  Je  crois, 
Monsieur  Renan,  que  vous  vouliez  dire  quelque  chose  ?  »  inter- 
rogea alors  Mme  A.  —  «  Moi,  Madame  ?...  je  voulais  redemander 
des  haricot?.  » 


«  Mon  cher  maître,  votre    dernier   roman  est   un  pur   chef- 
d'œuvre.  —  Oh  !  Madame,  le  prochain  sera  encore  bien  mieux.  » 


<Y  Ce  gigot  est  incuit  »,  disait  à  son  hôte  un  homme  qui  faisait 
le  beau  parleur.  —  «  Monsieur,  répondit  l'hôte,  c'est  par  l'insoin 
de  la  cuisinière.  » 


De  Concourt:  «  Quand  j'entends  Sainte-Beuve  avec  ses  petites 
phrases  toucher  à  un  mort,  il  me  semble  voir  des  fourmis  envahir 
un  cadavre  ;  il  vous  nettoie  une  gloire  en  dix  minutes  et  laisse  du 
monsieur  illustre  un  squelette  bien  net.  » 


De  Concourt  sur  Sainte-Beuve  :  «  C'est  un  terrible  empoison- 
neur d'éloges.  » 
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De  Concourt  sur  Renan  :  «  C'est  le  type  de  la  disgrâce  physi 
que  de  la  grâce  morale  ;  il  y  a,  chez  cet  apôtre  du  doute,  la  haute 
et  intelligente  amabilité  d'un  prêtre  de  la  science.  » 


D'Aurélien  SchoU  : 

A  l'enterrement  d'im  homme  politique  :  <c  Son  meilleur  dis- 
cours est  celui  qu'on  a  prononcé  sur  sa  tombe.  » 


«  C'est  un  écrivain  qui  s'est  fait  dans  les  lettres  un  nom 
obscur.  » 

ScholL 

A  l'époque  où  on  disait  que  Dumas  signait  les  ouvrages  de 
Maquet,  Dumas  invite  Scholl  à  déjeûner  et  fait  la  mayonnaise  : 
«  Est-elle  bonne  ?  —  Entre  nous,  répond  Scholl,  je  crois  qu'elle 
est  de  Maquet.  » 

Dans  la  bohème  : 

«  Ou  dînes-tu  ce  soir  ?  —  Je  ne  sais  pas  ;  n'importe  où.  — 
Combien  dépenseras-tu  pour  ton  dîner  ?  —  ?  —  Tu  dépenseras 
toujours  bien  trois  francs.  —  Sans  doute.  —  Eh  bien,  viens  avec 
moi,  nous  aurons  dîné  tous  les  deux  et  ça  ne  te  coûtera  pas  plus 
cher.  » 

Baudelaire  se  plaisait  a  à  épater  le  bourgeois  ».  Il  avait  accepté 
un  jour  d'être  rédacteur  en  chef  d'un  journal  conservateur  de 
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province.  Les  commanditaires  lui  offrirenl  un  banquet  à  la  fin 
duquel  il  leur  dit  :  «  Je  suis  venu  pour  être  le  domestique  de  vos 
inlelligences.  »  Le  lendemain,  sa  première  question  à  la  vieille 
dame  qui  possédait  Timprimerie  fut  pour  lui  demander  où  était 
Teau-de-vie  de  la  rédaction. 

C'est  Baudelaire  qui,  invité  à  dîner  par  un  riche  parvenu  qui 
lui  présentait  sa  famille,  lui  dit  :  a  Vous  avez.  Monsieur,  de  belles 
filles.  Pourquoi  n'en  faites-vous  pas  des  courtisanes  ?  » 


Maupertuis  est  le  premier  géomètre  qui,  après  Fontenelle,  ai^ 
été  bel  esprit.  Il  souhaita  d'être  admis  chez  Mme  de  Lambert 
qui  assemblait  chez  elle  des  gens  de  lettres.  Fontenelle,  en  le 
présentant  dit  :  «  J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  M.  de  Mau 
pertuis  qui  est  un  grand  géomètre,  et  qui  cependant  n'est  pas  un 
sot.  )>  Maupertuis  fut  autrement  flatté  de  ce  compliment. 

Vous  savez  que  Scaliger  a  écrit  un  gros  volume  pour  prouver 
qu'un  homme  d'esprit  ne  pouvait  pas  être  géomètre.  Maupertuis 
est  un  homme  singulier  et  qui  a  des  propos  aussi  singuliers  que 
son  maintien  et  sa  figure.  L'abbé  de  Vatry  l'entendant  dérai- 
sonner un  jour  plus  que  d'habitude,  lui  dit:  «  Je  croyais  que  pour 
être  géomètre,  il  fallait  une  tête  de  bœuf,  mais  je  vois  bien  qu'une 
tète  de  linotte  suffit.  » 


On  disait  devant  Franklin  :  «  A  quoi  sert  le  globe  aérostati- 
que ?  »  Il  répondit  :  «  A  quoi  sert  l'enfant  qui  vient  de  naître  ?  » 

T.  II.  —  28 
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Voyez-vous  celte  lampe  où,  munie  d*un  cristal, 
Brille  un  cercle  de  feu  qu'anime  l'air  vital  ? 
Tranquille  avec  éclat,  ardente  sans  fumée  ? 
Argand  la  mit  au  jour  et  Quinquet  l'a  nommée. 

(1787.) 


Rouelle  disait  de  son  antagoniste  Macquer  :  «  C'est  un  pla- 
giaire, Messieurs,  comme  le  savent  Paris,  l'univers  et  autres!  » 


En  ce  temps-là,  l'École  polytechnique  sortait  dans  Paris,  avec 
tambours.  Un  jour  qu'elle  passait.  Ampère  courut  à  sa  fenêtre 
et  appela  sa  femme  :  «  Madame  Ampère  !  —  Eh  !  oui,  je  les 
connais  vos  jeunes  gens.  —  Madame  Ampère,  savez-vous  à  quoi 
je  pense  ?  Je  pense  que  tous  ces  jeunes  gens-là  savent  intégrer 
comme  moi  et  que  je  n'ai  jamais  pu  \  ous  apprendre  à  vous  !  » 

Ampère  était  distrait  ou  absorbé.  On  connaît  son  histoire  d'un 
calcul  commencé  par  lui  à  la  craie  sur  un  fiacre  qui  stationnait 
et,  le  fiacrè  étant  parti.  Ampère  courant  après  lui  pour  continuer 
son  calcul. 

Lorsqu'il  eut  trouvé  sa  théorie  des  Solénoïdes,  il  l'expliquait  à 
rinstitut  à  ses  voisins.  L'expérience  ne  réussissait  jamais  grâce 
à  un  aimant  qu'Arago  cachait  dans  sa  manche.  Et  ce  bonhonune 
d'Ampère,  toujours  de  s'étonner  ;  cela  réussissait  si  bien  dans  le 
laboratoire  ! 
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Un  mathématicien  disait,  lorsqu'on  lisait  devant  lui  quelque 
poésie  de  son  goût  :  «  Cela  est  beau  comme  une  équation  !  » 


On  soumettait  à  quelqu'un  un  travail  de  mathématiques  dans 
lequel  les  nombres  étaient  calculés  à  un  grand  nombre  de  déci- 
males :  «  Monsieur,  dit-il  en  le  rendant,  j'ai  lu  votre  travail.  Je 
ne  doute  pas  que  les  décimales  ne  soient  justes,  mais  les  entiers 
sont  certainement  faux.  » 


Un  bon  mathématicien  discutait  avec  un  ignorant  qui  voulait 
iivoir  raison:  «  Vous  verrez,  dit  quelqu'un,  qu'il  y  a  deux  mathé- 
matiques. » 


Lorsque,  dans  son  cours,  le  mathématicien  Sturm  exposait  son 
théorème,  il  disait  en  rougissant  de  modestie  :  «  J'arrive,  Mes- 
sieurs, au  théorème  dont  j'ai  l'honneur  de  porter  le  nom.  » 


Gerhardt  alla  soumettre  à  un  membre  de  l'Institut  sa  théorie 
atomique  ;  celui-ci  lui  répondit  :  «  Vous  avez  peut-être  raison, 
mais  à  ce  compte-là,  je  ne  saurais  plus  la  chimie,  moi  !  »  Et  il 
ne  voulut  pas  en  entendre  davantage. 


Michel-Ange  avait  demandé  qu'on  inscrivît  sur  son  tombeau  : 
<(  Ëlève  du  torse  antique.  » 
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La  petite  vérole  avait  si  fort  défiguré  Pélisson,  que  Mme  de 
Sévigné  disait  de  lui,  qu'il  abusait  de  la  permission  que  les 
hommes  ont  d'être  laids.  Une  dame  le  prit  un  jour  par  la  main 
et  le  conduisit  chez  un  peintre,  en  disant  au  dernier  :  «  Tout 
comme  cela,  trait  pour  trait.  »  Le  peintre  le  fixa  et  le  pria  de  se 
tenir  en  place.  Pélisson  demanda  l'explication  de  ravenlure  : 
«  Monsieur,  lui  répondit  le  peintre,  j'ai  entrepris  de  représenter 
pour  cette  dame  la  tentation  de  Jésus-Christ  dans  le  désert  ;  nous 
contestons  depuis  une  heure,  sur  la  forme  qu'il  faut  donnei  au 
diable  ;  elle  vous  fait  l'honneur  de  vous  prendre  pour  modèle.  » 


Péronneau,  devant  La  Tour,  accusait  Chardin  d'être  ivrogne. 
Celui-ci  s'écria  :  «  Dites-moi  tout  de  suite  le  vin  qu'il  boit,  que 
j'aille  m'enivrer  à  sa  bouteille.  » 


On  a  fait  un  crime  à  Bouchardon  de  ce  que  son  cheval  a  le 
pied  gauche  levé  au  lieu  du  pied  droit  ;  on  a  dit  qu'il  parlait  du 
pied  gauche,  mais  c'est  qu'il  marche  et  qu'il  ne  part  point,  et 
Cochin  a  répondu  bien  finement  à  ces  critiques  :  «  Messieurs, 
si  vous  étiez  arrivés  un  moment  plus  tôt,  vous  Teussiez  trouvé 
sur  son  pied  gauche,  et  le  pied  droit  levé.  » 


On  demanda  à  Pigalle  ce  qu'il  fallait  pour  s'y  connaître  en 
sculpture,  il  répondit  :  «  Tout  le  monde  s'y  connaît,  excepté  Ic?^ 
amateurs.  » 
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Chardin  avait  bien  raison  de  dire  à  un  de  ses  confrères,  pein- 
tre de  routine  :  «  Est-ce  qu'on  peint  avec  des  couleurs  !  —  Avec 
quoi  donc  ?  —  Avec  quoi  ?  avec  le  sentiment.  » 

Diderot. 


Vous  connnaissez  Timmense  et  riche  collection  du  vieux 
Cayeux.  Nous  l'avons  couchée  en  joue  mais  inutilement.  Le 
bonhonune  me  dit  :  «  Monsieur,  je  ne  mets  point  de  prix  à  mon 
bonheur.  Quand  vous  auriez  rempli  ma  chambre  de  louis,  il  n'y 
en  aurait  qu'un.  Celui-là  vu,  j'aurais  vu  tous  les  autres.  Au  lieu 
que,  sur  mes  soixante  mille  estampes,  il  n'y  en  a  pas  deux  qui 
se  ressemblent.  » 

Diderot. 


En  nous  peignant  in  naturalibus 
Et  Tatius  et  Romulus 
Et  de  jeunes  beautés,  sans  iichus  et  sans  cottes, 
David  ne  nous  apprend  que  ce  que  l'on  savait. 
Depuis  longtemps  Paris  le  proclamait 
Le  Raphaôl  des  Sans  culottes. 


«  Pradier  part  tous  les  jours  pour  Athènes,  et  s'arrête  rue 
Bréda.  » 

Préault. 
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Corot,  dans  sa  vieillesse,  était  resté  comme  un  enfant  devant 
la  nature  ;  on  l'entendait  se  dire,  tout  en  peignant  :  «  Mais,  ani- 
mal, tu  n'es  qu'un  âne,  tu  ne  sais  rien,  vas  donc  à  l'école.  » 


De  Ingres  à  Delacroix  :  «  Monsieur,  le  dessin,  c'est  la  probité. 
—  Monsieur,  le  dessin,  c'est  Thonneur.  » 


De  la  façon  dont  le  professeur  Boulangier  (de  l'Institut)  com- 
prenait l'enseignement  du  dessin  :  «  Il  vaut  mieux  mal  dessiner 
la  tête  de  Jules  César  que  bien  celle  de  son  concierge.  »  Un 
jour  que  le  modèle  vivant  était  un  gros  auvergnat,  d'une  muscu- 
lature énorme,  il  disait  en  corrigeant  :  «  Et  vous  appelez  cela  des 
jambes  ;  vous  n'avez  donc  jamais  vu  les  jambes  de  la  Renais- 
sance ?  » 

«  Des  anges,  des  madones.  Qui  est-ce  qui  en  a  vu  ?  Auguste, 
arrive  ici  !  As-tu  jamais  vu  un  ange,  toi  ?  —  Non,  Monsieur  Cour- 
bet. —  Eh  bien  !  ni  moi  non  plus  !  La  première  fois  qu'il  en 
viendra  un,  n'oublie  pas  de  m'averlir.  » 


On  disait  devant  Courbet  :  un  tel  est  à  Rome,  un  tel  est  en 
Hollande,  etc.  Et  Courbet  :  a  Ils  n'ont  donc  pas  de  pays  ?  » 


Un  particulier  demandait  à  M.  Chardin  un  tableau.  Il  voulait 
surtout  que  les  couleurs  fussent  très  vives  et  très  brillantes  : 
«  Et  qui  vous  a  dit,  s'écria  l'artiste  avec  vivacité,  que  l'on  fait  des 
tableaux  avec  des  couleurs  ?  » 
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Sur  les  serments  de  quatre  rois  (Louis  XI.   Charles  VIII, 
Louis  XII,  François  I**)  • 

Quand  la  Pasque  Di«u  décéda, 
Par  le  Jour  Dieu  lui  succéda, 
Le  Diable  m'emporte  s'en  tint  près, 
Foy  de  gentilhomme  vint  après. 


Les  Génois  offrirent  de  se  donner  au  roi  Lohuis  XI  qui  répondit: 
«  Vous  vous  donnez  à  moi,  et  moi,  je  vous  donne  au  diable.  » 


Après  son  expédition  d'Afrique  Charles-Quint  envoya  à 
l'Arétin  ime  chaîne  d'or  pour  acheter  son  silence.  Arétin  dit  en  la 
pesant  :  «  Elle  est  bien  légère  pour  une  si  grosse  sottise.  » 


Charles-Quint  ne  voulut  point  permettre  que  l'on  démolît  le 
tombeau  de  Martin  Luther,  et  il  défendit,  sous  peine  du  dernier 
supplice,  d'attenter  rien  de  cette  nature.  Les  Espagnols  le  solli- 
citèrent instamment  de  le  faire  abattre,  et  ils  eussent  bien  voulu 
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déterrer  ses  os  et  les  brûler,  mais  l'empereur  répondit  forl  sage- 
ment :  «  Je  n'ai  plus  rien  à  démêler  avec  Luther  ;  il  a  désormais 
un  autre  juge,  dont  il  ne  m'est  pas  permis  d'usurper  la  juri- 
diction ;  sachez  que  je  fais  la  guerre,  non  pas  aux  morts,  mais 
aux  vivants,  qui  ont  encore  les  armes  en  mains  contre  moi.  » 

Bayle. 


Duprat  fit  construire  à  THôtel-Dieu  de  Paris,  la  salle  qu'oD 
nomme  salle  du  Légat.  «  Elle  sera  bien  grande,  dit  François  I", 
si  elle  peut  contenir  tous  les  pauvres  qu'il  a  faits.  » 


Semblançai  fut  condamné  à  être  pendu  et  exécuté  le 
14  d'août  1523,  à  l'&ge  de  62  ans.  Il  fut  conduit  au  gibet  de 
Monfaucon,  à  une  heure  de  l'après-midi,  et  il  chicana  sa  vie 
jusqu'à  sept  heures  du  soir,  dans  l'espérance  que  le  roi  lui 
enverrait  sa  grâce  sur  «réchelle,  comme  Sa  Majesté  l'avait 
envoyée  à  Saint- Vallier,  sur  l'échafaud  ;  mais,  celui  qui  l'assistait 
à  la  mort,  lui  ayant  enfin  déclaré  qu'elle  ne  viendrait  point,  il 
s'abandonna  au  bourreau,  après  avoir  dit  qu'il  connaissait  trop 
tard  qu'il  fallait  mieux  servir  le  maître  du  Ciel  que  ceux  de  la 
terre  et  que,  s'il  avait  fait  pour  Dieu  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  Roi, 
il  serait  mieux  récompensé. 

Bayle. 
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Sur  Catherine  de  Médicis  : 

Par  une  vengeance  divine. 
Les  chiens  mangèrent  Jézabel  ; 
La  charogne  de  Catherine 
Sera  différente  en  ce  point  : 
Que  les  chiens  n'en  voudront  point. 


Henri  III  avait  dit  de  Brissac  :  «  Il  ne  vaut  ni  sur  terre  ni  sur 
mer.  »  A  la  journée  des  Barricades,  Brissac  prit  parti  pour 
Guise  :  «  Pour  le  moins,  le  roi  saura  que  j*ai  trouvé  mon  élément^ 
et  que  je  suis  bon  sur  le  pavé.  » 


De  quatre  choses  Dieu  nous  garde 

Des  patenostres  du  vieillard  (1), 

De  la  grand  main  du  Cardinal  (2), 

Du  curedent  de  l'Amiral  (3) 

Et  de  la  messe  de  l'Hôpital  (4). 

Noël  du  Fail. 


François,  duc  d'Alençon,  frère  de  Henri  III,  avait  le  nez  par- 
tagé en  deux.  D'où  : 

Flamands,  ne  soyez  étonnés 
Si,  à  François,  voyez  deux  nez 

(1)  Anne  de  Montmorency. 
H)  Cardinal  de  Guise. 
(3)  Goligny. 
14)  L'Hôpital. 
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Car,  par  droit,  raison  et  usage, 
Faut  deux  nez  à  double  visage. 

L'Esloile. 


De  Mathieu  Mole  : 

«  Quand  vous  m'aurez  tué,  il  ne  me  faudra  que  six  pieds  de 
terre.  » 


Henri  IV,  voyant  défiler  la  garnison  espagnole  qui  évacuait 
Paris.  «  Mes  baise-mains  à  votre  maître.  Allez-vous-en,  à  4a 
bonne  heure,  mais  n'y  revenez  plus.  » 


Un  paysan  de  la  Beauce,  étant  venu  à  Paris,  avait  visité  le 
Louvre.  De  retour,  il  se  glorifiait  de  ce  que  le  roi  Henri  IV  lui 
eût  parlé.  «  Et  que  t'a-t-il  dit  ?  —  Comme  je  me  trouvais  sur  son 
chemin,  il  m'a  dit  :  «  Range-toi,  grosse  bête  !  » 


On  dit  à  Henri  IV  que  M.  de  Guise  était  amoureux  de  Mme  de 
Verneuil  ;  il  ne  s'en  tourmenta  pas  autrement,  et  répondit  : 
«  Encore  faut-il  leur  laisser  le  pain  et  les  putains  ;  on  leur  a  tant 
ôté  d'autres  choses.  » 


Comme  on  disait  devant  Henri  IV,  à  propos  de  la  reddition  de 
Paris  :  «  Rends  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu,  ce  qui  est  à 
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Dieu  ».  «  Ventre  saint  gris,  répliqua  le  roi  ;  on  ne  m'a  point  fait 
commô  à  César  ;  à  moi,  on  me  Ta  bien  vendu.  » 


Crom,well  faisait  son  entrée  dans  Londres.  Un  flatteur  lui  fît 
observer  Taffluence  du  peuple  accouru  pour  le  voir.  «  Il  y  en 
aurait  bien  davantage,  répondit-il,  si  l'on  me  menait  pendre.  » 


<c  Gomme  la  passion  obligea  Mme  de  Longueville  à  ne  mettre 
la  politique  qu'au  second  rang  dans  sa  conduite,  d'héroïne  d'un 
urand  parti,  elle  en  devint  l'aventurière.  » 

Cardinal  de  Retz. 


Un  jour  que  le  cardinal  de  Retz,  archevêque  de  Paris,  vint 
prendre  séance  au  parlenient,  avec  un  poignard  dans  sa  poche, 
quelqu'un,  qui  en  aperçut  la  poignée,  s'écria  :  «  Voilà  le  bréviaire 
de  notre  archevêque.  » 

On  disait  :  «  Je  voudrais  bien  voir  comment  s'en  tirerait  le 
.cardinal  de  Richelieu.  »  Et  quelqu'un,  vieux  politique  expéri- 
menté, répondit  :  «  C'est  qu'il  ne  s'y  serait  pas  mis.  » 

D'Argenson. 


Le  cardinal  de  Richelieu  avait  pris  pour  une  de  ses  devises, 
une  autruche,  avec  ces  mots  :  «  forlis  dura  coquil  »,  il  n'est  rien 
de  si  dur  que  le  fort  ne  digère. 
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1671  : 

Si  la  reine  allait  avoir 
Un  enfant  dans  le  ventre, 
Il  serait  bien  noir 
Car  il  serait  d'Ancre. 
0  guéridon,  guéridon  dondaine 
0  guéridon,  guéridon,  dondon. 


Quelque  temps  après,  la  résolution  fut  prise  de  se  saisir  de  la 
personne  de  M.  de  Harlay  et  de  sept  ou  huit  autres  seulement.  Le 
Olerc  fut  l'entrepreneur  qui  prit  le  commandement  de  les  aller 
prendre  au  Palais,  où  il  entra  en  pleine  Grand  Chambre.  Mais, 
peu  avant  cela,  M.  du  Vair,  qui  avait  été  averti  de  ce  dessein  par 
M.  Louet,  auteur  des  Arrêts,  père  de  l'un  des  Seize,  envoya  un 
de  ses  clercs  audienciers,  confident,  dire  à  M.  de  Harlay  de  se 
retirer  pour    telle    occasion.  A    quoi,  le  dit    sieur    de    Harlay 
répondit  :  «  Dites  à  un  tel  que  je  le  remercie  de  l'avis  ;  mais,  que 
de  m'ôter  d'ici,  je  n'en  ferai  rien  parce  que  s'ils  me  veulent  aller 
chercher,  ils  me  trouveront  bien  où  que  ce  fût  que  je  voulusse 
aller  et  qu'ils  ne  me  sauraient  prendre  en  un  plus  digne  lieu 
qu'en  mon  siège.  »  Le  Clerc  entra  donc,  la  cour  séante,  suivi  de  la 
grande  caterve  (troupe)  et  le  dit  Président  lui  dit  tout  haut  :  «  Où 
allez-vous.  Le  Clerc  ?  est-ce  le  respect  que  vous  devez  à  la  cour  ?  » 
Le  Clerc  répondit   :  «  Monsieur,  je  vous  supplie  de  ne  pas 
trouver  mam^aise  ma  procédure  ;  je  ne  suis  ici  que  pour  exercer 
les  mandements  de  Messieurs  de  la  Ville  qui  m'ont  baillé  un  rôle 
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de  ceux  qu'il  faut  mener  en  prison.  »  El  le  lisant,  commença  par 
le  dit  premier  Président,  lequel  se  tournant  à  Messieurs,  leur  dit  : 
«  \'ous  voyez,  Mesieurs,  la  violence  qui  nous  est  aujourd'hui 
faite.  Pour  moi  je  suis  tout  résolu  qu'on  ne  me  tire  de  cette  place, 
<|iic  mort.  »  Lors,  Le  Clerc,  rehaussant  la  voix,  dit  :  «  Messieurs, 
vous  serez  cause  d*un  grand  scandale,  car  voilà  tout  le  peuple  en 
armes  ;  il  est  meilleur  que  vous  me  suiviez.  —  Non,  disait  le  pre- 
mier Président,  il  ne  se  présentera  jamais  de  si  honorable 
occasion  de  finir  nos  jours.  »  Mais  la  plupart  de  Messieurs  lui 
remontrèrent  qu'en  ce  désordre,  il  fallait  mieux  fléchir  tant  soit 
peu  à  cet  orage,  qu'ils  étaient  résolus  trelous  de  le  suivre  au 
corps.  ))  Alors,  il  dit  :  «  Bien,  Messieurs,  puisque  vous  le  trouvez 
bon  ainsi,  bien  que  ce  soit  contre  mon  avis,  j'en  suis  content, 
allons  !  »  El  lous  furent  menés  à  la  Bastille. 

(1613.) 


Sur  de  Thou  et  Cinq-Mars  : 
Tous  deux  pour  môme  crime  ont  le  chef  abattu  : 
Cinq-Mars  pour  l'avoir  dit,  de  Thou  pour  l'avoir  tu. 


De  Colbert,  à  son  lit  de  mort,  comme  on  lui  disait  que  le  roi 
avait  fait  prendre  plusieurs  fois  de  ses  nouvelles.  «  Qu'on  ne  me 
parle  plus  de  cet  homme-là  !  si  j'avais  fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai 
fait  pour  lui,  je  ne  serais  pas  si  inquiet  pour  le  salut  de  mon 
àme.  » 
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Acrostiche  sur  Louis  XIV  : 

Louis  est  un  héros  sans  peur  et  sans  reproche. 
On  désire  le  voir.  Aussitôt  qu'on  l'approche 
Un  sentiment  d'amour  anime  tous  les  cœurs. 
Il  ne  trouve  chez  nous  que  des  admirateurs. 
Son  image  est  partout,  excepté  dans  ma  poche. 


Sur  Louis  XIV  : 


Louis,  plus  digne  du  trône 
Qu'aucun  roi  que  Ton  ail  vu, 
Enseigne  l'art  à  Bellone 
De  faire  des  impromptu. 
C'est  une  chose  facile 
Aux  disciples  d'Apollon  ; 
Mais  ce  conquérant  habile 
A  plus  tôt  pris  une  ville 
Qu'ils  n'ont  fait  une  chanson. 


(1698.) 


Au  Dauphin,  irrité  de  voir  comme  tout  va  : 

«  Mon  fils,  disait  Louis,  que  rien  ne  vous  étonne, 

Nous  maintiendrons  notre  couronne.  » 
Le  dauphin  répondit  :  «  Sire,  Mainlenon  l'a.  » 
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Sur  Louis  XIV  : 

«  Je  me  sus  gré  d'avoir  jugé,  depuis  longtemps,  que  le  roi 
n'aimait  et  ne  comptait  que  lui,  et  était  à  soi-même  sa  fin 
dernière.  » 

Saint-Simon. 


Sur  Mme  de  La  Vallière  : 

Soyez  boiteuse,  ayez  quinze  ans, 

Point  de  gorge,  fort  peu  de  sens, 
Des  parents.  Dieu  le  sait  !  Faites,  en  fille  neuve. 

Dans  Tantichambre,  vos  enfants. 
Sur  ma  foi,  vous  aurez  le  premier  des  amants, 

El  la  Lavallière  en  est  la  preuve. 


Du  maréchal  de  Villars  à  Louis  XIV  : 

«  Sire,  je  vais  combattre  les  ennemis  de  Votre  Majesté  !  et  je 
la  laisse  au  milieu  des  miens.  » 


Créole  abominable, 
Infâme  Maintenon, 
Quand  la  Parque  implacable 
T'enverra  chez  Pluton 
0  jour  digne  d'envie  ! 
Heureux  moment  !. 

T.  IL  ^   29 
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S'il  en  coule  la  vie 
A  ton  amant. 


Sur  Louis  XIV  et  Mme  de  Mainlenon  : 
Peut-on,  sans  être  satirique, 
Rire  d'un  règne  si  comique  ? 
Voyez  cette  sainte  putain  ; 
Comme  elle  gouverne  l'empire  ! 
Si  nous  ne  mourions  de  faim 
Il  faudrait  en  crever  de  rire. 


Sur  le  Régent  : 

L'on  dit  qu'il  ne  crut  pas  à  la  divinité  ; 
C'est  lui  faire  une  injure  insigne. 
Plutus,  Vénus  et  le  dieu  de  la  vigne 
Lui  tinrent  lieu  de  Trinité. 


Pourvu  que  Choisciil  détale 
La  jésuitique  cabale 
Dit  que  le  roi,  sans  scandale. 
Peut  vivre  avec  Dubarri  ; 
Que  le  ciel  choisit  l'impure 
Pour  montrer  à  la  nature 
Qu'il  n'est  vile  créature 
Dont  il  ne  tire  parti. 


(1707.) 
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La  Dubarry  passait  pour  être  fille  d'un  moine.  Un  jour  qu'il 
élail  question  des  ordres  religieux  à  la  table  de  Choiseul,  alors 
ministre,  et  qu'on  les  maltraitait  de  propos.  «  Ne  parlons  point 
mal  des  moines,  dit  le  duc  ;  ils  nous  font  de  beaux  enfants.  » 


On  dit  que  Choiseul  et  Barri, 

Animaux  très  antipathiques. 

Partagent  la  cour  aujourd'hui 
Et  suspendent  les  vœux  de  tous  nos  poliliquqs. 
Il  faut  opter  des  deux.  C'est  le  tout  pour  le  tout, 

Car  de  leur  sort  dépend  le  nôtre. 
Moi,  j'ai  pris  mon  parti  :  Messieurs,  prenez  le  vôtre 

Je  me  suis  dit  :  «  Le  roi  la  f... 

Hé  donc  !  que  l'Aze  f...  l'autre.  » 


La  Dubarry  prenait  souvent  deux  oranges  ;  elle  les  serrait  dans 
chacune  de  ses  mains  et  les  jetant  en  l'air,  s'écriait  en  riant  : 
«  Saute,  Choiseul  I  saute  Praslin  !  » 


Du  temps  de  la  faveur  de  Mme  Dubarry,  le  comte  de  Laura- 
guais  prit  une  fille  chez  la  Gourdan,  la  mit  sur  un  grand  pied  et 
la  produisit  dans  le  monde  sous  le  nom  de  comtesse  du  Tonneau. 
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Si  la  main  des  rois  et  des  prêtres 
Ëbranle  le  monde  en  tout  temps, 
Et  si  nos  coupables  ancêtres 
Ont  eu  de  coupables  enfants, 
0  triste  muse  de  l'Histoire 
Ne  grave  plus  à  la  mémoire 
Ce  qui  doit  périr  à  jamais  ! 
Tu  n'as  vu  qu'horreur  et  délire. 
Les  annales  de  chaque  empire 
Sont  les  archives  des  forfaits. 

Voltaire  (1775). 


Sur  Louis  XV  : 

Le  bien-aimé  de  TAImanac 
N'est  pas  le  bien-aimé  de  France  ; 
Il  fait  tout  ab  hoc  et  ab  hac 
Le  bien-aimé  de  l'Abnanac  ; 
Il  met  tout  dans  un  même  sac 
Et  la  justice  et  la  finance. 
Le  bien-aimé  de  TAlmanac 
N'est  pas  le  bien-aimé  de  France, 


A  la  mort  du  roi  Louis  XV,  Sophie  Arnould  dit,  faisant  allusioD 
à  la  retraite  de  Dubarry  :  «  Nous  voilà  orphelins  de  père  et  de 
mère.  » 
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Sur  l'exil  de  l'abbé  Pucelle  (1732)  : 

Le  roi,  pour  plaire  à  Fleury 

Et  à  sa  séquelle, 
Vient  d'exiler  de  Paris 

Le  zélé  Pucelle. 
Le  peuple  va  murmurer 
Et  les  filles  vont  crier 

Rendez-nous  Pucelle 
Oh  gai  ! 

Rendez-nous  Pucelle. 


Après  Œdipe^  le  Régent  fit  sortir  Voltaire  de  la  Bastille. 
«  Soyez  sage,  lui  dit-il,  et  j'aurai  soin  de  vous.  —  Que  de  recon- 
naissance !  répliqua  Voltaire,  mais  je  supplie  Votre  Altesse  de 
ne  plus  se  charger  de  mon  logement.  » 


Sur  Philippe  d'Orléans,  régent  : 

Vive  noire  Régent  ; 
11  est  si  débonnaire 
Qu'il  est  comme  un  enfant 
Qu'on  lient  par  la  lisière 
Toujours 
t  La  nuit  comme  le  jour. 
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Sur  le  Régent  et  la  duchesse  de  Berry  : 

Ce  n'est  pas  le  fils,  c'est  le  père, 
C'est  la  fille  et  non  pas  la  mère. 
A  cela  près,  tout  est  au  mieux 
Ils  ont  déjà  fait  Etéocle, 
Et,  s'il  vient  à  perdre  les  yeux, 
C'est  le  vrai  sujet  de  Sophocle. 


Non,  Monseigneur,  en  vérité. 
Ma  muse  n'a  jamais  chanté 
Ammonites  ni  Moabites. 
Brancas  vous  répondra  de  moi. 
Un  rimeur  sorti  des  Jésuites 
Des  peuples  de  l'Ancienne  Loi 
Ne  connaît  que  les  Sodomitès. 

Voltaire. 


Changer  tous  les  jours  de  ministre, 
Pour  négociateur,  un  cuistre. 
Dont  la  fortune  fait  horreur  ; 
Mépriser  Testime  publique, 
Chasser  l'ami  pour  le  flatteur  : 
C'est,  du  Régent,  la  politique. 

Ne  pas  vouloir  de  remontrance. 
Mettre  tout  l'argent  de  la  France 
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Entre  les  mains  d'un  étranger, 
Et,  pour  un  projet  chimérique, 
Perdre  l'État,  tout  hasarder  : 
C'est,  du  Régent,  la  politique. 


Je  fus  bientôt  conduit 
En  coche  clos  vers  le  royal  réduit 
Que  près  Saint-Paul  ont  vu  bâtir  nos  pères 
Par  Charles-Cinq.  0  gens  de  bien,  mes  pères. 
Que  Dieu  vous  gard'  a'un  pareil  logement  ! 
J'arrive  enfin  dans  mon  appartement. 
Certain  croquant,  avec  douce  manière. 
Du  nouveau  gîte  exaltait  les  beautés, 
Perfections,  aises,  commodités  ; 
Jamais  Phœbus,  dit-il,  dans  sa  carrière 
i\V  fit  briller  sa  trop  vive  lumière. 
Voyez  ces  murs  de  dix  pieds  d'épaisseur  ; 
Vous  y  serez  avec  plus  de  fraîcheur. 
Puis  me  faisant  admirer  la  clôture. 
Triple  la  porte,  et  triple  la  serrure, 
Grilles,  verroux,  barreaux  de  tous  côtés, 
C'est,  me  dit-il,  pour  votre  sûreté. 

Midi  sonnant,  un  chaudeau  Ton  m'apporte  ; 

La  chère  n'est  délicate  ni  forte  ; 

De  ce  beau  mets  je  n'étais  point  tenté  ; 

Mais  on  me  dit  :  c'est  pour  votre  santé. 
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Mangez  en  paix  ;  ici  rien  ne  vous  presse. 

Me  voici  donc  en  ce  lieu  de  détresse 

Embastillé,  logé  fort  à  l'étroit, 

Ne  dormant  point,  buvant  chaud,  mangeant  froid, 

Sans  passe-temps,  sans  amis,  sans  maltresse. 

0  Marc  René  (1)  que  Caton  le  Censeur 

Jadis  dans  Rome  eut  pris  pour  successeur, 

0  Marc  René,  de  qui  la  faveur  grande 

Fait  ici-bas  tant  de  gens  murmurer, 

Vos  beaux  avis  m'ont  fait  olaquemurer. 

Que,  quelque  jour,  le  Bon  Dieu  vous  le  rende  ! 

Voltaire  (17J4). 


Près  du  Louvre,  j'étais  un  jour. 
J'entendis  dans  un  grand  carrefour. 
Quelqu'un  qui  venait  à  grand  bruit. 
C'était  Monseigneur  le  Régent. 
Je  le  vis  passer  à  l'instant. 
Son  carossc  m'éclaboussit, 

La  crotle  est  encore  sur  mon  pourpoint. 
Mais  je  ne  l'ôlerai  point  : 
C'est  tout  ce  que  j 'avons  de  lui. 

(1)  Marc  René  de  Voyer  d'Argenson,  lieutenant  de  police. 


HISTOIRE.  457 


C'est  un  compère  bien  nourri. 
Tétigné  !  comme  il  est  fleuri  ; 
L'on  voit  bien  qu'il  a  du  pain  cuit. 

Prions  le  Bon  Dieu  tout-puissant 
Qu'il  le  rende  un  peu  mieux  faisant 
Et  lui  retourne  son  esprit. 


Un  jour,  qu'en  plein  conseil  et  en  présence  du  Régent,  Rouillé 
du  Coudray  s'exprimait  avec  sa  liberté  ordinaire,  le  duc  de 
Noailles  lui  dit  :  <c  Monsieur  RouiUé,  il  y  a  ici  de  la  bouteille. 
Cela  se  peut,  monsieur  le  duc,  mais  jamais  de  pot  de  vin.  » 


Sur  Vendôme,  le  Grand  Prieur  : 

Ne  parlons  plus  de  politique. 

Qu'importe  à  moi, 
Qui  gouverne  la  République 

Lorsque  je  bois  I 
A-t-on  la  paix  ?  A-t-on  la  guerre  ? 

Je  n'en  sais  rien. 
Mais  j'ai  ma  bouteille  et  mon  verre, 

Tout  ira  bien. 


M.  de  Marville  disait  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  d'honnête,  $i  la 
police,  que  le  lieutenant  de  police,  tout  au  plus. 
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Sur  Voisenon  et  le  maréchal  de  Richelieu  : 

«  Ces  deux  hommes-là  ne  sont  que  des  épluchures  des  grands 
vices.  » 

Mme  Geoffrin. 


Noél  : 

Un  homme  d'importance, 

C*élait  Monsieur  Dubois, 

Fort  bouffi  d'impudence. 

Dit,  en  hausant  la  voix  : 

«  De  ma  visite  ici,  Seigneur,  tenez-moi  compte, 

Car,  à  ma  porte,  plus  d'un  grand, 

Vient  se  morfondre  en  attendant, 

Sans  en  rougir  de  honte.  » 


Dubois  dont  on  faisait  les  cuistres 
Un  cuistre,  j'étais  autrefois 
Et,  je  suis  aujourd'hui  du  bois 
Dont  on  sait  faire  les  ministres. 
Dubois  dit  :  «  Ce  qui  m'embarrasse, 
C'est  que  l'Empereur  veut  l'Alsace. 
Son  envoyé  me  fait  damner.  » 
Le  Régent  dit  :  «  PlulcM  mourir  (|uc  la  donner  ; 
Mais  il  faudra  la  laisser  prendre.  » 
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M.  de  Saint-Germain  dit  un  jour  au  roi  (Louis  XV)  :  «  Pour 
estimer  les  hommes,  il  ne  faut  être  ni  confesseur,  ni  ministre,  ni 
lieutenant  de  police.  »  Le  roi  lui  dit  :  «  Ni  roi.  » 

M'  du  Hausset. 


Cette  fameuse  banqueroute 
Que  fait  Louis  en  sa  déroute 
Remplit  bien  la  barque  à  Caron  ! 
Il  est  si  pauvre  en  son  vieux  âge, 
Qu'on  craint  que  la  veuve  Scarron 
N'ait  fait  un  mauvais  mariage. 

(1714). 


(1771).  Trouvé  sur  la  statue  de  Louis  XV  : 

Arrêt  de  la  Cour  des  monnoyes  qui  ordonne  qu'un  Louis  mal 
frappé  soit  refrappé. 


Sur  Louis  XV 


L'Espagnol  trompé  nous  maudit, 
L'Anglais  rusé  s'en  dédit, 
L'Empereur  partout  envahit, 
Le  Pape  en  fureur  interdit. 
L'archevêque  a  bon  appétit, 
D'Aguesseau,  pour  et  contre,  écrit, 
Chauvelin  a  tout  le  crédit. 
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L'inulile  Ory  dépéril, 

Le  magistrat  tonne  et  faiblit, 

Le  fier  avocat  s'applaudit, 

Le  guerrier  fainéant  vieillit, 

Le  3eul  financier  s'enrichit, 

Le  peuple  languissant  gémit, 

Le  royaume  accablé  péril, 

Le  bon  Cardinal  en  rit, 

F.e  roi,  rien  ne  fait,  rien  ne  dit. 

Ainsi  l'a  ce  vieux  prêtre  instruit. 


Lorsqu'on  érigea,  place  de  la  Concorde,  «la  statue  équeslre  de 
Louis  XV,  on  mit  aux  pieds  les  qualre  vertus  cardinalices,  la 
Prudence,  la  Force,  la  Justice,  la  Tempérance.  D'où  Tépi- 
gramme  : 

Grotesque  monument,  infâme  piédestal. 
Les  vertus  sont  à  pied  et  le  vice  à  cheval. 


En  se  rendant  à  Choisy,  le  carrosse  du  roi  s'arrêta  subilemenl; 
un  des  chevaux,  frappé  d'une  attaque,  venait  de  tomber  mort. 
On  annonça  l'accident  au  roi  qui  dit  :  «  Tiens  !  c'est  comme  ce 
pauvre  Cliauvelin  I  » 
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Quand  il  arrivait  un  nouveau  ministre,  le  roi  Louis  XV  disait  : 
«Ha  étalé  sa  marchandise  comme  un  autre  et  me  promet  les  plus 
belles  choses  du  monde,  dont  rien  n'aura  lieu.  Il  ne  connaît  pas 
ce  pays-ci,  il  verra.  »  Quand  on  lui  parlait  du  projet  pour  ren- 
forcer la  marine,  il  disait  :  «  Voilà  vingt  ans  que  j'entends  parler 
de  cela.  Jamais  la  France  n'aura  de  marine,  je  crois.  » 


De  M.  de  Lauraguais  à  l'Académie  des  Sciences,  en  1783  : 

n  J'ai  coupé  la  tête  à  une  demi-douzaine  de  canards  qui 
nageaient  dans  mon  vivier  ;  sur  le  champ,  je  les  ai  remis  à  l'eau 
sans  tête,  ils  ont  encore  nagé  longtemps.  Le  fait  m'a  paru  d'autant 
plus  curieux  qu'il  pouvait  servir  à  expliquer  comment  vont  une 
infinité  de  choses  en  France.  —  Mais,  monsieur  le  comte,  lui 
dit  M.  de  Condorcet,  ces  canards,  quoique  sans  tête,  conservaient 
le  mouvement  de  leurs  pattes  ?  —  Assurément.  —  Eh  bien,  ils 
pouvaient  donc  signer  ;  tout  n'est-il  pas  éclairci  ?  » 


Sur  M.  de  Sartine  qui  avait  été  lieutenant  de  police  avant  d'être 
ministre  de  la  marine  et  au  moment  de  sa  disgrâce  : 

J'ai  balayé  Paris  avec  un  soin  extrême 
Et  voulant  sur  mer  balayer  les  Anglais, 

J'ai  vendu  si  cher  mes  balais, 

Que  l'on  m'a  balayé  moi-même. 


462  HISTOIRE. 

Ci-glt  Charles  second,  ce  fameux  roi  d'Espagne, 
Qui,  de  ses  jours,  ne  fît  campagne. 
Il  ne  fut  pas  même  un  enfant. 

Qui  donc  le  rend  fameux  ?  —  Il  fit  son  testament 


Sur  la  maladie  du  cardinal  de  Rohan,  en  1786  : 
L'intrigant  médecin  Portai 
Nous  a  rendu  le  Cardinal  ; 
Il  l'a  bourré  de  quinquina, 

Alléluia. 
Cliva  dit  qu'il  est  dindon, 
Lamotte  dit  qu'il  est  fripon, 
Lui  se  confesse  en  vrai  bêta, 

AUeluia. 
Notre  Saint-Père  l'a  rougi. 
Le  roi,  la  reine  l'ont  noirci. 
Le  Parlement  le  blanchira, 

AUeluia. 
A  la  cour,  il  est  impuissant, 
A  la  ville  il  est  indécent, 
A  Saverne  il  végétera, 

AUeluia. 


De  Frédéric  de  Prusse  à  Voltaire  : 

Mais  notre  état  fait  notre  loi  ; 
Il  nous  oblige  et  nous  engage 
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A  mesurer  notre  courage 
Sur  ce  qu'exige  notre  emploi. 
Voltaire  dans  son  ermitage, 
Dans  un  pays  dont  Thérilage 
Est  son  antique  bonne  foi, 
Peut,  sur  les  lois  d'une  vertu  sauvage, 
Vivre  au  gré  de  Platon  et  disposer  de  soi. 
Pour  moi,  menacé  de  naufrage, 
Je  dois  en  affrontant  l'orage 
Penser,  vivre  et  mourir  en  roi. 


Épigraphe  de  Diderot  sur  le  manuscrit  «  Mélanges  philoso 
phiques  »  adressé  à  l'impératrice  Catherine  : 

Philosopho,  seu  puero  ingenuo 
De  re  gravi  leviter  loquenti 
Majestas  ejus  subridebat 
Aliquendo  bénigne. 


De  Catherine  à  Diderot  : 

ff  Avec  tous  vos  grands  principes  on  ferait  de  beaux  livres  et 
de  mauvaise  besogne.  Vous  oubliez  la  différence  de  nos  deux 
positions.  Vous  ne  travaillez  que  sur  le  papier  qui  souffre  tout, 
tandis  que  moi,  pauvre  impératrice,  je  travaille  sur  la  peau 
humaine  qui  est  bien  autrement  irritable  et  chatouilleuse.  » 
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Du  prince  de  Ligne  : 

L'impératrice,  en  quittant  un  des  gouvernements  qu'elle  avait 
visités,  faisait  encore,  en  montant  en  voiture,  des  compliments, 
des  remerciments,  des  présents.  Je  lui  dis  :  «  Votre  Majesté 
paraît  bien  contente  de  tous  ces  gens-ci.  —  Point  du  tout,  me 
répondit-elle,  mais  je  loue  tout  haut  et  je  gronde  tout  bas.  » 


Catherine  disait  souvent  :  «  Il  faut  bien  arranger  son  petit 
ménage.  » 


Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  le  Grand,  qui  ne  laisse  pas  que 
d'avoir  employé  son  temps,  dit  :  «  Qu'il  n'y  a  pas  d'homme  qui 
ait  fait  la  moitié  de  ce  qu'il  aurait  dû  faire.  » 


On  faisait  l'éloge  de  Louis  XIV  devant  le  roi  de  Prusse.  Il  lui 
contestait  toutes  ses  vertus  et  tous  ses  talents.  «  Au  moins,  Votre 
Majesté  accordera  qu'il  faisait  bien  le  roi.  —  Pas  si  bien  que 
Baron  »,  dit  le  roi  avec  humeur. 


Lorsqu'on  publia  le  sexe  du  chevalier  d'Eon,  Frédéric  II  d»^  ^ 
l'envoyé  de  France  :  «  Voilà  ce  qui  arrive  avec  vous  autres 
Français  ;  on  croit  avoir  affaire  à  un  homme,  et  il  se  trouve  à  la 
fin  que  c'est  une  femme.  » 
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En  1760,  Mme  de  Pompadour  traversa  le  pont  d'Orléans  qui 
venait  d'être  construit  par  Hugot  ou  Hupeau.  On  doutait  de  sa 
solidité.  D'où  : 

Censeurs,  Hupeau  esl  bien  vengé  ; 
Reconnaissez  votre  ignorance. 
Son  pont  hardi  a  supporté 
Le  plus  lourd  fardeau  de  France. 


Lors  de  la  disgrâce  de  Choiseul  en  1771,  on  fabriqua  des  Taba- 
tières ou  il  y  avait  d'un  côté  le  buste  de  Sully  et  de  l'autre  celui 
de  Choiseul  :  «  Tiens,  dit  Sophie  Arnould,  on  a  mis  la  recette  et 
la  dépense  ensemble.  » 

Sur  Mme  de  Pompadour  : 

Fille  d'une  sangsue  et  sangsue  elle-même, 

Poisson  d'une  arrogance  extrême, 
Ëtale  en  ce  château,  sans  honte  et  sans  effroi, 
La  substance  du  peuple  et  la  honte  du  roi. 


Sur  Mme  Dubarry  : 

France,  tel  est  ton  destin 
D'être  soumise  à  la  femelle. 
Ton  salut  vint  d'une  pucelle. 
Tu  périras  par  la  catin  ! 


T.  II.  -  30 
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Lisette,  ta  beauté  séduit 

Et  charme  tout  le  monde. 
En  vain  la  bourgeoise  en  gémit 

Et  la  duchesse  en  gronde. 
Chacun  sait  que  Vénus  naquit 

De  l'écume  de  Tonde. 

Attribué  au  duc  de  Nivernais. 


(1771.) 

Notre  Père  qui  êtes  à  Versailles  ;  votre  nom  soit  glorifié  ;  voire 
règne  est  ébranlé,  votre  volonté  n'est  pas  plus  exécutée  sur  la  terre 
que  dans  le  Ciel  ;  rendez-nous  notre  pain  quotidien  que  vous 
nous  avez  ôté,  pardonnez  à  vos  parlements  qui  ont  soutenu  vos 
intérêts,  comme  vous  pardonnez  à  vos  ministres  qui  les  ont 
vendus  ;  ne  succombez  plus  aux  tentations  de  la  Dubarry,  mais 
délivrez-nous  du  diable  de  Chancelier. 


Le  roi,  dans  son  Conseil  dernier. 
Dit  à  Monsieur  le  Chancelier  : 
«  Choiseul  fait  briller  ma  couronne 
De  la  Baltique  à  l'Archipel  : 
C'est  là  l'emploi  que  je  lui  donne. 
Vous,  prenez  soin  de  mon  bordel.  » 
Le  Chancelier  lui  répondit  : 
«  Sire,  que  vous  avez  d'esprit  ! 
D'un  pauvre  diable  qui  chancelle, 
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Vous  affermissez  le  crédit, 
Que  ne  puis-je  en  votre  ruelle 
Raffermir  aussi  votre  ...» 

(1770.) 


Le  mot  Royalement,  jadis  était  louange, 

Tout  ce  qu'on  faisait  bien  était  fait  comme  un  roi  ; 

On  disait,  comme  un  dieu,  comme  un  roi,  comme  un  ange. 

Mais  aujourd'hui  ce  mot  est  d'un  tout  autre  aloi. 

Juger  royalement,  c'est  dire  :  n'y  voir  goutte 

Et  n'écouter  jamais  qu'un  gueux  de  chancelier. 

Payer  royalement,  c'est  faire  banqueroute  ; 

Vivre  royalement,  c'est  être  pulassier 

(1771.) 


M.  de  Constant  demandait  un  jour  à  Voltaire  de  lui  prêter  son 
Histoire  de  Russie.  «  Vous  êtes  fou,  lui  dit-il;  si  vous  voulez 
savoir  quelque  chose,  prenez  celle  de  Lacombe,  il  n'a  reçu  ni 
fourrures,  ni  médailles  celui-là.  »  * 


Voltaire  dit  un  jour  à  Auber,  au  sujet  des  troubles  politiques 
de  Genève  :  «  Ce  sont  des  tignasses  qui  veulent  devenir  per- 
ruques. »  L'aristocratie  seule  avait  le  droit  de  porter  perruque. 


4()8 
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L'abbé  Baude,  disait  de  M.  de  Turgot,  que  c'était  un  instrument 
d'une  trempe  excellente,  mais  qui  n'avait  pas  de  manche. 

Chamfort. 


Louis  XVI  disait  assez  plaisamment  :  «  Je  crois  toujours 
entendre  nommer  des  chiens  de  chasse,  lorsqu'on  parle  de  tous 
ces  économistes,  Turgot,  Beaudeau,  Mirabeau,  etc.  » 

Prince  de  Ligne. 


Sur  le  roi  Louis  XVI  et  ses  frères  : 

Créqui,  grand  frondeur,  me  disait  un  jour  :  «  Voulez-vous 
savoir  ce  que  c'est  que  ces  trois  frères  ?  Un  gros  serrurier,  un  bel 
esprit  de  café  de  province,  un  faraud  des  boulevards.  » 

Prince  de  Ligne. 

«  On  ne  doit  pas  omettre  dans  la  relation  de  ce  qui  s'est  passé 
à  la  bonne  réception  que  M.  le  Dauphin  et  Mme  la  Dauphine  ont 
éprouvée  des  Parisiens,  le  compliment  des  poissardes,  court  et 
énergique,  plus  en  gestes  qu'en  paroles.  Ces  dames,  qui  sont, 
de  temps  immémorial,  en  possession  de  haranguer  les  rois, 
reines,  princes  et  princesses,  aux  cérémonies  publiques,  ont 
attendu  le  couple  auguste  au  Cours,  lorsqu'il  est  allé  monter 
dans  l'un  de  leurs  carrosses  de  campagne,  et  là,  après  les  avoir 
comblés  de  bénédictions  l'un  et  l'autre,  elles  se  sont  retournées 
vers  M.  le  Dauphin  et,  déployant  leur  avant-bras  long,  gros. 
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rond  .et  bien  tendu  :  «  Nous  vous  en  souhaitons  un  comme  cela» 
Monseigneur,  lui  ont-elles  dit  ;  ce  n'est  pas  trop  pour  une  aussi 
jolie  femme.  Quand  on  en  a  une  pareille,  il  faut  bien  la  festoyer.  » 
Et  les  heureux  époux  de  rire  à  gorge  déployée,  ainsi  que  toute  la 
suite. 

Mais  ce  qui  mérite  surtout  d'être  retenu,  c'est  la  manière  fine 
et  adroite  dont  Mme  la  Dauphine  a  prévenu  la  ja-lousie  du  roi,  à 
l'occasion  de  cette  réception  flalteuse  qui  lui  avait  été  faite  ainsi 
qu'à  son  auguste  époux  ;  contraste  trop  frappant  avec  la  façon 
dont  ce  monarque  est  accueilli  depuis  longtemps,  pour  ne  pas 
l'affliger  cruellement  :  «  Sire,  lui  a  t-ellc  dit,  avant  de  lui  raconter 
les  détails  de  son  entrée,  il  faut  que  Votre  Majesté  soit  bien  aimée 
des  Parisiens,  car,  ils  nous  ont  bien  fôtés.  » 

Bachaumont  (1753). 


L'Assemblée  nationale  avait  décidé  que  les  retroussis  des 
habits  des  gardes  nationaux  porteraient  ces  mots  :  «  Liberté, 
Constitution  ».  D'où  : 

Nul  Français  maintenant  ne  sera  constipé  ; 

Sur  le  cul  de  chacun,  on  lira  :  liberté. 

Et  la  Constitution,  pendue  à  la  croupière, 

Servira  de  chiffon  pour  torcher  le  derrière. 


Après  le  10  août  1787  : 

Nous  réformons  tous  les  cordons  ; 
Mais  cependant  nous  prévenons 
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Que  le  cordon  gris  est  des  nôtres  ; 
Car,  un  jour,  ce  charmant  licou 
Pourra  forl  bien  orner  le  cou 
D'un  grand  nombre  d'entre  nous  autres. 


Sur  rAssemblée  nationale  de  1789  : 

Dans  cette  Assemblée  où  l'on  fauche 
Et  le  bon  sens  et  le  bon  droit, 
Le  côté  droit  est  toujours  gauche 
Et  le  gauche  n'est  jamais  droit. 


Dans  une  ville  de  Tx)uraine, 
Grand  débat  pour  une  fontaine. 
Il  n'était  pourtant  question 
Que  d'y  mettre  une  inscription. 
Comme  la  fontaine  est  publique, 
On  la  voulait  patriotique  ; 
Que,  surtout,  le  mot  Nation, 
D'une  manière  bien  civique 
En  relevât  l'inscription. 
Pendant  ce  débat  démocrate, 
Passe  une  femme  aristocrate, 
Qui  dit  d'un  ton  doctoral 
.  Et  mêlé  d'un  peu  de  malice  : 
«  Messieurs,  mettez  au  frontispice  : 
Abreuvoir  national,  d 
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Sous  la  Révolution,  la  noblesse  fil  peindre  un  nuage  sur  les 
armoiries  des  carrosses  avec  la  devise  grecque  suivante  : 

«  Un  coup  de  vent  suffira  », 


J'ai  des  assignats  dans  ma  tabatière, 
J*ai  des  assignats  qu'on  ne  paiera  pas. 
J'en  ai  des  bleus,  des  noirs,  des  blancs  ;   • 
Mîiis  ce  n'est  pas  de  l'argent  comptant. 
J'ai  des  assignats  dans  ma  tabatière. 
J'ai  des  assignats  qu'on  ne  paiera  pas. 

La  Beste. 


Le  Carillon  national  (17  juillet  1790)  : 
Ah  I  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 
Les  aristocrates  à  la  lanterne. 
Ah  1  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 
Les  aristocrates,  on  les  pendra. 
Le  despotisme  expirera. 
L'égalité  triomphera. 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 
Les  aristocrates  auront  beau  dire. 
Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 
Les  aristocrates,  on  les  pendra. 
Le  brigand  prussien  tombera. 
L'esclave  autrichien  le  suivra. 
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Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 
Les  arislocrales  à  la  lanterne. 
Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 
Les  aristocrates,  on  les  pendra 
Et  leur  infernale  clique 
Au  diable  s'envolera. 


Si  la  potence,  entre  nous. 
Est  remise  en  usage, 

Jacobins,  gare  les  cous  ! 
Au  diable  si  quelqu'un  de  vous 
Dégage,  dégage,  dégage. 


De  Goethe,  le  soir  de  Valmy  : 

«  Le  plus  grand  nombre  des  personnes  dont  se  composait  le 
cercle  gardait  un  morne  silence  ;  quelques-unes  exprimaient 
leurs  craintes  sur  le  résultat  de  cette  journée,  puis  on  finit  par 
me  demander  ce  que  j'en  pensais.  «  Je  pense,  dis-je,  que,  sur 
cette  place  et  à  partir  de  ce  jour,  commence  une  nouvelle  époque 
pour  l'histoire  du  monde  ;  et  nous  pourrons  dire  :  J'étais  là.  » 


Au  théâtre  Feydeau  : 

Naguère,  on  voyait  dans  la  France 
Un  régiment  de  scélérats, 
Portant  pour  habit  d'ordonnance. 
Le  pantalon,  les  cheveux  plats. 
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Des  crins  qui  garnissaient  leur  niKjuo, 
Ils  choisissaient  bien  la  coulqur  : 
Car,  de  leur  âme,  la  noirceur 
Était  peinte  sur  leur  perruque. 
Lorsque  Ton  voudra,  dans  la  Franco, 
Peindre  des  monstres  destrucleuis. 
Il  ne  faut  plus  de  réloquence 
Emprunter  les  vives  couleurs. 
On  peut  analyser  le  crime, 
Car  tyran,  voleur,  assassin. 
Par  un  seul  mol  cela  s'exprime  : 
Et  ce  mol- là  :  c^est  Jacobin. 

Marin  in  ville. 


La  Carmagnole  des  Royalistes  : 

Madame  Veto  avait  promis  (bis) 
De  faire  égorger  tout  Paris  (bis)  ; 
Mais  son  coup  a  manqué 
Grûce  i)  nos  canonniers. 
Dansons  la  Carmagnole  ! 
Vive  le  son,  vive  le  son, 

Dansons  la  Carmagnole  ! 
Vive  le  son  du  tianon  ! 

Monsieur  Veto  avait  promis 
D'èlrc  fidèle  ii  sa  palrit. 
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Mais  il  y  a  manqué, 

Ne  faisons  plus  d'cjuarlior . 

Antoinette  avait  résolu 

De  nous  faire  tomber  sur  le  cul. 

Mais  son  coup  a  manqué. 

Elle  a  'le  nez  cassé. 

Son  mari,  se  croyant  vainqueur. 

Connaissait  peu  notre  valeur. 
Va  Louis,  gros  paour, 
Du  Temple  dans  la  Tour. 

Les  Suisses  avaient  tous  promis 
Qu'ils  feraient  feu  sur  nos  amis  ; 

Mais  comme  ils  ont  sauté  ! 

Comme  ils  ont  tous  dansé  ! 

Quand  Antoinette  vit  la  Tour 
Elle  voulut  faire  demi-tour. 
Elle  avait  mal  au  cœur 
De  se  voir  sans  honneurs. 

Lorsque  Louis  vit  fossoyer 
A  ceux  qu'il  voyait  travailler, 
Il  disait  que  pour  peu, 
II  était  dans  ce  lieu. 
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Le  patriote  a  pour  amis 
Toutes  les  bonnes  gens  du  pays. 

Mais  ils  se  soutiendront 

Tous  au  son  du  canon. 

L'aristocrate  a  pour  amis 
Tous  les  royalistes  de  Paris. 
Ils  vous  les  soutiendront 
Tous  comme  de  vrais  poltrons. 

La  gendarmerie  avait  promis 
Qu'elle  soutiendrait  la  patrie. 

Mais  ils  n'ont  pas  manqué 

Au  son  du  canonnier. 

Amis,  restons  toujours  unis. 
Ne  craignons  pas  nos  ennemis  : 

S'ils  viennent  attaquer, 

Nous  les  ferons  sauter. 

Oui,  je  suis  sans  culotte,  moi  î 
En  dépit  des  amis  du  roi, 

Vivent  les  Marseillais, 

Les  Bretons  et  les  lois  ! 

Oui,  nous  nous  souviendrons  toujours 
Des  sans  culottes  des  faubourgs. 

A  leur  santé  buvons  ! 

Vivent  les  bons  lurons  ! 
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1792  : 


Donnons  un  autre  nom,  mes  frères, 
A  nos  bombes,  à  nos  boulets 
Envoyés  par  nos  volontaires 
Aux  auteurs  de  tant  de  forfaits. 
Ce  fut  pour  eux  un  émélique, 
Ils  ont  rendu  Longvvy,  Verdun, 
Et  ce  remède  peu  commun 
C'est  Tanis  de  la  République  (bis). 

De  notre  Saint  Père  de  Rome, 
Nous  ne  craignons  plus  les  fureurs. 
Les  foudres  lancées  contre  l'homme 
Maintenant  ne  sont  que  vapeur. 
Donnons  à  cette  ville  antique 
Le  catéchisme  de  nos  lois, 
Pour  la  voir  encore  une  fois 
Devenir  une  République  ! 

Nous  irons  voir  dans  la  Turquie 
Le  disciple  de  Mahomet. 
S'il  veut  être  de  la  partie, 
Nous  lui  dirons  notre  secret. 
S'il  prête  le  serment  civique 
Et  s'il  abjure  l'Alcoran 
Je  lui  donne,  au  lieu  d'un  turban. 
Le  bonnet  de  la  République  ! 
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Veillons  au  salut  de  TEmpire, 
Veillons  au  maintien  de  nos  lois, 
Si  rarislocrate  conspire 
Conspirons  la  perte  des  rois  ! 
Liberté  !  liberté,  que  tout  mortel  te  rende  hommage. 
Plutôt  la  mort  que  l'esclavage  : 
C'est  la  devise  de  tout  Français  ! 


1792 


Renfermez  dans  vos  culottes, 
Ce  bout  d'chemise'  qui  vous  pend. 
Qu'on  n'  dis'  pas  qu'  les  patriotes 
Ont  arboré  le  drapeau  blanc. 


Bientôt  le  Français  entrera 
Dans  cette  Rome  antique  ; 

Notre  Saint-Père  enragera 
En  ce  moment  critique, 
Malgré  lui  chantera, 

La  lira, 
Vive  la  République  ! 


Champcenetz  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  après  avoir 
entendu  sa  sentence  de  mort,  demanda  au  Président,  «  s'il  était 
permis  de  se  faire  remplacer  ». 
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X.  allant  à  Téchafaud  trébuche  sur  une  marche  et  dit  à  so- 
compagnons  :  «  Voilà  qui  est  de  mauvais  augure.  Un  Romain 
rentrerait  chez  lui.  » 


Ah  I  le  bon  billet  qu'a  La  Chaire  ! 
Disait  Ninon  d'un  air  folâtre 

Dans  ses  ébats. 
Gardez-vous,  détracteurs  frivoles, 
D'appliquer  jamais  ces  paroles 

Aux  assignats. 


Sous  la  Terreur,  le  musicien  italien  Poppo,  interrogé  sur  sa 
profession.  «  Ze  zoue  du  violon.  —  Que  faisais-tu  sous  Capet  ? 
—  Ze  zouais  du  violon.  —  Veux-tu  servir  la  Nation?  —  Ze 
zouerai  du  violon.  » 


L*aimable  siècle  où  l'homme  dit  à  J'homme  : 
«  Soyons  frères,  ou  je  t'assomme.  » 

Lebrun. 


Chateaubriand  raconte  qu'en  1800,  on  lisait  encore  sur  la  porte 
d'un  concierge  :  «  Ici,  on  s'honore  du  titre  de  citoyen  et  on  se 
tutoie.  Ferme  la  porte,  s*il  vous  plaît.  » 
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Mirabeau  ayant  dit  :  <c  Je  sens  monter  les  bouillons  du  palrio- 
lisme  »,  quelqu'un  des  tribunes  lui  cria  :  «  Trempez-en  la  soupe.  » 


Sur  Rapinat,  agent  du  Directoire  en  Lombardie 

Ce  Milanais  que  l'on  ruine, 
Voudrait  bien  que  Ton  décidât 
Si  Rapinat  vient  de  rapine, 
Ou  rapine  de  Rapinat. 


On  demandait  à  Siéyès,  ce  qu'il  avait  fait  pendant  la  Terreur, 
il  répondit  :  «  J'ai  vécu,  » 


L'abbé  Maury  n'a  point  l'air  impudent. 
L'abbé  Maury  n'a  point  le  ton  pédant, 
L'abbé  Maury  n'est  point  homme  d'intrigue, 
L*abbé  Maury  n'aime  l'or  ni  la  brigue. 
L'abbé  Maury  n'est  point  un  envieux, 
L'abbé  Maury  n'est  point  im  ennuyeux. 
L'abbé  Maury  n'est  cauteleux  ni  traître. 
L'abbé  Maury  n'est  point  un  mauvais  prêtre, 
L'abbé  Maury  du  mal  n'a  jamais  ri, 
Dieu  soit  en  aide  au  bon  abbé  Maury. 

Ëcouchard  Le  Brun. 
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On  parlait  de  l'esprit  profond  de  Siéyès  :  «  Profond  î  répondil 
Talleyrand  ;  vous  voulez  dire  creux.  » 


Quand  Roland  fut  nommé  ministre,  il  se  rendit  chez  le  roi,  en 
cheveux  plats,  avec  un  habit  noir  et  des  souliers  sans  boucle?. 
Cet  oubli  de  Tétiquelle  fit  scandale,  et  un  gentilhomme  s'appro- 
chant  de  Dumouriez  qui  était  T introducteur  du  nouveau  mînislre, 
lui  dit  :  «  Quoi,  monsieur,  point  de  boucles  à  ses  souliers  î  » 
Dumouriez,  spirituel  et  prompt  à  la  repartie,  prenant  tout  à 
coup  le  sérieux  le  plus  comique,  s'écria  aussitôt  :  «  ^'i- 
monsieur,  tout  est  perdu  !  » 


Rivarol,  en  1792,  disait  des  souverains  coalisés  contre  la 
France  :  «  Lis  ont  toujours  été  en  retard  d'une  année,  d'une  armée, 
d'une  idée.  » 


Au  commencement  de  la  Révolution,  Rivarol  se  trouvant  en 
société  avec  M.  de  Créqui  et  plusieurs  autres  grands  seigneui-s, 
répétait  à  tout  propos  :  «  Nous  avons  perdu  nos  droits  ;  nous 
avons  perdu  notre  fortune...  »  M.  de  Créqui,  impatienté,  répétai! 
à  voix  basse  :  «  Nous...  nous...  —  Eh  !  bien,  reprit  Rivarol,  que 
trouvez-vous  de  singulier  à  ce  mot  ?  —  Parbleu,  s'écria  Créqui, 
c'est  votre  pluriel  (jue  je  trouve  singulier.  » 
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Le  Président  du  Tribunal  révolutionnaire  aurait  dit  à  Marlain- 
ville  :  «  Approche,  citoyen  de  Martainville.  »  Celui-ci  riposte  : 
«  Mon  nom  est  MartainviUe.  Tu  es  ici  pour  me  raccourcir  et  non 
pour  m'allonger  !  »  Le  magistrat  :  «  Eh  bien  !  qu'on  l'élargisse.  » 


Sur  Philippe-Égalité,  duc  d'Orléans  : 

Un  ci-devanl  prince  de  Gaule, 
Mais  qui  n'est  qu'un  franc  polisson, 
Fait  rayer  de  son  écusson 
Ce  qui  lui  manque  sur  l'épaule. 

Actes  des  Apôtres. 


L'abbé  Maury,  poursuivi  par  la  foule  qui  criait  :  «  A  la  lan  - 
lerne  !  »  s'arrêta  et  riposta  :  «  Eh  !  bien,  quand  je  serai  à  la 
lanterne,  y  verrez-vous  plus  clair  ?  » 

Une  autre  fois,  il  passait  près  du  marché.  Des  femmes  de  la 
halle  le  saluent  de  Tépithètc  à  la  mode  poissarde  d'alors  :  «  Bon- 
jour, mon  vigoureux  î  —  Bonjour,  mesdames.  —  Tu  as  bien  de 
Tesprit,  mais  tu  as  beau  te  débattre,  tu  n'en  seras  pas  moins  f... 
—  Oh  !  mesdames,  vous  savez  bien  qu'on  n'en  meurt  pas.  »  Et  les 
voilà  de  rire  ! 

Poursuivi,  quelqu'un  lui  crie  :  «  Nous  allons  te  servir  la  messe. 
--  Voici  les  burettes  »,  répond  Maury,  en  tirant  de  sa  poche  deux 
pistolets. 

T.  IL  — 31 
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On  pourrait  faire  le  pari 
Qu'ils  sont  nés  dans  la  môme  peau 
Car,  retournez  abbé  Maury 
Vous  retrouverez  Mirabeau. 


Charade  de  Coquelet  sur  Linguet  : 

Mon  premier  sert  à  pendre, 
Mon  second  mène  pendre 
Et  mon  tout  est  à  pendre. 


Linguet  était  à  la  Bastille.  Entre  quelqu'un  :  «  Qui  êtes-vous: 
—  Je  suis  le  barbier  de  la  Bastille.  —  Eh  bien  !  rasez-la.  » 


De  Danton  : 

«  Le  tocsin  qui  va  sonner  n'est  pas  un  signal  d'alarme,  c'est 
Il  charge  sur  les  ennemis  de  la  patrie.  Pour  les  vaincre,  qu^^ 
faut-il  ?  de  l'audace,  de  l'audace,  et  encore  de  l'audace  !  » 


De  Danton  : 

«  Fuir  !  Est-ce  qu'on  emporte  sa  pairie  à  la  semelle  de  so^ 
souliers  !  » 


De  Danton  : 

Au  bourreau  :  «  Tu  montreras  ma  tête  au  peuple,  elle  en  vaut 
bien  la  peine.  » 
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Le  peintre  David  qui  avait  volé  la  mort  du  roi,  jouait  au  whist 
avec  une  dame,  sous  la  Restauration,  et  lui  reprochait,  avec 
aigreur,  de  ne  pas  avoir  joué  un  roi.  «  Oh  !  les  rois,  reprit-elle, 
on  sait  ce  que  vous  en  faites.  »  On  dit  que  David  jeta  les  cartes 
et  sortit. 


En  179?,  Chamfort  interprétait  la  devise   :  Fraternité  ou  la 
mort  :  «  Sois  mon  frère  ou  je  le  tue  ». 


L'ancien  conventionnel,  Jean  Bon  Saint-André,  était  préfet  de 
Maycnce  depuis  1802.  En  1813,  pendant  que  Napoléon  était  à 
Maycnce,  un  bateau  fut  mis  à  sa  disposition  pour  reconnaître  la 
vallée  du  Rhin  et  les  approches  de  la  ville.  Il  y  avait  un  jour 
pris  place  avec  le  prince  de  Nassau,  le  préfet  et  Beugnot.  Un 
moment,  pendant  que  TEmpereur,  debout  sur  l'un  des  côtés,  et 
ponché  sur  le  fleuve,  semblait  abîmé  dans  sa  rêverie,  le  préfet 
(lit  à  Beugnot  :  «  Quelle  étrange  position  !  le  sort  du  monde 
dépend  d'un  coup  de  pied  de  plus  ou  de  moins.  »  Et  Beugnot  : 
«  Ail  nom  du  ciel,  taisez-vous  !  »  Mais  l'autre  impitoyable,  haussa 
los  épaules  et  répondit  du  même  ton.  «  Soyez  tranquille,  les 
hommes  de  résolution  sont  trop  rares.  » 

La  promenade  finie,  quand  on  regagna  la  préfecture,  derrière 
Napoléon,  Beugnot  revint  sur  cet  incident  et  alors  le  préfet  lui  dit 
gravement  :  «  Croyez  que  nous  pleurerons  un  jour  des  larmes  de 
î^ang  (jue  cette  promenade  d'aujourd'hui  n'ait  pas  été  sa 
dernière.  » 
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Bon  Saint-André  mourut  du  typhus  quelques  semaines  après 
en  soignant  les  malades  dans  les  hôpitaux  de  Mayence. 


Mirabeau,  discutant  avec  Cazalôs,  lui  crie,  du  haut  de  la  tri- 
bune :  «  Je  vais  vous  enfermer  dans  un  cercle  vicieux.  —  Eh, 
quoi  !  riposte  Cazalès,  est-ce  que  vous  voudriez  m'embrasser  ?  » 


A  propos  des  bustes  de  Lepelletier  et  de  Marat 

Pour  l'ami  de  la  liberté 
Ces  martyrs  de  TÉgalité 
Sont  des  dieux  qu'on  révère  ; 
Mais  les  modérés  dangereux, 
Les  aristocrates  peureux, 
Sans  les  aimer,  les  ont  chez  eux. 
Comme  un  paratonnerre. 


Anagramme  sur  :  Révolution  française  (en  enlevant  vélo . 
Un  corse  la  finira. 


Connaissez-vous  rien  de  plus  sot 
Oue  Merlin,  Basire  et  Chariot  ? 
Non,  je  ne  connais  rien  de  pire 
Que  Meriin,  Chariot  et  Basire, 
Et  personne  n'est  plus  coquin 
Que  Chariot,  Basire  et  Merlin. 
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Comme  on  vantait  devant  lui  Tancien  régime,  quelqu'un 
répondit  :  «  Belle  époque  et  si  heureuse,  que  deux  millions 
d'hommes  se  sont  fait  tuer  pour  ne  pas  y  revenir.  » 


La  phrase  :  «  Le  sang  qui  vient  de  couler  était-il  donc  si  pur  » 
est  de  Barnave,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Foulon,  le 
23  juillet  1789. 


A  Bailly,  au  pied  de  Téchafaud  :  «  Tu  trembles,  Bailly  !  —  Mon 
ami.  c'est  de  froid.  » 


Sur  Robespierre  : 

Passant,  ne  pleure  point  son  sort 
Car,  s'il  vivait,  tu  serais  mort. 


«  Votre  mère  ne  m'aime  pas,  disait  Napoléon  à  Narbonne, 
-  Sire,  elle  n'en  est  encore  qu'à  l'admiration.  » 


Ceci  est  du  temps  : 

Un  jour  le  Sénat  harangua 

Le  Roi  de  Rome  dans  sa  couche. 

«  Messieurs,  votre  hommage  me  touche  », 

Dit  le  prince,  en  faisant  caca. 

Cela  passa  de  bouche  en  bouche. 
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Sur  une  estampe  de  Napoléon  : 

Par  une  faveur  sans  égale 
L'Empereur,  me  serrant  la  main, 
Me  disait  :  «  Vous  aurez  quelque  chose  demain.  » 
Et  le  lendemain,  j'eus  la  gale. 


Refrain  d'une  chanson  politique,  sous  Louis-Philippe 
Mais  pour  ne  pas  vous  parler  politique 
Dessus  l'Ancien,  versons  tous  un  pleur, 
Car  les  Anglais  l'ont  mis  à  Sainte-Hélène 
Ous  qu'il  est  mort,  ce  grand  législateur. 


A  une  revue,  Xapoléon  P'  perd  son  chapeau.  Un  lieutenant  le 
ramasse,  et  l'Empereur,  sans  regarder,  dit  :  «  Merci,  capitaine. 
—  Dans  quel  régiment,  Sire  ?  » 


La  veille  du  mariage  de  Joséphine  de  Beauharnais,  le  notaire 
Roquideau  disait  encore  à  sa  cliente  :  «  Vous  voulez  donc  encore 
épouser  ce  soldat  qui  n'a  que  la  cape  et  l'épée  ?  »  Bonaparte  élai( 
dans  la  pièce  à  côté  ;  il  entendit  le  mot.  Plus  tard,  au  couron- 
nement, voyant  Roquideau  au  milieu  d'un  groupe  de  courtisans, 
il  alla  à  lui  et  lui  montrant  l'épée  de  Charlemagnc  et  le  manteau 
impérial  :  «  Voici  la  cape,  lui  dit-il  à  mi-voix,  et  voilà  l'épée.  » 
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A  la  Conférence  de  Vienne,  Napoléon  dit,  en  présence  de 
plusieurs  souverains  :  «  Quand  j'étais  lieulenant  d*arlillerie  »  ; 
connue  on  marquait  de  Tétonnement,  il  reprit  :  «  Quand  j'avais 
rhonneur  d'être  lieulenant  d'artillerie.  » 


Au  moment  de  son  divorce  avec  Joséphine  : 
Tyran,  ne  commets  pas  un  forfait  inutile  ! 
Laisse  au  destin  le  soin  d'alléger  tes  Étals. 
Le  sein  le  plus  fécond,  pour  toi  serait  stérile. 
Les  molnslres  ne  reproduisent  pas. 


Un  jour,  à  Fontainebleau,  les  comédiens  français  venaient  de 
jouer  le  Mariage  de  Figaro  devant  l'Empereur.  Lorsque  le  rideau 
fut  baissé,  le  maréchal  Lonnes  s'écria  :  «  Quand  je  pense 
<lu'aulrcfois  j'ai  failli  me  faire  étouffer  pour  voir  cette  comédie  ! 
Eh  bien,  aujourd'hui  je  n'y  trouve  plus  rien  d'amusant.  —  Voici 
pourquoi,  lui  répondit  Napoléon,  c'est  qu'alors  vous  étiez  au 
parterre  et  qu'à  présent,  vous  êtes  aux  premières  loges.  » 

A  Tilsill,  la  reine  de  Prusse  buvant  à  Napoléon  :  <(  A  la  santé 
de  Napoléon  le  Grand  !  Il  nous  a  pris  nos  Étals,  il  nous  les  rend.  » 
L'Empereur  se  leva,  salua  et  répondit  :  «  A  la  reine  !  Ne  buvez 
pas  tout,  madame  !  » 
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Sur  la  métamorphose  de  Bonaparte  en  canon  : 

En  un  canon  se  change  sa  statue. 
Il  eut  Tàme  de  bronze,  alors  qu'il  fut  guerrier  ; 
Empereur  ou  canon,  il  faut  toujours  qu'il  lue  : 
Il  ne  change  pas  de  métier. 


A  Joséphine,  lors  de  son  installation  aux  Tuileries,  après  le 
consulat  :  «  Allons,  petite  créole,  venez  vous  mettre  dans  le 
lit  de  vos  maîtres.  » 


Lors  de  la  conspiration  de  Malet,  on  vint  arrêter  le  duc  de 
Rovigo.  C'était  la  nuit.  La  duchesse  épouvantée  se  jeta  hors  du 
lit.  «  Le  duc,  dit  Montrond,  a  été  faible,  mais  la  duchesse  s'est 
bien  montrée.  » 


De  Roquclte  en  son  temps,  Talleyrand  dans  le  nôtre 
Furent  tous  deux  prélats  d'Aulun. 
Tartufe  est  le  portrait  de  l'un. 
Ah  !  si  Molière  eût  connu  l'autre  ! 

Chevrier. 


De  Napoléon  : 

«  Fouché  était  le  Talleyrand  des  clubs  ;  Talleyrand,  le  Fouché 
des  salons.  » 
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De  Mlle  Raucourt,  sur  Talleyrand  : 

«  Si  vous  le  questionnez,  c'est  une  boîte  de  fer  blanc  dont  vous 
ne  tirerez  pas  un  mot  ;  si  vous  ne  lui  demandez  rien,  bientôt 
vous  ne  saurez  comment  l'arrêter,  ce  sera  une  véritable 
commère.  » 


Le  visage  de  M.  de  Talleyrand  est  tellement  impassible  qu'on 
ne  saurait  jamais  rien  y  lire  ;  aussi,  Lannes  et  Murât  disaient-ils 
plaisamment  de  lui  que  si,  en  vous  parlant,  son  derrière  venait 

à  recevoir  un  coup  de  pied,  sa  figure  ne  vous  en  dirait  rien. 


De  Montrond  sur  Talleyrand  : 

«  Oui  ne  l'aimerait,  qui  ne  l'adorerait,  ce  cher  prince  !  il  est 
si  vicieux  !  » 


Il  est  du  marquis  de  Lauderdale,  ce  mot  sur  Talleyrand  : 
«  C'est  de  la  m...  dans  un  bas  de  soie.  » 

Chateaubriand  s'en  esl  emparé  en  transformant  en...  «  de  la 
boue  ». 


Une  femme  louche  demandait  à  Talleyrand  comment  allaient 
les  affaires.  «  Comme  vous  voyez,  madame.  » 


Un  jour,  on  annonça  au  prince  de  Condé,  M.  de  Talleyrand- 
Périgord.  Le  prince  se  lève,  reçoit  le  visiteur  et  reconnaît  le 


490  HISTOIRE. 

prince  de  Bénévenl.  Il  feinl  de  le  prendre  pour  son  oncle,  rarche- 
vêque  de  Reims,  son  compagnon  d'exil,  et  alors  grand  aumônier 
de  la  maison  du  roi.  «  Ah  !  monsieur  Tarchevêque,  que  je  suis 
heureux  de  vous  voir  !  »  Puis,  s'emparant  de  la  conversation  il 
parla  du  passé  et,  s'emportant  en  invectives  contre  la  Révolulion. 
l'Empire  cl  tous  ceux  qui  les  avaient  servis  :  «  Il  était  fâché  de  le 
dire,  ajoutait-il,  mais,  de  tous  ces  coquins,  le  plus  était,  san^ 
contredit,  le  neveu  de  Tarchcvôque,  qui,  doublement  apostat, 
comme  gentilhomme  et  comme  prêtre,  se  trouvait  être  un  des 
principaux  ministres  de  Bonaparte,  lors  de  l'assassinat  du  duc 
d'Enghien.  »  M.  de  Talleyrand  ne  disait  mot  et  gardait  le  plus 
imperturbable  sang-froid.  Enfin,  il  se  lève  pour  se  retirer  : 
«  Adieu,  monsieur  l'archevêque,  lui  dit  le  prince,  revenez  me 
voir,  mais,  je  vous  en  conjure,  ne  m'amenez  jamais  le  drôle  que 
vous  avez  le  malheur  d'avoir  pour  neveu  car,  s'il  paraissait  ici, 
je  serais  obligé  de  le  faire  jeter  par  les  fenêtres  I  » 


De  Talleyrand  : 

«  Je  ne  connais  qu'un  homme  plus  bête  que  M.  Maret,  c'est 
M.  le  duc  de  Bassano.  » 


Comme  on  s'étonnait  de  la  fortune  laissée  par  le  prince  de 
Talleyrand  :  «  Rien  d'étonnant,  dit  quelqu'un  ;  il  a  vendu  tous 
ceux  qui  l'ont  acheté  !  » 
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Carnol  disait  de  Talleyrand  :  «  S'il  méprise  tanl  les  hommes, 
c'est  qu'il  s'est  beaucoup  étudié.  » 


A  Dresde,  Napoléon  dit  à  Talleyrand  :  «  Que  je  vienne  à 
manquer,  vous  croyez  pcuï-ôlre  devenir  chef  d'un  conseil  de 
régence?...  Si  j'étais  malade  dangereusement,  vous  seriez  mort 
avant  moi.  —  Mes  vœux  ardents  pour  la  vie  de  Voire  Majesté 
n'avaient  pas  besoin.  Sire,  d'un  tel  avertissement  !  » 


De  M.  Talleyrand  quand  on  lui  annonça  la  mort  de  Napoléon. 
«  C'est  une  nouvelle,  ce  n'est  plus  un  événement.  » 


Le  21  janvier  1827,  anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI,  au 
moment  où  Talleyrand  entrait  dans  la  cathédrale  de  SainlDenis, 
le  marquis  de  Maubreuil  -lui  donna  un  soufflet  retentissant  et 
Talleyrand  de  s'écrier  :  «  Ouf  !  quel  soufflet  !  » 


Aux  Tuileries,  au  retour  de  la  guerre  d'Espagne,  l'empereur 
dans  une  scène  de  fureur  dit  à  Talleyrand  :  «  Je  ne  sais  ce  qui  me 
retient  de  vous  faire  pendre  !  »  Puis.  «  Le  duc  de  San  Carlo  est 
l'amant  de  votre  femme  ;  vous  ne  me  l'aviez  pas  dit  !  —  Je  ne 
pensais  pas.  Sire,  qu'une  confidence  de  cette  nature  pût  inté- 
resser la  gloire  de  Votre  Majesté,  ni  la  mienne.  » 
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Dans  un  accès  de  fureur,  comme  il  en  était  coutumier,  l*empe- 
reur  accablait  Talleyrand  des  pires  injures.  Talleyrand  écoulait 
avec  son  impassibilité  ordinaire.  En  se  retirant,  il  dit  à  rai-voix 
aux  courtisans  :  «  Quel  dommage  qu'un  si  grand  homme  soit  si 
mal  élevé.  » 


Talleyrand  parlant  de  Tépoque  qui  avait  précédé  1789  disait  : 
«  Tout  le  monde  s'empressait  de  jeter  de  l'esprit,  personne  ne 
songeait  à  le  ramasser.  » 


M.  Brifaut  de  l'Académie  française  disait  en  parlant  de  la 
mort  de  Talleyrand  :  «  Là-bas,  en  effet,  quand  le  prince  est  arrivé 
le  diable  lui  a  dit  :  «  Mon  cher,  je  vous  remercie,  mais  avouez  que 
vous  avez  dépassé  vos  instructions.  » 


M.  de  Talleyrand  disait  de  Koreff  médecin  prussien  venu  en 
France  en  1815  et  causeur  inépuisable  :  <(  Ce  diable  de  Koreff; 
c'est  un  puits  de  science  ;  il  sait  tout,  même  un  peu  de  médecine.  » 


«  Que  pense-t-on  de  moi  dans  les  cours  du  Nord  »,  demande 
Napoléon  à  Talleyrand,  au  retour  d'une  ambassade.  —  «  Sire,  les 
uns  disent  que  vous  êtes  un  dieu,  les  autres,  un  diable...  mais 
personne  ne  vous  croit  un  homme.  » 


A  Londres,  Talleyrand  se  voit  pressé  de  questions  par  un  Lord. 
au  sortir  d'une  conférence.  «  Mais,  enfin,  que  s'est-il  passé?  — 
Pas  moins  de  trois  heures,  mylord.  » 
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On  disait  que  Fouché  méprisait  les  hommes.  «  Cela  se  conçoit, 
(lit  Talloyiand,  cet  homme  s'est  beaucoup  étudié.  » 


«  Quelle  est  votre  opinion,  demandait-on  à  Talleyrand,  sur 
le  règne  de  Louis-Philippe  ?  —  Moi,  j'ai  une  opinion  le  malin, 
j'en  ai  une  autre  Taprès-midi...  mais  Je  soir...  oh  !  le  soir,  je  n'en 
ai  plus  du  tout.  » 

L'Empereur  à  Cambacérès  s'excusant  d'avoir  été  retenu  par 
des  dames  :  «  Eh  bien  !  monsieur,  quand  on  est  attendu,  on  prie 
ces  dames  de  prendre  leurs  cannes  et  de  s'en  aller.  » 


Du  temps  de  la  rivalité  de  Mlle  Georges  et  de  Mlle  Duchesnois, 
Paris  était  divisé  en  Géorgiens  et  en  Carcassiens.  Un  soir,  au 
foyer,  Talma  demanda  :  «  De  quel  côté  s'est  mis  Cambacérès  ? 
—  Il  est  resté  neutre  »,  repartit  Georges. 


Regnault  de  Saint-Jean-d'Angély  dit  un  jour  au  cardinal 
Maury  :  «  Vous  vous  estimez  donc  beaucoup,  monsieur  ?  »  Le 
cardinal  Maury  lui  répondit  :  «  Très  peu  quand  je  me  considère, 
beaucoup  quand  je  me  compare.  » 


On  dit  que  Rocderer  obtient  le  grand  cordon. 
Vous  qui  le  lui  passez,  serrez,  mais  serrez  donc  ! 
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On  fit  paraître  le  quatrain  suivant  quand  le  comte  de  Provence 
et  le  comte  d'Artois  épousèrent  les  deux  princesses  de  Savoie  el 
que  Ton  fiança  Mme  Clotilde  au  prince  de  Piémont  : 

Ce  bon  savoyard  qui  réclame 

Le  prix  de  son  double  paiement, 

En  échange,  reçut  Madame  ; 

Ma  foi,  c'est  payer  grassement. 


Comme  on  s'excusait  de  n'avoir  pas  changé  les  tapis  semé? 
d'aigles  des  Tuileries.  «  Mais  au  contraire,  j'ai  plaisir  à  marcher 
dessus,  dit  Louis  XVIIL  » 


La  voilure  du  roi  Louis  XVIII,  menait  grand  train,  comme  à 
son  ordinaire.  Il  faisait  de  la  boue  et  la  vitre  était  abaissée.  «  l» 
tel,  crie  le  roi,  à  l'officier  qui  galopait  à  la  portière,  vous  me 
croltcz.  »  L'autre  entend  «  vous  trottez  »  ;  c'était  la  mode  nou 
velle.  «  Oui,  Sire,  répondil-il,  à  l'anglaise  !  » 


Louis  XVIII  dit  à  un  gentleman  de  sa  case,  M.  de  Pasloul 
«  Monsieur  le  marquis,  je  vous  envoie  un  verre  de  vin  de  Toka}. 
—  Sire,  je  ne  bois  pas  de  vin,  répliqua  le  jeune  homme.  —  Jt' 
ne  vous  dis  pas  de  le  boire,  s'écria  le  roi  de  sa  grosse  voix.  » 


Louis  XVIII,  à  un  ancien  sénateur  de  l'Empire,  devenu  pairdt 
France.  «  Eh  !  eh  !  avouez  que  vous  avez  été  un  peu  léger  en 
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prêtant  serment  de  fidélité  à  Napoléon.  —  Sire,  je  n'ai  pas  préci- 
sément juré,  répond  Tex-sénateur,  en  balbutiant.  —  J'entends, 
vous  avez  jurolé  ;  dam'  à  votre  Age,  on  ne  fait  les  choses  qu'à 
demi.  » 


Un  député  dit  à  Roycr-Collard  :  «  Que  dites-vous  de  la  cam- 
pagne menée  contre  Ip  ministère  ?  —  Vous  appelez  ça  une  cam- 
pagne, ce  n'est  qu'un  siège  de  places.  » 


Charade  sur  Cubîère  : 

Quand  son  premier 
Sera  dans  son  dernier, 
Qu'on  jette  au  diable  son  entier. 


Sur  Mme  de  Feuchères  qu'on  continuait  à  voir  aux  Tuileries 
après  la  béatification  du  prince  de  Condé  : 

Je  ne  sais  pourquoi  l'on  s'étonne 
Quand  on  voit  certaine  baronne 
En  certain  lieu  si  fréquemment  ; 
La  chose  est  facile  à  comprendre, 
Puisqu'elle  a  pendu  son  amant 
C'est  qu'elle  aime  les  gens  à  pendre. 

Romey 
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On  chantait  sur  un  air  de  chasse  : 

Le  duc  de  Bordeaux 
Ressemble  à  sa  mère, 
Sa  mère  à  son  père 
Et  son  père  à  mon  c... 
De  là  je  conclus  :* 
Le  duc  de  Bordeaux 
Ressemble  à  mon  c... 
Comme  deux  gouttes  d'eau, 
Taïaut,  taïaut. 


Élant  ministre  de  rintéricur,  M.  de  Martignac  était  sollicité 
par  un  émigré.  Il  refusait  doucement,  l'autre  s'emporte.  «  Sachez. 
Monsieur  le  vicomte,  que  je  suis  du  bois  dont  on  fail  les 
minisires.  —  Quand  j'en  ferai  en  bois,  je  vous  promets  de  penser 
à  vous,  monsieur  le  marquis.  » 


De  Nodier,  pendant  les  Cent  jours  : 

«  Puisqu'on  veut  absolument  pour  la  France  un  roi  qui  monle 
à  cheval,  je  vote  pour  Franconi.  » 


Du  prince  de  Ligne,  au  Congrès  de  Vienne  : 

«  De  quoi  vous  plaignez-vous  ?  Si  le  Congrès  ne  marche  pa« 
il  danse.  )> 
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Monsieur  d'Artois,  comme  un  lion, 

Saule  de  Paris  à  Lyon. 

Mais  l'aigle  troublant  ses  esprits, 

Il  court  de  Lyon  à  Paris. 

Monsieur  d'Artois,  dans  les  dangers, 

Est  un  Achille...  aux  pieds  légers. 


A  la  prise  du  Louvre,  en  1830,  un  quidam  se  promenait  sous 
les  coui)s  de  feu  des  Suisses,  jugeant  des  coups  et  donnant  des 
conseils.  Il  s'arrête  derrière  un  insurgé  ;  celui-ci  tirait  mal  et,  à 
chaque  coup  manqué  c'était  une  exclamation.  «  Essayez  donc, 
dit  l'insurgé,  vous  qui  parlez  !  »  L'autre  prend  le  fusil,  tire,  abat 
un  Suisse  et  rend  l'arme.  «  Mais  continuez,  vous  vous  en  tirez 
Irop  bien.  —  Non  :  moi  je  ne  peux  pas,  ce  n'est  pas  mon 
opinion.  »  Et  il  s'éloigne. 

On  a  mis  à  tort  celte  anecdote  sur  le  compte  de  Chodruc 
Duclos  et  fait  passer  la  scène  au  Palais-Royal,  en  1848. 


In  jour,  à  Eu,  la  reine  d'Angleterre  se  promenant  dans  le 
jardin,  admira  un  fruit.  On  s'empressa  de  le  lui  offrir.  Il  fallait 
un  couteau  et,  on  se  disposait  à  en  aller  chercher  un  lorsque 
l.ouis  Philippe  se  mit  à  dire  :  «  Ce  n'est  pas  la  peine,  lorsqu'on 
y  élé  comme  moi  un  pauvre  diable,  vivant  avec  quarante  sous  par 
jour,  on  a  toujours  un  couteau  dans  sa  poche.  »  Et,  effectivement, 
il  prit  son  couteau,  ouvrit  le  fruit,  et  l'offrit  à  la  reine. 

T.  IL  — 32 


498  HISTOIRE. 

Sur  le  baron  Trouvé,  à  propos  de  sa  nominalion  de  sccrélairr 
de  M.  la  Bourdonnays  : 

Ex  Pindare  de  Robespierre 
Ex-imprimeur,  ancien  préfet. 
De  monseigneur  il  devient  secrétaire. 
Pourquoi  pas  ?  Il  est  bon  à  mettre  au  cabinet. 
En  tout  temps  on  le  trouve  ; 
L'Empereur  Ta  trouvé, 
Palignac  Ta  retrouvé. 
C'est  le  baron  Trouvé. 

Romey  (1829). 


Sur  Martainville 


Chez  Tallicn,  valet  copiste, 
Valet  paillasse  à  la  Cité, 
Valet  auteur  à  la  Gaîté, 
Sous  Collret,  valet  journaliste, 
Au  temps  jadis,  valet  Giton, 
En  tout  temps,  valet  espion, 
Ci-gît  tombé  sous  le  bûlon, 
Martin-vil-le  Pied  de  Mouton. 

Déranger. 
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Sur  Louis-Philippe  : 

«  Très  prince  de  Sang,  tant  qu'il  ne  fut  qu'AIlesse  Sérénissime  ; 
franc  bourgeois,  le  jour  où  il  fut  Majesté.  » 

V.  Hugo. 


«  QucHes  sont  vos  opinions  politiques  ?  »  demandait-on  à 
Mory.  «  Mon  Dieu,  dit-il,  cela  dépend  de  Thomme  avec  lequel 
je  cause.  » 


Sur  Rénnusal,  à  propos  de  son  groupe,  les  Doctrinaires 

Le  parti  s'était  attroupé. 
Toute  là  fraction  pensante 
Tenait  sur  un  canapé. 


«  Guizot,  un  homme  d*État  !  —  C'est  la  surface  d'un  homme 
d'État.  » 

Royer-Collard. 


Un  député,  à  la  tribune,  feuilletait  son  dossier,  et  le  président 
Dupin,  à  mi-voix  :  «  Tu  as  beau  battre  tes  caries,  tu  ne  trouveras 
pas  d'atout.  » 


M.  Thiers,  c'est  M.  de  la  Palice,  ayant  le  courage  de  son 

opinion. 

Malitourne. 
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Le  vieux  conventionnel  Barrère,  mort  en  1832,  disait  :  «  Ne  me 
parlez  pas  de  M.  Thiers  ;  cet  homme  là,  c'est  bien  peu  de  chose 
C'est  un  Girondin.  » 


Je  me  trouvais  Taulre  jour  debout  au  coin  d'une  rue  qui  aboutit 
à  la  place  du  Panthéon  et  j'étais,  comme  à  l'ordinaire,  tombé 
dans  la  rêverie  en  contemplant  ce  bel  édifice,  quand  un  petit 
auvergnat  vint  me  demander  un  sou.  Je  lui  donnai  une  pièce  de 
dix  sous  pour  en  finir  plus  promptement.  Mais  il  s'approche 
alors  avec  plus  de  familiarité  en  me  disant  :  «  Est-ce  que  vous 
connaissez  le  général  La  Fayette  ?  »  Et  comme  j'eus  ré|>oii<hi 
affirmativement  à  celte  singulière  question,  la  satisfaction  la 
plus  orgueilleuse  se  peignit  sur  la  naïve  et  sale  figure  du  joli 
petit  drôle  et  il  me  dit  avec  un  sérieux  fort  comique  :  «  Il  est  do 
mon  pays.  »  Il  croyait  à  n'en  pas  douter  qu'un  homme  capable  de 
lui  donner  dix  sous  devait  aussi  être  un  admirateur  de  La  Fayette 
et  il  jugeait  alors  que  j'étais  digne  qu'il  se  présentât  à  moi  comme 
un  compatriote. 

Heine  (1831). 

Sur  Thiers  : 

De  Victor  Hugo.  «  J'ai  toujours  éprouvé  pour  ce  célèbre 
homme  d'Ëtat,  pour  cet  éminent  orateur,  pour  cet  écrivain 
médiocre,  pour  ce  cœur  étroit  et  petit,  un  sentiment  indéfinissable 
d'admiration,  d'aversion  et  de  dédain.  » 
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Le  roi  contait  à  Victor  Hugo  que  Talleyrand  lui  avait  dit  un 
jour  :  «  Vous  ne  ferez  jamais  rien  de  Thiers  qui  serait  pourtant 
un  excellent  instrument.  Mais  c'est  un  de  ces  hommes  dont  on 
ne  peut  se  servir  qu'à  la  condition  de  les  satisfaire.  Or,  il  ne 
sera  jamais  satisfait.  Le  malheur,  pour  lui  comme  pour  vous, 
c'est  que  de  notre  temps  il  ne  puisse  plus  être  cardinal.  » 


Un  jour  d'émeute,  M.  Thiers  disait  à  Garnier-Pagès  l'aîné  : 
a  Je  verserai  s'il  le  faut  mon  sang  pour  la  liberté.  —  Toi,  répondit 
Garnier-Pagès,  tu  ne  mourras  que  d'un  coup  de  pied  au  c...  » 

Ce  Garnier-Pagès  là  était  celui  auquel  faisait  allusion  un 
homme  du  peuple  lorsque,  le  24  février  1848,  entendant  le  nom 
de  Garnier-Pagès  le  jeune,  parmi  les  membres  du  gouvernement 
provisoire,  il  s'écria  :  «  Il  est  mort,  le  bon  î  » 


Dupin  aîné,  dans  une  de  ses  querelles  avec  Thiers.  «  Arrive  ce 
qu'on  voudra,  je  me  moque  du  tiers...  et  du  quarL  » 


De  Dupin  : 

Après  une  séance  de  la  Chambre,  il  dit  :  «  On  peut  comparer 
■la  tribune  à  un  puits.  Un  seau  ne  peut  monter  sans  que  l'autre 
descende,  mais  la  vérité  n'en  sort  jamais.  » 


C'est  à  Dupin  qu'on  attribue  le  mot  suivant,  à  la  suite  de  la 
confiscation  des  biens  des  d'Orléans  :  «  C'est  le  premier  vol 
do  l'aigle.  » 
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Ceci  a  paru  en  1857  : 
Tout  pouvoir,  à  son  lour,  peut  dire  :  il  est  des  nôtres. 
Aux  proscrits,  Dupin  dur  et  Dupin  tendre  aux  autres. 
Pour  prendre  son  siège,  il  n'est  pas  indécis, 
A  soixante-quinze  ans,  c'est  bien  Dupin  rassis. 
Jadis,  à  Saint-Acheul,  ce  fut  Dupin  béni. 
A  la  fleur  de  ses  ans,  sur  ses  pieds  voiture, 
Ses  souliers  l'annonçaient,  c'était  Dupin  ferré. 
Etc.. 

El  on  terminait  par  : 

Oui,  l'empereur,  sans  aucun  doute. 
S'est  bien  trompé  l'autre  matin. 
Croyant  avoir  l'ami  Dupin, 
Il  n'a  pris  qu'une  vieille  croûte. 


A  propos   de  la   fulminade   de  M.  Dupin  contre  le  luxe  des 
femmes  : 

Vieux  Dupin,  en  vain  tu  fulmines 
Dans  ton  petit  livre  à  deux  sous  ; 
Tu  tapes  sur  les  crinolines. 
Ne  pouvant  plus  taper  dessous. 

Barthélémy. 


Sur  les  duels  de  la  chambre  : 

Ces  beaux  messieurs  que  Dieu  protège 
Ne  se  sont  pas  blessés.  Merci  ! 
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Les  pistolels  venaient  de  Liège 
Les  balles  en  étaient  aussi. 

(1849.) 


«  Sire,  disait  cavalièrement  Dupin  au  roi  Louis-Philippe, 
nous  ne  serons  jamais  d'accord  sur  cette  question-là.  —  Je  le 
pensais,  monsieur  Dupin,  mais  je  n'osais  vous  le  dire.  » 


On  disait  devant  Dupin   :  «  Ce  projet  vio-le  la  loi.  —  Non, 
répondit-il,  seulement  il  la  trousse  aussi  haut  que  possible.  » 


Sur  Dupin  : 

«  C'est  le  caméléon  de  la  politique.  » 


Lorsque  Lamartine  écrivit  son  Histoire  des  Girondins,  il  alla 
trouver  un  conventionnel  qui  vivait  dans  une  retraite  profonde  et 
dont  le  nom  échappe.  Il  lui  exposa  sa  requête.  L'autre  le  regarda 
et  se  contenta  de  lui  dire  :  «  Vous,  vous  ne  serez  jamais  f....  de 
rien  comprendre  à  ces  gens-là  !  »  C'est  tout  ce  que  Lamartine  en 
put  tirer. 


En  1832,  Lamartine,  nommé  à  la  Chambre,  se  disait  du  parti 
social.  Comme  on  lui  faisait  remarquer  qu'il  n'y  avait  point  de 
banc.  «  Je  siégerai  au  plafond,  »  répondait-il. 
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Vers  1849,  les  réactionnaires  lisaient  sur  le  nouveau  modèle 
de  pièces  de  cinq  francs,  dû  à  Oudiné  :  «  à  la  face.  Détresse 
partout  —  où  dîner  sous  la  République  Française  ?  —  à  la  belle 
étoile,  cl  au  revers  :  Liberté,  point,  —  Égalité,  point,  —  Frater- 
nité, point.  )) 

Sous  TEmpire,  les  républicains  affectaient  de  masquer  avec 
le  doigt,  une  partie  de  la  pièce  de  Napoléon  III  du  même  format, 
le  cou  figurant,  tant  bien  que  mal,  une  tête  de  cochon.  On  prétend 
que  ce  fut  une  des  raisons  qui  fit  frapper  une  monnaie  à  couronne 
de  laurier. 


Trouvé,  en  1848,  sur  un  arbre  de  la  Liberté  : 

J'aurais  peut-être  désiré 
Que  ce  bel  arbre  fût  un  chêne. 
Avec  les  glands  qu'il  eût  porté, 
Il  aurait  pu  nourrir  sans  peine 
Tous  les  cochons  qui  l'ont  planté. 


De  Napoléon  III  sur  Dupin,  au  Deux  décembre  : 
«  Et  le  président  de  la  Chambre  !  Ne  pensez-vous  pas  à  le 
faire  arrêter  ?  —  M.  Dupin  !  il  s'arrêtera  tout  seul.  » 


On  prête  à  Napoléon  III,  à  qui  Jérôme,  dans  une  scène,  disait  : 
«  Vous  n'avez  rien  de  Napoléon  !  —  Si,  j'ai  la  famille.  » 
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De  Villemessant,  sur  le  comte  de  Chainbord  : 

«  C'est  un  terre-neuve  qui  n'ose  pas  se  jeter  à  Teau.  » 


Vous  qui  taxez  les  carrosses 
Et  les  chevaux  d'apparat, 
Ménagez  le  char  de  TÉtat, 
Il  n'est  traîné  que  par  des  rosses 


Le  maire  d'Eu  : 

L'ambition,  c'est  des  bêtises, 
Ça  nous  rend  toujours  soucieux  ; 
Mais  dans  le  vieux  manoir  des  Guises 
Qui  ne  sérail  ambitieux  ? 
Tourmenté  du  besoin  de  faire... 
Quelque  chose  en  ce  beau  lieu, 
J'ai  brigué  l'hr.nncur  d'ôlrc  maire 
Et  l'on  m'a  nommé  maire  d'Eu. 

Je  me  complais  dans  mon  empire  ; 
Je  ne  me  cause  aucun  souci, 
J'aime  l'air  qu'on  y  respire, 
On  voit,  on  sent  la  mer  d'ici  ; 
Partout  l'aisance  et  le  bien-être  ; 
Ma  vie  est  un  bouquet  de  fleurs  ; 
Aussi  j'aime  beaucoup  mieux  être 
Maire  d'Eu  que  maire  d'ailleurs. 


506  HISTOIRE. 


Vieux  château  bâti  par  les  Guises 
Je  suis  à  vous  jusqu'à  la  mort  ! 
Je  veux,  sous  Fécharpe  française. 
Mourir,  en  sénateur  romain, 
Calme  et  tranquille  sur  ma  chaise 
Tenant  mes  papiers  à  la  main. 

Vatoul. 


Mon  masque  ne  vaut  plus  rien, 
Se  dit  le  Roi  Citoyen  ; 
Je  le  vois  bien 

Il  faut  en  changer, 
Le  moment  est  propice. 

Qu'on  m'aille  chercher 
Mon  Préfet  de  Police. 

Ah  !  le  voici. 
Ohé  !  à  la  chienlit  ! 

A  la  chienlit  ! 

«  Vous  pourriez  vous  déguiser, 
Sire,  sans  rien  dépenser. 

—  Viens  m'cmbrasser, 
Dis-tu  vrai  ?  —  Pardieu, 
Empruntez  un  visage 

Au  Juste  Milieu, 
Vingt  sont  à  son  usage, 

Au  vôtre  aussi. 
Ohé  !... 
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Dites  à  chacun  de  nous 
Qu'il  se  cotise  pour  vous. 
Moi  je  m'en  fous. 
V'ià  mon  bras  manchot, 
Que  Talleyrand  vous  fasse 

Don  de  son  pied  bot 
Surtout,  prenez  la  face 

De  Kéralry  » 
Ohé  !... 

Tout  ainsi  dit  fut  fail, 
Le  roi  garde  son  toupet  ; 
Montalivet 
Lui  prêta  sa  voix 
Et  Barthe  son  œil  louche, 

El  la  sœur  du  roi 
Fit  une  fausse  couche, 

Voyant  ceci 
Ohé  !... 


Le  roi  sur  cet  accident 
Jugea  son  déguisement 
Et  fut  content. 
«  Puisque  je  fais  peur 
Sur  la  place  publique, 
Montrons-nous,  ma  sœur, 
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Pour  que  la  République 

Avorte  aussi.  » 
Ohc  !... 

Urr  cheval  blanc  comme  un  lys. 
Porta  le  roi  dans  Paris 
Coiffé  de  gris, 
L'escorte  suivait 
En  grande  mascarade, 

On  y  remarquait 
Thiers  et  sa  camarade, 
Mam*zelle  Bouzy. 
Ohé  !... 

D'un  air  triste  et  débraillé 
Vient  la  charte  Vérité  ; 
A  son  côlé, 
Poulol  ricanant 
Lui  pince  le  derrière, 

Elle  honnêtement, 
Bonne  fille  et  pas  fîère, 

Lui  dit...  Merci. 
Ohé  !... 

La  Fayette  le  suivait 
En  paysanne  de  Juillet  ; 
Il  se  disait  : 
«  Je  vois  bien  déjà 
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Que  Philippe  m'attrape. 

Eût-on  cru  cela 
D'un  soldat  de  Jemmape 

Et  de  Valmy  ?  » 
Ohé  !... 

En  paillasse  Talleyrand, 
Arrive,  clopin-clopant, 

Bleu,  rouge,  blanc. 
«  Messieurs,  me  voici, 
Mes  couleurs  sont  les  vôtres, 

J'ai  du  fil  aussi, 
Pour  en  coudre  bien  d'autres 

A  mon  habit. 
Ohé  !... 

A  chaque  gouvernement. 
On  m'a  vu  prêter  serment 
Complaisamment, 
Je  me  fous  de  tous, 
Empire  ou  République, 

Charles  X  ou  vous. 
Cœur,  carreau,  trèfle  ou  pique. 

De  tout  je  vis. 
Ohé!... 

Cent  mille  assassins  adroits 
Tirent  sur  le  Roi  Bourgeois, 
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Tous  à  la  fois, 
Sabres  et  canons, 
Un  millier  de  cartouches, 

Fusils,  mousquetons. 
Dont  l'un  pluma  deux  mouches 

Auprès  de  lui. 
Ohé  !... 

Le  roi  satisfait  rentra, 
Sa  famille  Tentoura, 
En  bon  papa. 
Comme  chaque  enfant, 
Est  vraiment  de  son  père. 

Le  portrait  vivant, 
La  foule  tout  entière, 
Ne  fit  qu'un  cri  : 
Ohé  !  à  la  chienlit  ! 
A  la  chienlit  î 

G.  Cavaignac. 


A  Tépoque  du  plébiscite  impérial  quelqu'un  écrivit  sur  son 
bulletin  : 

«  Je  pourrais  répondre  par  le  mol  de  Cambronne, 
Il  est  fort  odorant,  mais  ce  n'est  pas  couronne. 
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Le  prince  Napoléon  reçut  dans  la  mer  du  Nord,  où  il  navi- 
guait, la  nouvelle  de  la  déclaration  de  la  guerre,  en  1870.  Au 
commandant  qui  lui  demandait  pour  où  il  fallait  appareiller  : 
«  Pour  Charenton  !  » 


On  veut  que  M.  de  Morny  ait  dit  à  Napoléon  III,  la  veille  du 
Coup  d'État  :  «  Que  vous  réussissiez  ou  non,  demain,  vous  êtes 
sûr  d'avoir  une  sentinelle  à  votre  porte.  »  Plus  authentique  son 
mot  dans  la  loge  de  Mme  de  Liadières,  à  TOpéra-Comiquc  : 
«  Madame,  s'il  y  a  un  coup  de  balai,  je  tâcherai  de  me  mettre  du 
côté  du  manche.  » 


Lorsque  le  duc  de  Morny  se  mit  dans  la  politique,  il  fît  venir 
ses  fournisseurs  et  eut  de  longues  conférences  avec  eux.  Je  ne 
sais  pas  ce  qu'il  dit  à  son  tailleur,  mais,  on  m'a  conté  la  réponse 
que  lui  fit  son  chapelier  :  «  J'ai  compris,  monsieur  le  duc,  il  vous 
faut  un  chapeau  sérieux  avec  de  la  gaîté  dans  les  bords.  » 


Un  journal  avait  comparé  l'Impératrice  Eugénie  à  Blanche  de 
Castille,  d'où  le  quatrain  : 

Voire  impératrice  est  gentille  ; 
Elle  est  môme  Blanche,  dit-on. 
Elle  est  Blanche,  elle  est  de  Caslille  ; 
Mais  Blanche  de  Castille  :  Non. 
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Variante  attribuant  la  comparaison  au  cardinal  de  Bonne- 
chose  : 

Notre  impératrice  est  gentille, 
Pourquoi,  monsieur  le  Cardinal, 
L'appeler  Blanche  de  Caslille  ? 
C'est  fort  et  presque  original. 
Moi,  je  dis  d'une  voix  plus  franche, 
Et  sans  l'affubler  d'un  surnom, 
Elle  est  de  Caslille,  elle  est  blanche. 
Mais,  Blanche  de  Castille  !  oh  non  ! 


Lorsque  l'Empereur  Guillaume  II  conféra,  en  le  congédiant, 
au  prince  de  Bismarck  le  titre  de  duc  de  Lauenbourg,  on  prè 
Imd  que  celui-ci  dit  :  «  Que  veul-il  que  je  fasse  de  son  titre- 
croil-il  que  je  vais  m'en  servir  pour  voyager  incognito  ?  » 


M.  de  Boissy  portait  un  vieil  habit  Louis  XV,  dans  un  bal  de 
Cour.  «  Quel  singulier  habit  »,  lui  dit-on.  «  C'est  celui  de  mon 
grand-père  ;  si  tout  le  monde  ici  faisait  comme  moi,  on  en  verrait 
de  drôles.  » 


En  Toscane,  le  cri  de  ralliement  des  Italiens  était  :  «  ^i^'* 
Verdi.  »  Cela  voulait  dire  :  «  Viva  Emmanuel  Re  D'Italia,  » 
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Ferdinand  de  Naples  disait  :  «  Les  Napolitains  se  gouvernent 
avec  trois  F  :  Força,  Festa,  Farina  —  Fourche,  Fête,  Farine.  » 


«  Vous  étiez  démocrate  autrefois,  vous  avez  donc  changé 
d'avis  ?  disait-on  à  Alfîeri.  —  Quand  j*étais  démocrate,  j'avais 
approché  des  grands  ;  je  ne  connaissais  pas  encore  les  petits.  » 


Jules  Favre  vint  plaider  à  Carcassonne  et  on  lui  présenta  un 
avocat  lui  disant  qu'il  était  neveu  de  Barbes.  Jules  Favre  dit  : 
«  Barbes, grand  cœur,  mais  pauvre  tête.  »  Et  l'avocat  de  répondre: 
«  Oh  f  Jules  Favre,  quel  talent  !  mais  pauvre  cœur.  » 


La  France  est  bleue,  disait-on  devant  le  duc  d'Aumale.  «  Oui, 
dit  le  prince,  et  dès  qu'on  lui  montre  du  blanc,  elle  devient 
rouge.  f> 


T.  Il    —  33 
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Charles  VIII.  II,  291,  441. 

Charles  IX.  II,  92. 

Charles  X.  I,  422. 

Charleval.  I,  232,  234. 

Charolais  (comte  de).  II,  67. 

Charolais  (M""  de).  I,  241. 

Charpentier.  II,  379. 

Chartres  (duc  de).  I,  257.  II,  lU,  115. 

Chasmolue  (Jacques).  1,  153. 

Chateaubriand.   I,  172.  II,  419,  4?J, 

478. 
Chateaubriand  (M-  de).  II,  420. 
Chàtelet  (M-  du).  I,  16. 
Chaulnes  (duc  de).  I,  99. 
Chaulnes  (duchesse  de).  II,  28. 1')i. 
Chauvelin.  II,  460. 

Chaux  (archevêque  Bertrand  de).  Il.'JJ. 
Chavroux  (Rodolphe  de).  1, 127. 
Chazelles  (M-  de).  I,  225. 
Clielles  (abbesse  de).  II,  189. 
Chevert  (François  de).  I,  151. 
Lhevreuse  (M.  de).  II,  51. 
Chevreuse  (M-  de).  I,  99. 
Chevry.  I,  IM. 
Chiari.  II,  143. 

Chirac  (médecin).  I,  94, 118.  II,  ?T). 
Choiseul  (duc  de).  1,  325.  II,  99,  HO. 

113,  195,  450,  451,  465,  466. 
Choiseul  (duchesse  dej.  II,  398. 
Choisi  (abbé  de).  I,  51. 
Choisi  (M»'  de).  I,  366. 
Choisy  (de).  II,  407. 
Christine  de  Suéde  (reine).  I,  it29. 
Cinq-Mars.  II,  447. 
Clairon  (la).  I,  291.  II,  326,  329,  m 

332   397 
Clairval  (acteur).  II,  74,  330. 
Clément  XIII.  I,  141. 
Clément  XIV.  II,  224. 
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Clerk  (général).  Il,  334. 

Clermont  (comte  de).  II,  146,  152,  354, 

355. 
Clermont  (M-  de).  I,  274. 
Clermont-Tonnerre  (évêque  de  Noyoïi . 

I,  147. 

Clinchant  (M-  de).  I,  224. 

Clotilde  (M-).  Il,  49i. 

Cochin.  II,  436. 

Coislin  (M-  de).  1, 1)7.  II,  71,  287. 

Colardy.  I,  32. 

Gilbert.  II,  447. 

0)lel  (Louise).  II,  426. 

ColJadon  (médecin).  II,  26. 

Collé.  1,90,  91. 11,32. 

CoJlelet.  II,  380. 

Colomby.  II,  371. 

Cornpain  (la).  I,  220. 

Condé  (prince  de).  I,  223.  Il,  66,  67, 

489,  495. 
Condorcet  (de).  II,  461. 
Conllans  (de).  II,  71. 
Conrart.  II,  324. 
Constant  (de).  II,  467. 
CoiiU  (prince  de).  I,  385.  II,  93,  108, 

201,  415. 
Conli  (princesse  de).  I,  390. 
Coquelet.  II,  482. 
Corneille.  II,  378. 
Corneille  (M"').  I,  454. 
ajrnuel  (M~).  I,  130,  224,  229,  230,  231, 

370.  II,  140,  220,  376. 
Cornulier.  I,  343. 
Corol.  Il,  438. 
<^speau  (P.  de),  évêque  de  Lisieux. 

II,  220. 

Cossart  (abbé).  I,  52. 
Cossé  (maréchal  de).  II,  185. 
Cossé-Brissac.  II,  108. 
Coudres  (de).  I,  119. 
Coupigny.  I,  61. 
Courbet.  II,  438. 
Courcelles  (de).  I,  374. 


Courten  (chevalier  de).  I,  xj. 

Courtois  (abbé).  I,  138. 

Courtouvraux.  II,  14-4. 

Courval  (abbé  de).  I,  222. 

Cousin.  II,  363,  423. 

Coutances  (monseigneui*  de).  I,  147. 

Cramait  (comte  de).  I,  226,  368. 

Cramer  (M-).  I,  248. 

Craven  (milady).  II,  326,  329. 

Crébillori  (M").  I,  99. 

Créqui  (de).  II,  181,  201,  468,  480. 

Créqui  (M-  de).  I,  54.  II,  104. 

Créquy  (de).  I,  45,  80.  II,  149. 

Creveld.  II,  146,  152. 

Cromwell.  I,  9,  82.  II,  176,  445. 

Cubières  (de).  II,  119,  495. 

Cujas.  I,  442. 

Cyernicchoff.  I,  239. 

Cyrano  de  Bergerac.  I,  359. 

Dacier.  II,  383. 

Dackoff  (la  princesse).  I,  304. 

Daguesseau.  II,  299. 

Damaze.  II,  411. 

Damiens.  1,  244. 

Danchet.  II,  349. 

Dancourt.  II,  266. 

Dangeau.  II,  107,  154,  416. 

Danton.  I,  102. 

Dauberval.  I,  310. 

David  (peintre).  II,  437,  483. 

Davout  (général).  II,  163. 

Delacroix.  Il,  438. 

Delavigne  (Casimir).  II,  420. 

Délille  (abbé).  I,  123,  253,  324. 

Delmas  (général).  II,  166, 167. 

Denis  (M-).  I,  248.  II,  103,  399. 

Denon  (membre  de  l'Institut).  II,  121. 

Désaugiers.  I,  55,  169. 

Desbarreaux.  II,  184, 191,  313,  317. 

Descombeau  (Jean-Gilles).  I,  133. 

Des  Coutures  (baron).  I,  443. 

Desessart  (acteur).  I,  53. 

Desfontaines  (abbé).  II,  411. 
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Des  Loges  (M-).  II,  372. 

Desraarets.  I,  .242 

Desportes  (M-).  II,  103. 

Despréaux.  II,  379,  382. 

Diderot.   I,  52,   62,  87,  91,   161,  166. 

II,  104,  193,  333,  391,  463. 
Dillon  (archevêque).  II,  119. 
Dino  (duchesse  de).  II,  53. 
Dinouart  (abbé).  II,  194. 
Dorai.  I,  164,  324. 
Dorvieux  (M'").  I,  319. 
Douglas  (mylord).  II,  252. 
Doze.  I,  126. 

Drouet  de  Chivry.  II,  92. 
Du  Barry  (Jean).  II,  101. 
Dubarry  (M-).  II,  106,  450,  451,  452, 

465,  466. 
Dubois.  II,  425. 
Dubois  (cardinal).  I,  240.  II,  52,  223, 

297,  458. 
Dubois  (préfet  de  police).  1, 105,  239. 
Du   Châtelet  (M"').   I,   133,   246,   247. 

II    388 
Ducliesnois  (M"-).  II,  493. 
Ducis.  II,  75, 198,  361. 
Duclos.  I,  49,  53,  92,  256.  II,  194,  197, 

326,  358,  391,  408. 
Du  Coudray  (Rouillé).  II,  457. 
Du  Deffand  (M-).  I,  xii,  50,  57,  58,  98, 

252,  278,  384,  385.  II,  198,  199,  311, 

313,  387. 
Dufresnoy.  II,  31. 
Dugazon.  I,  53. 

Dumarsais.  II,  36, 190,  384,  403. 
Dumas  (Alexandre).  1, 106.  II,  336,  424, 

432. 
Dumas  (fils).  II,  425. 
Dumesnil  (M"').  II,  329. 
Dumoulin  (le  minisire).  II,  372,  373. 
Dumouriez.  II,  480. 
Dupanloup.  II,  367. 
Dupaty.  II,  360. 
Du  Périer.  II,  407. 


Du  Perron  (évêque  d'Evreux).  II,  218, 

372. 
Dupin  (Cliaries}.  II,  430. 
Dupin  (présidenl).  U,  499. 
Dupin  (aîné).  II,  36^,  501,  5(K,  503. 
Duprat  (cardinal).  I,  146.  11,  89. 
Duprat  (chancelier).  II,  217, 442. 
Dupuis  (la).  I,  74. 
Dupuytren.  II,  303. 
Duras  (duc  de).  I,  84.  II,  154. 
Du  Renel  (abbé).  II,  358. 
Duruy.  II,  427. 
Du  Ryes  (la).  I,  222. 
Dutertre.  II,  325. 
Duthé  (M'»*).  II,  325. 
Du  Theil  (Bertrand).  1. 127. 
Du  Tillet  (M"').  I,  367,  368. 
Dutorl  (M-').  I,  256. 
Du  Vair.  II,  -U6. 
Duval.  II,  113. 
Du  val  (Gui).  I,  127. 
Elbène  (d').  II,  313,  317. 
Elisabeth  (princesse).  II,  lOi. 
Elisabeth  de  France.  1, 17*. 
Empis  (académicien).  II,  3bi. 
Enghien  (duc  d').  II,  66. 
Enhaut  (d').  II,  92. 
Ennery  (d').  II,  428. 
Entragues  (M-  d').  I,  221. 
Eon  (le  chevalier  d').  II,  46t. 
Epinay  (d').  I,  52,  97,  224,  272. 
Equinoxe  (général).  II,  163. 
Erasme.  I,  153. 
Escobar.  II,  221. 
Espernon  (d').  II,  10. 
Espiers  (d').  I,  440. 
Estrées  (maréchal  d').  I,  229. 
Etioles  (d').  I,  132.  II,  106. 
Eu.  II,  505. 

Eugène  (prince).  II,  143. 
Eugénie  (impératrice).  II,  511,  512. 
Faber  (J.).  1,  135. 
Fanuche  (la;.  1,  211. 
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Fargis  (M-  de).  I,  226. 

Favart  (M-).  1, 164,  288.  II,  332. 

Fa\Te  (Jules).  Il,  513. 

Fel  (actrice  de  l'Opéra).  II,  329. 

Fénelon.  1, 138.  II,  402. 

Ferdinand  de  Naples.  II,  171. 

Ferri  Pisani.  I,  32. 

Feuchères  (M-  de).  II,  495. 

Feuguières  (comtesse  de).  I,  vni. 

Feydeau  (théâtre).  II,  472. 

Flaubert.  I,  460. 

Fléau  (le  procureur).  I,  440. 

Fléchier.  II,  26t. 

Fleury  (abbé  de).  II,  108. 

Fleury  (marquise  de).  II,  396. 

Fleury  (duchesse  de).  I,  336. 

Fleury  (cardinal).  II,  26,  453. 

Fleury  (comédien).  II,  332. 

Florian.  II,  359,  410. 

Flourens.  II,  366. 

Fontainebleau.  I,  64,  229,  286.  II,  163, 

263,  487. 
Fontenelle.  I,  56,  85,  93,  255.  II,  193, 

194,  314,  357,  395,  404,  433. 
Fontenoy.  II,  150,  176. 
Fontevraud  (abbaye  de).  II,  79. 
Forcalquier.  II,  116. 
Forelz  (académicien  de).  II,  361. 
Forgues  (de).  I,  97. 
Forqualquier  (M-  de).  I,  446. 
Forlia  Files  (comte  de).  I,  387. 
Fouché.  II,  488,  493. 
Fould.  II,  42. 
Foulon.  II,  485. 

François  I".  II,  63,  89,  217,  441,  442. 
François  d'Autriche  (empereur). II,  113. 
Franconi.  II,  496. 
Franklin.  I,  167.  II,  433. 
Fr&^pfltî    II    "iéi 
Frédéric  (roi  de  Prusse).  II,  81, 100, 147. 

148,  153,  161,  298,  335,  400,  462,  464. 
Fréron.  II,  387. 
Fressan  (comte  de).  I,  253. 


Frétillon.  I,  291. 

Priant,  167. 

Fronsac  (duchesse  de).  I,  244. 

Furetière.  II,  381,  383. 

Gabrielli  Çia.).  II,  113,  342. 

Gaillard.   II,  356. 

Galiani.  I,  21.  II,  100,  111,  225,  340, 

341,  402,  408. 
Galilée.  I,  154. 
Gallet.  I,  90,  91. 
Gand.  II,  121. 
Gardel.  Il,  335. 
Garguille.  I,  89. 
Garnier-Pagès.  II,  501. 
Garrick  (David).  Il,  334,  336. 
Gassendi.  I,  78,  81.  II,  378. 
Gassion.  II,  142. 
Gaulejac.  II,  72. 

Gautier  (Théophile).  I,  337.  II,  207. 
Gauthier  (abbé).  I,  89. 
Gavaudan  (M-).  II,  339. 
Gay  (M*).  II,  421. 
Gehrardt.  II,  435. 
Geneviève  (S").  I,  84,  2i0.  II,  228. 
Génin  (François).  II,  423. 
Genlis  (M.  de).  I,  257. 
Genlis  (M-  de).  I,  171.  II,  418. 
Genoude.  Il,  120. 
Geoffrin  (M-).  I,  98,  254,  385,  419.  II, 

27,  198,  408,  410. 
Geoffroy  (le  critique).  I,  169,  171.  II, 

120,  419. 
Georges  (M"').  II,  493. 
Georges  III  (roi).  I,  67. 
Georges  IV.  II,  317. 
Gèvres  (duc  de).  I,  388.  II,  67. 
Giac  (M-*  de).  II,  104. 
Girard  (le  père).  II,  253. 
Girardin.  II,  362. 
Girardin  (M""  de).  II,  342. 
Giraud.  II,  419. 
Gleichen  (de).  II,  115. 
Gœthe.  II,  472. 
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Goncourt  (de).  I,  331,  333. 

Gosse  (la)-  Il  330. 

Gounod.  1,  332. 

Gourdan  (la;.  II,  451. 

Grainmont  (comte  de).  II,  278. 

Grammoni  (maréchal  de).  I,  368. 

Grammonl-Caderousse  (duc  de).  11,319. 

Gramont.  II,  17,  340. 

Gramont  (duchesse  de).  I,  271 . 

Granville  (J.-J.).  I,  172. 

Grégoire  X.  1,  42. 

Grégoire  XVI.  Il,  304. 

Gresset.  II,  355. 

Grétry.  II,  340,  411. 

Grignan  (de).  I,  378. 

Grimm.  II,  313,  332. 

Grolie  (comtesse  de).  I,  98. 

Gross  Jœgendorff.  II,  153. 

Guadeloupe  (la).  II,  78. 

Guéménée  (prince  de).  1, 420.  II,  b5,  (W. 

Guéneau  (médecin).  II,  294,  296. 

Guiche.  II,  21. 

Guillaume  (le  roi).  II,  154. 

Guillaume  II  (empereur).  II,  512. 

Guimard  (la).  I,  310.  II,  326,  332. 

Guirand  (le  poète).  II,  422. 

Guise  (de).  I,  360.  II,  129, 137,  181,  443, 

444. 
Guisnes  (duc  de).  II,  111. 
Guizot  (académicien).  II,  362,  366,  499. 
Guizol  (acteur).  II,  338. 
Hailbrun.  II,  154. 
Haller  (anatomiste).  I,  95. 
Hanovre  (duchesse  de).  I,  375.  II,  37. 
Hardouin  (le  père).  II,  251. 
Harlay.  I,  225,  440,  441,  446.  II,  446. 
Harley  (comte  d'Oxford).  I,  48. 
Harpan  (intendant  de  Toulouse).  II,  14. 
Hatkin.  I,  150. 
Haudessens.  H,  183. 
Haussmann  (baron).  II,  83. 
Hauterive  (Amé  de).  1, 127. 
Havre  (duc  d'\  II,  303. 


Hecquet  (médecin).  II,  294. 

Heine  (Henri).  I,  424.  II,  250. 

Helvétius.  II,  408. 

Hénault  (président).  I,  61.  U,  277,  311. 

Hénin  (M-  d').  I,  273,  274. 

Hénin  (prince  d*).  Il,  328. 

Henri  II.  II,  137. 

Henri  III.  II,  92.  III,  443. 

Henri  IV.  I,  x,  9,  64,  211,  212,  228.  II, 

30,  49,  92,  138,  218,  444. 
Henri  VIII.  I,  353. 
Henri  de  Prusse.  II,  112. 
Herbelot  (d').  II,  407. 
Herpin.  I,  438. 
Hervey  (niilord).  I,  68. 
Hill  (D').  II,  298. 
Hobbes.  I,  78. 
Holbac  (d').  I,  419. 
Houdetot  (M-  d').  I,  97,  272,  386. 
Hubert.  U,  388. 
Iluet  (acteur).  II,  339. 
Hugo  (Victor).  Il,  367,  423,  500,  501. 
Hupeau.  II,  465. 
Huyghèns.  I,  276. 
Ingres.  II,  438. 
Isabeau  (dame).  1, 127. 
Jayez  (ministre  de  l'Evangile  à  Nyon . 

I,  141. 
Jeanne  d'Arc.  II,  142. 
Jcannelle  (intendant  des  postes).  1, 51'. 
Jefireys  (le  juge).  I,  82. 
Jehanne  (M-).  II,  136. 
Jodelet.  U,  252. 
Joseph  (père).  II,  139. 
Joseph  II  d'Autriche.  II,  112. 
Joséphine  (impératrice).  II,  55, 487,  V*<s 
Jourdan  (maréchal).  I,  32. 
Jully  (M-  de).  I,  272. 
Karr  (Alphonse).  II,  426. 
Keiih  (maréchal).  II,  153. 
Kestner  (de  Thann).  II,  206. 
Klembert.  II,  396. 
Kniska.  I,  420. 
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Koreff  (médecin  prussien).  II,  492. 

Krudner  (M-  de).  II,  287. 

La  Bare  (de).  1,  237. 

Lablache.  II,  342. 

La  Bolne  (gentilhomme).  I,  19. 

La  Boissière  (le  père).  II,  264. 

La  Bourdonnays.  II,  498. 

La  Bruyère.  II,  348. 

La  Châtre  (M'").  I,  220. 

Laclos  (G.  de).  I,  271. 

La  Condamine.  I,  414.  II,  50,  350,  354, 

398,  399. 
Lacrelelle.  II,  365. 
La  Fare.  I,  237. 
La  Fayette.  II,  500,  508. 

La  Ferté  (duchesse  de).  I,  446. 

La  Ferté  (maréchal  de).  II,  9. 

La  Ferlé-Imbault.  I,  254. 

La  Feuillade.  II,  108, 139. 

Laffernas.  I,  440. 

Lafon  (tragédien).  II,  337. 

La  Fontaine.  I,  23,  84,  388.  II,  383. 

La  Force  (M"*  de).  I,  373.  II,  331. 

La  Fourrière  (M-  de).  1, 193. 

Lagrange  (comte  de).  II,  319. 

Laguerre  (actrice  de  l'Opéra).  II,  326. 

La  Hai-pe.  II,  200,  356,  404,  410. 

Luiande  (astronome).  II,  361. 

La  Martelière  (de).  I,  386. 

Lamartine.  II,  343,  367,  421,  422,  424, 
426,  430,  503. 

l^martinière  (médecin).  II,  297,  299. 

La  Meilleraye  (maréchal  de).  II,  139. 

Lamoignon.  I,  450.  II,  28, 140,  351,  352. 

La  Monnoye.  I,  376. 

La  Mosson  (financier).  II,  28. 

Lamothe.  II,  413. 

La  Molhe-le-Voyer.  I,  vu. 

La  Mothe- Valois  fM-).  I,  452. 

Langeac  (abbé  de).  II,  347. 

Langeron  (général).  II,  167. 

LAngeli.  I,  225. 

Langey  (marquis  de).  I,  227,  231. 


Langlin  (avocat).  I,  449. 

Languet  (curé  de  S'-Sulpice).  II,  193. 

Lannes  (maréchal).  II,  487,  489. 

Lannes  (M-  la  maréchale).  II,  55, 168. 

Lantara.  I,  94,  160. 

La  Peyronie  (de).  II,  299. 

ÎM  Place.  I,  94,  207.  II,  303. 

La  Popelinière  (fermier  général).  I,  50, 

146,  292.  II,  29. 
La  Porte  (abbé  de).  II,  194. 
La  Retournade.  II,  145. 
La  Reyniôre  (M-  de).  I,  253. 
Larive.  II,  335. 

La  Rochefoucauld.  II,  64, 137, 139, 143. 
La  Rocheguyon  (comte  de).  1,  79. 
La  Rue  (le  père).  II,  266. 
La  Sablière  (M-  de).  I,  237,  272. 
La  Serre.  I,  76. 

La  Suze  (comtesse  de).  I,  225,  372. 
La  Tour.  II,  393,  436. 
Lattaignont.  1, 89. 
Lauderdale.  II,  489. 
Laujier.  I,  273. 
Launay  (M»*  de).  I,  224. 
Launoy  (de).  II,  220. 
Lauraguais.  I,  57,  67,  25^  II,  75,  313, 

328,  337,  451,  461. 
Laurier.  II,  42. 
Lauzun  (duc  de).  I,  392. 
La    Valiière.    I,    245,   272,    273,    388. 

II,  449. 
La  Varenne.  II,  65. 
La  Vauguyon  (M-).  I,  77. 
La  Victoire  fabbé  de).  II,  32^4. 
La  Vieuville.  I,  334. 
La  Vrillière  (M-  de).  I,  243. 
La  Vrillière  (duc  de).  Il,  328. 
La  Vrillière  (marquis  de).  1, 179,  382. 
Law.  11,20,21,22,23,24. 
Le  Blanc  (ubbé).  Il,  393. 
Lebrun.  I,  170,  171.  II,  364,  410. 
Le  Clerc.  II,  446. 
Le  Comte  (le  commissaire).  I,  250. 

T.  IL  —  31 


530 


TABLE   DES   NOMS    CITÉS. 


Lecouvreur  (Adrienne).  1,  99. 

Lefebvre  (maréchal).  II,  169. 

Lefebvre  (la  maréchale).  II,  168, 169. 

Lefranc.  II,  385. 

Le  Gallick  (supérieur  de  S*"-Sulpice). 
1, 84. 

Legendre  (conseiller).  II,  93. 

Legrand  (Marc-Antoine).  II,  329. 

Leihnitz.  II,  403. 

Lekain.  U,  331,  335. 

Lemaître  (Frederick).  I,  55. 

Lemierre.  II,  328,  358,  401,  406. 

Lenclos  (Ninon  de).  1,  viii,  129,  131, 
214,  223,  23i,  235,  276,  277,  310.  II, 
187,  221. 

Lenencourt  (abbé  de).  I,  44. 

Léon  X.  1, 137. 

Lepelletier.  II,  48i. 

Léricourt.  11,  340. 

Lescalopier.  I,  377. 

Lesdiguières  (connétable  de).  1,  80,  81. 

Lespinasse  (M***  de).  I,  252.  Il,  356. 

L'Estoc.  II,  101. 

L'Estoile.  I,  440. 

Letellier  (confesseur  de  Louis  XIV). 
II,  252, 

Leverrier.  II,  361. 

Levesque  (Jehan).  1, 136. 

Levret  (accoucheur).  11, 104. 

Leynet  (M-).  I,  94. 

L'Hôpital.  11,  443. 

Liadière.  II.  172. 

Ligne  (prince  de).  I,  148,  252,  388,  393. 
II,  100,  111,  157,  464,  496. 

Linguet.  1,  83.  II,  154,  199,  482. 

Linières.  I,  84.  II,  381,  382. 

Linski  (comte).  I,  420. 

Lobau  (maréchal).  II,  172. 

Londonderry  (lord).  I,  68. 

Longchamp  (chambellan  du  roi  Mu- 
rat).  II,  121. 

Longepierre.  II,  393. 

Longueville  (M.  de).  IL  95. 


Longueville  (M-  de).  I,  224.  Il,  131», 

445. 
Lordat  (chevalier  de).  II,  145, 146. 
Lorenzi  (chevalier).  II.  202. 
Lorry  (médecin).  Il,  80. 
Louet.  II,  446. 
Louis  XL  II,  441. 
Louis  XU.  II,  9,  441. 
Louis  XIII.  I,  79, 174.  Il,  93, 95. 
Louis  XIV.  I,  82, 176,  385.  II.  68, 91, 96. 

98,  99,105, 158,252,  263,265,  296,  3^, 

340,  448,  449,  450,  464. 
Louis  XV.  I,  8i,  177, 178,  242,  243,  38^. 

II,  80,  103,  105,  106,  114,  146,  194. 

277,  297,  299,  452,  459,  460,  461,  460 
Louis  XVI.  Il,  30,  31,  118.  119,  342. 

414,  468. 
Louis  XVIII.  1,  105,  458.  II,  120,  m. 

205,  317,  339,  494. 
Louis-Philippe  (roi).  1, 105,  II,  1T2, 481. 

486,  493,  497,  499,  503. 
Louis-le-Grand  (collège).  II,  254. 
Louviers  (route  de).  I,  38. 
Louvois.  I.  151. 
Lulli.  II,  323,  340. 
Lunéville.  II,  191. 
Luther.  1, 173.  II,  441. 
Luxembourg  (maréchal  de).  1,  252.  U. 

154, 198. 
Luxembourg  (la  maréchale  de).  1, 253 

II,  109,  399. 
Luynes  (de).  II,  184. 
Luzy  (M"-).  I,  273. 
Lyonne  (M-  de).  1,  224. 
Macquer.  II,  434. 
Maillac.  I,  292. 
Maillebois.  U,  151. 
Mailly  (ai^chevêque  de  Reims).  II,  223 
Mailly  (M"'  de).  II,  91. 
Mailly  (M- de).  II,  199. 
Maine  (duchesse  du).  I,  239,  240, 269. 

IL  196. 
Maine  (comtesse  du).  1,  77. 
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Mainlenon  (M-  de).  I,  239,  277.  Il,  449, 

450. 
MainvUle.  II,  103. 
Mairan  (académicien  de).  II,  347. 
Malet,  I,  103,  104.  II,  488. 
Malézieux.  II,  352. 
Malherbe.  I,  43,  77,  156,  359.  II,  18i, 

186,  187,  262,  276,  371,  372  373. 
Malouin  (médecin).  II,  292,  297. 
Maquet.  II,  424. 
Marais.  II,  91. 
Marat.  II,  484. 
Marcellus  (de).  II,  123. 
Maret.  II,  490. 

Marie-Anloinelte.  I,  243,  342.  II,  474. 
Mane-ThéPèse  (impératrice),  II,  110. 
Marillac  (Michel  de).  I,  47. 
Marivaux.  II,  50,  331. 
Marmonlel.  I,  321.  Il,  397. 
MaroUes.  II,  381. 
Maronne.  II,  310. 
Marot.  II,  189. 
Mars  (M*).  II,  163,  338. 
Martainville.  I,  170.  II,  36,  418,  481, 

498. 
Marteliiôre.  I,  440. 
Marlignac  (de).  I,  309.  II,  496. 
Martinique  (la^  II,  78. 
Marville  (de).  I,  285,  287,  369.  II,  457. 
Massillon.  II,  199,  200,  264. 
Masson  (dit  marquis  de  Pesay).  II,  68. 
Maiapuesos.  II,  207. 
Maubreuil  (marquis  de).  II,  491. 
Maubuisson  (abbesse  de).  Il,  73. 
Maucroix  (de).  II,  383. 
Maugiron  (de).  I,  95. 
Maugis  d'Aigremonl.  II,  212. 
Maui)eou.  1, 179,  450,  461.  II,  27. 
Maupertuis.  11,  110,  433. 
Maurepas.  I,  393.  II,  115. 
Maury.  II,  360,  479.  481.  482. 
Maurv  (cardinal).  II,  493. 
\laynard.  II,  377. 


May  non  (contrôleur).  II,.  28. 
Mazarin.  I,  79,  80, 175, 176.  II,  20, 140, 

142. 
Mecklembourg  (duchesse  de).  I,  239. 
Médard  (cimetière  SI-).  II,  189. 
Médicis  (Catherine  de).  II,  443. 
Mélanie.  II,  356, 
Melphe  (prince  de).  I,  189. 
Ménage.  I,  vu,  vui,  157, 221, 232.  II,  376, 

380,  382. 
Ménart     (procureur    de    Bordeaux). 

1,444. 
Menestrier  (numismate).  I,  120. 
Mercier.  I,  85,  171.  II,  412. 
Mérilhon.  1,  337. 
Mérimée.  II,  366. 
Mérinville.  II,  145. 
Mersenne  (le  père).  I,  vu,  78. 
Merus.  II,  261. 
Mery.  II,  499. 
Mézeray.  I,  44. 
Michaud.  I,  361.  II,  421. 
Michaut.  I,  456. 
Michel-Ange.  II,  435. 
Michelet.  I,  331. 
Mignard.  I,  vin. 
Mignet  (académicien).  II,  362. 
Mignot  (abbé).  I,  246. 
Milly.  I,  441. 
Miossens.  I,  226. 
Mirabeau  (marquis  de).  II,  407,  47J^, 

484. 
Mirabeau-Chalot.  I,  367. 
Mirant  (fermier  des  gabelles).  II,  15. 
Miré  (actrice  de  l'Opéra).  II,  341. 
Mistral.  II,  425. 
Mole.  II,  339,  366,  444. 
Molière.  I,  156,  159.  H,  292,  294,  374, 

379. 
Molina.  I,  138. 
Molinos.  I,  138. 
MoUien.  II,  420. 
Monbazon  (M-  de).  I,  220.  II,  92. 
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Moncrif.  I,  lG3.;i,  106,  333. 
Mondragon.  1,  73. 
Mongomniery  (Louise  de).  I,  224. 
Monstrelet.  II,  90. 
Montaigne.  I,  vu. 
Montalenit)ert.  II,  365. 
Montnlivct.  II,  507. 
Montamy  (de).  I,î)l.  II,  3i. 
Montauban  (avocat).  I,  449. 
Montbrun  kle].  I,  ;i93.  II,  137. 
Montecuculli.  II,  140. 
Monlespun  (de).  I,  379.  II,  99. 
Montesquieu.  I,  50.  II,  281,  387. 
Montgazon  {.Nau,  sieur  de).  I,  8. 
Montluc.  I,  150. 
Montmaur.  II,  315. 
Montmorenci  (duc  de),  II,  66, 12'^. 
Montmorency.  Il,  109,  128. 
Montmorency  (Anne  de).  I,  73,  -443. 
Montmorency  (cormélable  de).  I,  73, 

227. 
Montmorin  (de^  I,  323. 
Montpensier  (M'"  de).  I,  222. 
Montrond.  I,  67.  II,  36,  488,  489. 
More^u  (chirurgien).  II,  298. 
Morellet.  II,  315. 
Morny  (duc  de).  II,  511. 
Morus  (Thomas).  I,  73. 
Moschus.  I,  117. 
Moulins  (baron  de).  I,  46. 
Murât.  II,  121,  167,  168,  489. 
Nfussel.  II,  364. 
Mussœus.  I,  46. 
Nadaud  (Gustave).  II,  430. 
Naples  (Ferdinand  de).  II,  513. 
Naples  (roi  de).  II,  342. 
Napoléon  I".  I,  28,  336.  II,  121,  122, 

163,  167,  336,  420,  483,  485  à  487,  491 

ù  493,  495. 
Napoléon  III.  II,  511. 
Napoléon  (prince).  II,  511. 
Narbonne.  II,  485. 
Nau  (sieur  de  .Montgazon).  1,  8. 


Navailles  {M"'  de}.  ï,  227. 

Necker  (M-).  II,  391. 

Ner\'al  (Gérard  de).  II,  304. 

Nicolet.  II,  332. 

Ni  guet.  I,  155. 

Ninon.  Voyez  :  I^nclos. 

Niort  (M-  de).  II,  12. 

Nisard.  11,363. 

Nivernais  (duc  de).  I,  267,  319,  31H.  Il, 

109,  410. 
Noailles  (cardinal  de).  I,  179. 
Noailles  (duc  de).  II,  457. 
Noailles  (vicomte  de).  I,  248.  Il,  18. 
Noailles  (maréchal  de).  II,  104, 15(i. 
Noailles  (la  maréchale  de).  11,  H>. 
Nodier  (Charles).  I,  173.  11,  361,  il6, 

421,  496. 
Norfolk  (de).  I,  353. 
Odry.  II,  429. 

Œls  (comte  d).  II,  112,  113. 
Olivet  (abbé  d).  II,  412. 
Olonne  (duchesse  d').  I,  387. 
Onlançay.  I,  75. 
Orange  (Guillaume  d').  I.  83. 
Orange  iMauricc  d').  I,  80.  II.  Ui. 
Orléans  (les  d').  11,  89,  501. 
Orléans  (duc  d').  I,  17/,  337.  11.6'».?". 

188,  189. 
Orléans  (duchesse  d').  I,  405.  H,  "'• 
Orléans  (Gaston  d').  I,  445. 
Orléans  (Philippe  d').  I,  249.  H,  453. 
Osmont  (M-  d').  I,  331. 
Osnabruck  (duchesse  d).  1, 375. 
Ossian  (académicien).  II,  3C3. 
Oudiné.  II,  504. 
Ouvrard  (procès).  I,  459. 
Padille  (Jehan  de).  II,  135. 
Panthéon  (le).  II,  202,  205. 
Païva  (la).  I,  331,  337.  II,  45. 
Pajot  (chirurgien).  II,  304. 
Panard.  I,  91. 
Panier  (capitaine).  I,  72. 
Parabèrc  (M-  de).  I,  249. 
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Parcheminerie  (rue  de  la).  I,  118. 

Paré  (.\mbroise).  I,  Itô. 

Paris  (archevêque  de).  II,  265. 

Paris  (diacre).  II,  189,  196. 

Pasquier.  II,  122,  361,  366. 

Passerai.  1,  163. 

Paslout  (de).  II,  494. 

Pater  (M~).  1,  381,  382. 

Palin.  1,  8.  II,  364. 

Patrix.  I,  78,  83. 

Patru.  II,  374. 

Paulinicr  d'Orléans.  I,  143. 

Paulze  (M-).  II,  25. 

Pecquigny  (duc  de).  II,  28. 

Pedrilles.  I,  122. 

Pêlissier.  II,  175. 

Polisson.  II,  436. 

PoUegriii  (abbé).  II,  323. 

Pellisson.  I,  8i. 

Pcreire  (Eugène).  II,  41. 

Pùronneau.  Il,  436. 

l'errault.  II,  294,  377. 

Pesav  (marquis  de).  II,  68. 

Petiet.  II,  168. 

Petit  (abbé).  II,  197. 

Petit  (chirurgien).  1, 149,  297. 

Phelipeau.  J,  147. 

Phélypcaux  (Louis).  1, 179. 

Philidor  (joueur  d'échecsl  II,  150. 

Philippe  IV.  Il,  184. 

Philippe  V.  Il,  144. 

Piémont  (prince  de).  II,  494. 

Pigalle.  II,  436. 

Pilaire  de  Rozier.  I,  159. 

Pillet  Will  (comte).  II,  51. 

Piron.  I,  49,  93,  94, 164, 167,  272.  Il,  193, 

227,  265,  298,  350,  353,  357,  391,  392, 

393. 
Pitt.  I,  68. 
Poinsinel.  I,  21. 
Poisson  (M-).  Il,  132. 
Polignac  (abbé  de).  II,  98. 
Polignac  (cardinal  de).  II,  198, 


Poiignac  (M.  de).  II,  429. 
Polignac  (M-  de).  I,  244.  II,  39. 
Pompadour  (M-  de).  I,  99,  132,  245, 

268.  II,  28,  65,  70,  71,  73,  101,  105, 

254,  465. 
Pomponne  (curé  de).  II,  285,  286. 
Pongervilîe.  II,  363. 
Ponsard.  II,  427. 
Pont  de  Vcyle.  I,  58. 
Pont-Neuf  (le).  I,  219.  II,  30,  49. 
Poppo  (musicien).  II,  478. 
Porquet.  I,  168.  II,  201. 
Portai  (médecin).  II,  462. 
Portalis.  I,  179. 
Posquière  (de).  I,  120. 
Poussin  (pcinire).  I,  160. 
Pradier.  II,  437. 
Praslin  (duc  de).  II,  327,  451. 
Preux"  (comte  de).  I,  97. 
Piéval.  I,  326. 
Préville.  II,  334. 
i^revost  (abbé).  II,  391. 
Priar.  I,  146. 
Prie  (de).  I,  240,  419. 
Protais.  II,  175. 
Procope.  II,  189,  413. 
Procope  (médecin).  II,  266. 
Provence  (comte  de).  II,  49  i. 
Provost   (de    la   Comédie    française). 

II,  338. 
Prusse  (reine  de).  II,  487. 
Pucelle  (la).  I,  160,  326. 
Puget.  I,  64.  II,  186. 
Puymorin.  II,  8. 
Quesnay  (le  médecin).  II,  297. 
Quinay.  I,  292. 
Quincampoix  (rue).  I,  22. 
Quinquet.  II,   434. 
Quirini  (nonce).  II,  224. 
Rabelais.  I,  90,  152,  153,  342.  II,  391. 
Racan  (de).  II,  186,  347,  371. 
Rachel.  11,338,  339. 
Rambouillet  (hôtel  de).  II,  264,  375. 
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Rambouillet  (de).  I,  vu,  231. 

Rameau.  II,  325,  341. 

Rance  (capitaine).  II,  135. 

Rantzau.  I,  151. 

Rapinat.  II,  479. 

Ruucourt  (M"').  I,  100.  II,  331. 

Raynal  (abbé).  II,  194. 

Récamier  (académicien).  II,  363. 

Récamier  (M-).  I,  334,  335.  II,  419. 

Regnault  de  St-Jean  d'Angely.  II,  493. 

Régnier.  II,  373. 

Kémusat.  II,  363,  499. 

Rémusat  (M-  de).  I,  334. 

Renan.  II,  206,  207,  431,  432. 

Renard  (médecin).  II,  296. 

Renaud.  II,  132,  134,  199. 

Retz  (cardinal  de).  II,  96,  445. 

Rheims  (M.  de).  I,  56. 

Ricci  (le  père).  I,  lU. 

Richard  (roi).  11,211. 

Riche  (café).  I,  31. 

Richelieu  (cardinal  de).  I,  79,  80,  158, 

162,  174,  175,  224.  II,  93,  139,  263, 

380,  384,  445. 
Richelieu  (duc  de).  I,  50,  2H,  280,  388. 

11,  29,  110,  151. 
Richelieu  (maréchal  de).  I,  387,  391. 

II,  77, 103,  150,  265,  278,  458. 
Richmond  (duc  de).  1, 19. 
Ricord  (D').  II,  304. 
Ridolfo.  I,  42. 
Riminiac  (de).  II,  69. 
Riquet  (académicien).  II,  365. 
Rivai-ol.  I,  51,  53,  67.  II,  405,  480. 
Rivière  (abbé).  I,  169. 
Robbé  (médecin).  II,  298. 
Robespierre.  II,  485. 
Roc.  II,  412. 
Rochefort  (M-  de).  I,  49,  244,  256,  267, 

319,  394. 
Rodolphe  (empereur).  I,  146. 
Rœderer.  II,  493. 
Rohan.  II,  77. 


Rohan  (cardinal  de).  I,  325. 11,  m. 
Rohan  (M"').  I,  228,  366. 
Rohan  (M-).  I,  226.  II,  70,  72. 
Roland.  I,  102.  II,  480. 
Romagnesi  (Dominique).  II,  323. 
Romainville.  Il,  185. 
Ronsard.  I,  155,  195. 
Roquelaure.  I,  385.  II,  10,  21, 54. 
Roquemont  (de).  I,  387. 
Roquette.  II,  266,  488. 
Roquideau  (notaire).  II,  486. 
Rosbif  (Jean).  I,  126. 
Rosée  (avocat).  1,  441. 
Rossini.  II,  342,  343. 
Rothschild.  II,  37,  41,  43,  U. 
Rothschild  (James).  II,  42. 
Rouelle.  II,  43t. 
Rouen  (archevêque  de).  II,  251. 
Rouen  (de).  I,  137. 
Rouillac  (marquis  de).  II,  66. 
Rouillé.  II,  24,  457. 
Rousseau.  I,  51.  II,  lOi. 
Rousseau  (J.-J.).  II,  389,  390. 
Rovigo  (duc  de).  II,  488. 
Roy.  II,  354,  402. 
Royer-C^llard.  II,  122,  304,  495. 
Rulhière.  II,  355. 
Ruqueville.  II,  12. 
Rusé  (lieutenant  civil).  1. 131. 
Sabatier  de  Cabre.  II,  191. 
Sablé  (marquise  de).  I,  77,  227. 
Sabran  (M"  de).  I,  2-49,  259.  II,  112, 110. 
Saint-Ange  (M~  de).  II,  389. 
Saint-Arnaud.  II,  175. 
Saint-Aulaire.  II,  365. 
Saint-Barthélémy  (la).  II,  76. 
Saint-Bernard  (mont).  I,  28. 
Saint-Denis.  I,  73,  83,  152,  176,  251. 

II,  129,  223,  291,  491. 
Saint-Domingue.  II,  78. 
Saint-Eustache  (curé  de).  I,  79. 
Saint-Florentin  (comte  de).  179. 
Saint-Georges  (chevalier  de).  II,  251 
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Saint-Germain  (de).  II,  157,  459. 
Sainl-Germain-l'Auxerrois.  I,  77,  163. 
Saint-Lambert.  I,  133,  253. 
Saint-Laurent  (foire  de).  I,  10. 
Saint-Loup  (M-  de).  I,  230. 
Saint-Merrî  (prédicateur  de).  Il,  262. 
Saint-Pierre  (abbé  de).  I,  51. 
Siiint-Pierre    (marquise    de).    I,    280. 

11,  181. 
Saint-Pierre  (pasteur  de).  II,  249. 
Sainl-Séverin  (cimetière).  I,  117,  118. 
Saint-Simon.  I,  84.  II,  99. 
Saint-Sulpice.  I,  84,  87,  98,  99,  166.  II, 

224. 
Saint-Victor.  II,  250. 
Sainte-Beuve.  II,  362,  425,  431. 
Sainte-Foix.  II,  106. 
Sainte-Opportune.  I,  366. 
Sair  (banquier).  1,  67. 
Salvandy.  Il,  364,  428. 
Samson.  II,  339. 
San  Carlo  (duc  de).  II,  491. 
Sanchez.  II,  228. 
Santerre.  I,  152. 

Santeuil.  I,  388.  II,  220,  262,  295. 
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Folk-lore  polski.  —  Contes  polonais.  —  Vierzeilen  aus  den  oesterr.  Alpen.  —  Norelli  \>oy>' 
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